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Le Boyer , professeur au collège royal. 

Chaiilou , conseiller de préfecture» 

Mareschal , docteur en médecine. 

Chevalier de Lauzières , inspectent du cadastre. 

Le Cadre , docteur ès-lettres. 

Le Sant y pharmacien. 

Ursin, avocat. 

Ogée père , architecte-honoraire du département. 

Camin, docteur en médecine. 

Comité de rédaction des annales. 

MM. Mellinet^ Chaiilou^ Le Boyer ^ Mareschal^ 
Palois , Guillet , Ursin. 

Séance publique annuelle du ^j /éi^rier i83i. 

PRÉSIDENCE DE M. ROBINEIU DE BOUGON AINE. 

Cette séance a lieu dansja grande salle de la mairie. 
M. le lieutenant-général Dumoustier , commandant la 
*" division y y assiste , ainsi que M. de Saint-Aignan , 
préfet de la Loire-Inferieure , et M. Soubzmain , maire 
de Nantes , tous deux membres de la Société Acadé- 
mique. L^assemblée est nombreuse. 

A une heure la séance est ouverte. 

M* le secrétaire donne lecture de l'ordonnance du 
Roi qui confère à la Société Académique le titre de 
Société Royale* 

M. Robineau de Bougon atné , président , prononce 
le discours d^usage. ' 

M. Guépin , secrétaire '9 rend compte des travaux de 
la Société pendant Tannée i83o. 

La séance est levée à 2 heures. 
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oBMMm JJfcs 9V aox. 



LOUIS-PHILIPPE , Roi des Faànçus , 
Â tous présents et à venir, salut: 
Sur le rapport de notre ministre secrétaire -d^etat au 
département Ae Tlntérieur , 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : - 

Aax, i.«V 

La Société Académique de Nantes (Loire-Inférieure)» 
est autorisée à prendre le titre de Société Royale. 

Art. 2. 

Notre Ministre secrétaire-d'état de l'intérieur eu 
chargé de Tezéculion de la présente ordonnance. ~ 

Donné à Paris , le premier Jevrier mil-huit cent 
trente-un. 

Signé y LOUIS-PHILIPPE. 

Parle Roi, 

Le Ministre seerètaire-d^état. au département 

de FInterieur, 

Signé f MOMT ALHTET . 

^ur copie conforme , 

Le Seorétaire-Cénèral du Ministère de l'Intérieur. 

DmiEa. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ A LA SÉANCE PUBUQUE 



» t 



DE LA SOCIETE ACADEMIQUE , 

LE 37 FÉY&lEa |83| , 
YAR U. EOBIITEAU DE BOUfiON AÎNÉ , PBÉSIDBNT. 



Messieurs, 

Quelque jouissance que nous éprouvions à discuter 
les découvertes des savants de TEurope , a nous com- 
jAuniquer Le résultat de nos propres travaux , nos 
réunions ont un but plus grand, plus noble et plus 
digne de nous, celui d'hêtre utile. 

Après avoir compris les procédés nouveaux , nous 

nous appliquons à les mettre à la portée de tous » 

à faciliter à nos artisans les moyens de perfectionner 

leuf s métbodês , afin de ne pas craindre la concurrence 

des artisans étrangers. 

Nous nous orcupons aussi à faire tourner , au profit 
de l'agriculture , les connaissances que les sciences 
chimique et physique , que toutes les sciences natu- 
relles^ lious ont fait acquérir. Ici les difficultés re- 
doublent; car nous ne pouvons , comme dans les 
arts , prédire d^avance le résultat , n^étant pas maitres 
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des circonstances sous Tinfluence desquelles nous opé- 
rons ; et nous sommes oblige's de recommencer vingt 
fois la même expérience sans obtenir des résultats 
identiques , qui , seuls , portent avec eux la convie- 
tion. Nous ne devons donc pas être étonnés des dif- 
ficultés que. nous éprouvons & fflire adopter la méthode 
la plus avantageuse lorsqu'elle est nouvelle. Le cul- 
tivateur qui a besoin du produit de toutes ses récoltes 
poQr exister , veut voir plusieurs fois répéter une 
expérience , avant de se décider à changer sa vieille 
routine , le plus souvent fondée sur une longue suite 
de succès; cette réserve n'est répréhensible que lors- 
qu'elle dégénère en entêtement et qu'elle fait rejeter 
des améliorations, réelles et bien constatées. 

Le plus grand obstacle que * nous ayons trouvé , 
Messieurs , pour faire bien comprendre les résultats 
avantageux que nous avions obtenus , c'est le défaut 
d'instruction de nos cultivateurs et même de nos 
artisans , et c'est ]à un des motifs qui nous a fait 
diriger nos principaux efforts vers l'éducation. 

Quoiqu'ils n'aient pas été aussi fructueux* que nous 
l'eussions désiré, ils n'ont pas laissé de produire 
quelque bien^ et nous pouvons espérer qu'ils en 
produiront plus encore; que l'enseignement secondaire, 
que depuis si long-temps vos vœux et vos démarches 
tendent à faire établir dans cette grande ville , y sera 
bientôt organisé , grâce aux soins empressés de M. le 
Maire , et à la puissante intervention de M. le Préfet , 
notre concitoyen ; leur nom attaché à un aussi utile 
établissement^ sera pour eux la plus douce fécom- 
p nse. 
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Espérons encore qu^avec leur appui, le dévouement 
philantropique de plusieurs de nos membres sera enfin 
apprécie', et qu'on va leur fournir les moyens d'ou- 
vrir les cours des hautes sciences qu'ils ont pris 
rengagement de professer dans voti*e atliéuée , dès 
qu'ils en auront reçu 'l'autorisation. 

Le titre que nous recevons aujourd'hui , fixe , pour 
notre Académie 9 l'époque d'une existence nouvelle; 
elle va jouir d'une indépendance plus entière et plus 
facile , sous l'immédiate et toute puissante protection 
de notre Roi. — * Nous n'aui*ous plus à craindre que 
nos travaux soient ai*rétés par des obstacles étrangers 
à la nature de nos recherches. — Notre marche sera 
plus ferme et plus sûre, notre carrière plus étendue 
et mieux tracée; nous ne 'cesserons d'y être guidés 
par l'amour de la patrie^ sentiment tout puissant sur 
nos cœui'S ; nos investigations auront constamment 
pour but de nouveaux moyeus de prospérité^ pour 
notre pays; et, en nous y livrant avec ardeur et per- 
sévérance , nous aurons de plus la certitude de con- 
tribuer , en même temps , au bonheur de l'humanité ; 
car , dans l'état actuel de la civilisation , en quelque 
lieu que les découvertes utiles viennent s'offrir , elles 
sont aussitôt le patrimoine de tous les peuples. 

Le Phiiantrope sincère s'occupe avant tout des hom- 
mes qui sont à sa portée , de ses compatriotes^ de ses 
voisins. 

Ne croyons donc pas nous renfermer dans uu cercle 
trop étroit en n'étendant pas nos vues au-delà de la 
France; nous pourrions même nous bornera notre 
province. 
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Le teriMloire de Tancienne Ârmorique est assez vaste, 
sa population assez variée^ et ses divei^ses peuplades 
assez distinctes , pour suffire à nos observations , sans 
que nous ayons à craindre qu^elIes soient purement lo- 
cales , et qu'ion ne puisse les appliquer sans peine k 
d^autres lieux^ à d^autres populations. 

Choisissons donc plus spécialement autour de nous 
les objets de nos e'tudes , afin de les rendre plus faciles 
et plus immédiatement fructueuses. Mais, en dirigeant 
ainsi nos méditations habituelles, ne les détournons pas 
de sujets plus^aves et fJus intéressants, de ceux qui 
touchent aHx principes fondamentaux de Tordre so- 
cial. 

Si nous nous eu interdisons la discussion , dans nos 
réunions scientifiques , à raison même de leur impor*- 
tance , chacun de nous isolément doit les méditer pro- 
fondément. 

Des doctrines pertubatrices menacent de faire irrup- 
tion ; il est temps que les esprits justes réunissent leurs 
efforts pour arrêter les progrès de cette conta(i;ion quia 
déjà atteint quelques esprits généreux. 

Quand même les nouveaux sectaires seraient intime- 
ment persuadés de la vérité des dogmes quMls nous 
prêchent , ils auraient très-mal choisi le temps d'une 
réforme radicale , et de la reconstruction de Tédifice so- 
cial sur la base qu'ils lui ont prépai'ée. 

Les circonstances présentes exigent avant tout quç la 
liberté soit régularisée et assurée au dedans , que la 
dignité nationale soit maintenue au dehors ; que la con- 
fiance renaisseet que les travaux reprennent, leur acti- 
vité. Tout ce qui tend à l'etarder , pouf la France , 
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cette époque, est un mal dont il faut arrêter les progrès, 
s**!! n^est pas possible de nous en débarrasser entière- 
ment. 

On examinera plus tard et à loisir ces doctrines réfor- 
matrices , ou discutera leurs principes et leurs dogmes. 
Alors , on se demandera si la question qu^elles doivent 
résoudre , peut être proposée sous une autre forme 
que celle-ci : 

Etablir entre les hommes des rapports tels que les be^ 
soins soient le plus facilement satisfaits , les facultés 
le plus complètement exercées ^ et les perfectionnements 
ultérieurs le mieux préparés. 

On verra si ces rapports dérivent nécessairement de 
la nature de Phomme , de ses facultés et de ses besoins, 
s'^ils sont les lois des sociétés humaines suivant la défini- 
tion rigoureuse de Montesquieu, On examinera si les 
nouvelles doctrines ne vpnt pas puiser à d^autres sour-^ 
ces et n'aspirent pas à une autorité plus imposante que 
celle de la raison. Seraient-elles le déguisement de quel- 
que ambition qui n'ose encore se montrer à décou- 
vert? 

Quoi qu'il en soit , ces doctrines , de quelque côté 
qu'elles nous viennent , sont maintenant perturba tri -' 
ces de IWdre ; elles ne trouveront donc pas de fauteurs 
parmi nous ; s*il le fallait, nous pourrions même des- 
cendre individuellement dans Taréne pour les combattre, 
mais ce ne serait qu'avec une extrême répugnance , car 
cette polémique nous placerait au milieu d'un chaos , 
au milieu des décombres d'un édifice mal calculé , mal 
construit, taudis que les reclierclies qui nous occupent 
et qui amènent des découvertes , sont au contraire une 
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occupation des plus attrayantes ; ou Tœuvretle Pintel- 
ligence prend de jour en jour une forn\€ plus correcte 
et se montre ^nfin avec tous les charmes de la Terit^. 

Ces occupatioQS si douces , que Ton n^interrompt 
pas sans regret , on est sûr de les trouver dans la cul- 
tare des sciences naturelles et dans leurs applications ; 
cette importante division des connaissances humaines 
est mieux pourvue qu'aucune autre des bonnes mcftho- 
des , seules vrais moyens de perfectionnement. 

La physique et la chimie marchent sous Tescorte des 
sciences mathématiques. 

L^histoire ^naturelle s^attache 4 rectifier ses classifi- 
cations et parviendra , sans doute , à se dégager bientôt 
des entraves de la synonymie. 

Les arts que ces sciences éclaireni ont déjà profité 
des acquisitions qu^elles ont faites , il ne -leur sera plus 
permis de n^étre que spéculatives; notre siècle est celui 
des application». 

Cependant , le premier de tous les arts , la noble* 
agriculture, est restée en arrière quant à Pemploi qu^elle 
eut pu faire de ce que les sciences ont mis & sa portée ; 
nous en avons déjà indiqué les raisons , et pourquoi un 
grand nombre de cultivateurs repoussent souvent des 
innovations salutaires et ne veulent rien changer à 
leurs vieux procédés. — Il faudra donc continuer la 
guerre à Pespritde routine^ et pour cela convaincre par 
des expériences bien faites; il faudra quelles soient 
i*épétées dans chaque canton , sans ostentation et sans 
bruit , car rien ne prévient plus le cultirateur que les 
raisonnements qu^on emploie pour le convaincre; tandis 
qu^il ne manque jamais d^adopter une pratique dont 
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il a lui-même remarqué ravantagat Mais regrettons 
quMl ne soit pas plus instruit et que son ignorance 
la prive des moyens de bien observer ; Pinstruction est 
donc la seule arme à employer pour triompher de la. 
routine. L'agriculture pourra rester stationnaire et ne 
s^améliorer que lentement et par des efforts pe'nibles 
et prolongés , mais qui ne lasseront pas notice pa-« 
tience. 

Le commerce , Messieurs, est un moyen de civili- 
sation plus prompt et plus sûi* que tout ce que la 
science et la pbilantropie pourraient imaginer pour 
arriver au même i*ésultat; il nous intéresse donc à double 
titre, et comme moyen de prospérité. pour nôtre pays 
et comme moyen de civilisation. 

Nos fabriques sont languissantes , notve navigation ei t 
rallentie , et une infinité de bras sont condamnés à Toi- 
siveté ; mais ce temps de malaise passera » les destinées 
de la France remporteront, et l'avenir de notre patrie 
est encore plein d'espoir. 

Si une colonie française établit sa domination sur 
l'atlas, si elle profite de sa position pour étendre dans 
l'intérieur de l'Afrique l'ascendant de la métropole, 
nous multiplierons nos rapports avec de nombreuses 
peuplades ; ces populations , par nous affranchies , 
trouveront en France une pi'otection efficace , l'ins- 
truction dont elles manquent , et au besoin les secours 
de notre crédit; il n'est pas douteux que ces relations 
commerciales réciproquement avantageuses ne conso- 
lident l'union de ces peuples avec la France , et que 
notre bienveillance ne nous soit profitable. Mais corn-- 
mient établir nos relations avec ces hordes barbares ? 
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c'^est ce que je vais tâcher d'indiquer par quelques faits. 
Vers la fin du XVIII.< siècle, tandis que les feux de 
la guerre allumes par la révolution française embrasaient 
TEurope , une peuplade sauvage de TAsie, voisine de 
la Mer-Glaciale , reléguée hors des limites de la terre 
habitable 9 les Ostiaques eurent enfin le bonheur d^en* 
trer dans la vie civilisée. Ils connurent Pusage des 
étoffes ; leurs habitations agrandies furent tenues plus 
proprement et reçurent quelques meubles. Un com- 
mencement de coquetterie introduit parmi les femmes , 
exigea Tusage des miroirs, et ces changements, accomplis 
ea quelques années , furent Touvrage d*un jeune os- 
tiaque. Cet enfant de la nature^ conduit par des mar- 
chands russes jusqu'aux frontières de la Russie d'Eu- 
rope , ne parut pas frappé de la magnificeace que les 
maisons opulentes étalaient à ses yeux; mais son atten- 
tion fut absorbée par la comparaison de la lûisère de 
ses compatriotes et de Taisancc relative du paysan russe. 
Une inspiration soudaine^ comme celle du génie, lui 
révéla qu'il était possible d'iutroduire dans son pays ces 
conîmodités dont il jouissait déjà ; le projet est formé , 
il le communique à ses patrons, qui lui confient une 
pacotille et quelques fonds. Us avaient reconnu Tintelli- 
gence et la probité de ce jeune homme. 

Le nouveau marchand s'achemine vers lej$ glaces de 
sa Montrée natale ; il échange sa pacotille contre des 
fourrures , achète de nouvelles marchandises , va et 
revient avec tant d'activité et de succès , qu'en peu d'an- 
nées il enrichit les hommes qui^ l'avaient mis sur la voie 
de la grande fortune qu'il a faite lui-même et qu'il em- 
ploie , dit-on I aussi honorablement qu'il l'a acquise. 
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On ne doit pas s^ai^endre toujours à un succès aussi 
complet , qui exige Pensemble des qualités essentielles 
au commerçant; rintelligence , le talent et surtout la 
probité sans laquelle les opéra tionis les plus sûres , les 
entreprises qui affermissent le crédit et qui trompent 
le moins Tespoir des spéculateurs , ne peuvent avoir 
qu^un succès éphémère. 

Les hordes sauvages qui sont venues de la Russie 
dévaster notre patrie , de même que notre jeune Ostiac, 
n^ont point été captivées par les objets de luxe qui 
nous paraissent les plus indispensables /cette vérité , 
mise en évidence par les nombreuses commandes venues 
de ce payS) est encore prouvée par la description des 
mœurs actuelles de Tantique Colchide, où Ton ne peut 
se passer de théières d^argent, où cependant Ton corn- 
mence à peine à se servir de cuillers et de fourchettes , 
et où Pusage des tables est encore inconnu. 

Ainsi, pour assurei*un débouché à nos fabriques , ne 
pas être trompés dans nos spéculations et faire pénétrer 
les bienfaits de la civilisation chez un peuple nouveau , 
il faut attirer chez nous les individus auxquels nous au- 
rons trouvé le plus d^intelligence et de probité ; 
ils nous indiqueront les objets à importer , ils use- 
ront de leur influence pour les faire échanger \ mais il 
né faudra pas oublier que ces hordes barbares ne 
connaissent d^autre droit que celui de la forcé et qu^^les 
n^ont que peu de probité ; il sera donc prudent de ne 
pas perdre de vue ces nouveaux commis et qu^ils s^a- 
perçoivent constamment de la présence et de la sujpé- 
riorité de nos autres agents. 

On a fait quelques essais d^une théorie du commerce, 
mais le petit nombre de vérités auxquelles on donne 
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ce no ammbitieux ne suffit pas encore pour diriger les 
spéculations. 

Dans toutes les diTÎsions des connaissances usuelles , 
Part a devancé la science. 

Quant au commerce , on n^a encore guëres que 
ce quM faut pour croire k rexistence d'aune théorie et à 
la possibilité d^en faire la découverte. 

Cependant ces faibles lueurs suffisent pour encou- 
rager les r«cbercbes , et nous ne désespérerons pas de les 
rendre fructueuses , avec le secours et les talents su- 
périeurs des négociants distingués qui font partie de 
la Société Académique et le concours de tous ceux que 
renferme cette grande ville. 

Si je ne parle de la littérature qu^en dernier lieu , 
c^est parce que les circonstances lui sont peu favorables; 
c^est parce que nous sommes sans cesse obligés de nous 
arracher aux douces émotions qu^elle procure, pour nou? 
livrer entièrement aux tristes et sérieuses méditations de 
l'impérieuse politique > qui , sans pouvoir se passer de 
la littérature pour obtenir et célébrer ses succès , exige 
cependant qu^on la lui sacrifie , aussi bien que les doux 
penchants que la nature à placés dans nos cœurs. 

Il nous a donc fallu céder à Pesprit du moment qui 
assigne le premier rang aux considérations politiques y 
aux arts industriels , à Pagriculture et au commerce. 

Sans prétendre assigner aux travaux intellectuels le 
degré d'estime qui appartient k chacmi ^ nos soins doi- 
vent s^étendre à tous ceux qui peuvent servir , ou illus- 
trer la France et le régne du roi qu^elle s^est donné. 

U Académie Nantaise , devenue Académie Royale , 
a Tambition de justifier son nouveau titre en redoublant 
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de zèle .pQur a propagation des lumières , le perfection- 
nement de toutes les industries , ^extension de tous les 
moyens de prospérité publique et privée. 

Nos efforts seront encouragés , soutenus par les 
hommes , aussi sages qu'éclairés , que nous voyons 
maintenant à la tête de nos diverses administrations; 
ils le seront encore par nos concitoyens auxquels 
nous les consacrons spécialement; c^est avec cette confiante, 
Messieurs , que nous mettons sous vos yeux chaque 
année , le résultat de nos travaux dont une partie est 
due k la i>ienveillante coopération des hommes ins- 
truits qui veulent bien nous aider de leurs conseils ,. 
de leurs idées et de leur expérience. 

G^est la tâche que va remplir M. le Secrétaire. 



«■^••■••»i^^*WPi"-Wi-"'«*W*< 
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RAPPORT 



sus LÏS 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE , 



PENDANT l'année 1830 , 

FAIT EN SÉANCE PUBLIQUE 

1 

M 97 Fi mu A M3I. 



Messieurs j- 

Vos seco^ltoiÉes ônil dû. analyser eu détail les travatft 
dfi la Sooiétd , le oooipl* qu'Us vous en rendaie»! k k 
fia de TaniaBe étant la seide imbHcatîon qui les fit 
connattre. Aajoard^hui que, pour la plupart, ces tirai* 
vaux sont impfiaiéa.daiis vos ^nnmles , je crois détoir 
suivre une marché dilE»i«me« l^esaaierai d^abord de 
les réaumer rayâdeoiBDt; paris , «viendront les rëAexions 
qu'ils auront faât naitre. 

Votre Section de ilëdeeine a entendu des lectures 
qui hii ont ét^ faites p«r MM. Palois, Mareschftl» Au- 
blanci Le Bay, Sallion, LamoureuY, Dumodin, 
Ariou» G^opyau H Guepin, de divers mëmoires su» 
des sujets de pratique et de théofée. 
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MM. Camin^ et Rouillard ont prononcé d^acun un 
discoars eu prenant le fauteuil de président de la 
Section : le premier , sur i^importance de la médecine 
en général ; le second, sur Tutililé de la chirurgie 
et sur rhistorique de cet art, dont il a retracé, d^unc 
manière brillante et rapide, les progrès récents. 

Plusieurs personnes étrangères à la Section lui ont 
adressé leurs travaux : ce sont Messieurs Saillant , 
pharmacien à Nantes; Clesio, oiEcier de Santé h la 
Limouzinière; Desgranges , docteur-médecin k Lyon ; 
Robert I oflBcier de santé à la Basse-Indre ; Hossard , 
médecin-orthopédiste à Angers ; Pied de-Vache , doc- 
te nr^nédecin , &. Dinaa.- Tous ces travaux ont été 
analysés avec clarté et précision dans quatre rapports 
que vous a lus M. le docteur Sali ion. 

Notre Section d^ Agriculture vous a fait connaître , 
par son secrétaire , M. Charles Haentjens , les travaux 
dont elle s^est occupée. MM. GhaiUpu, Lafont, Robi- 
neau de Bougon frères , Vigneron de la Jousselandière , 
Pâquer^ Diibochet, Edelin^ Mallard, Le Gadi*e, 
Mellinet, et M. Heclot, que nous aurons encore i* si- 
gnaler dans le oours de ce rapport , y ont pris une 
part ac^tive» 

Vos séances ont en outre été remplies par des lectures 
faites par plusieurs de vos membres. . 

M. le . président a ouvert Tannée par un discoure 
dans lequel il a examiné les travanx à faire et la 
marche à suivre pour les etécuter. 

Votre secc^Uiire a décria verbalement un . nouvel 
etnploi du stuc qui^ étendu en couche riiincè sur ar-^ 
doise » €fst propre à la peinture & Tluiik , aax aquarrike, 
et même à la miniatUD?...' 
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M.. Hcctot a lu , sur le noir animal , sa composition 
au sortir des raffineries, les iQoyeus & mettre en 
usage pour le conserver et son mode d^emploi comme 
engrais, un mémoire trè$-important{ un autre mé- 
moire sur la taille de la vigne , et une notice cu-^ 
rietise sur le liquide que les abeilles insinuent dans 
leurs piqâres , et qu^il est porte i regarder comme 
de Tacide bydroeyanique. 

Vous devez & M* Dubuisson une communication 
sur la coloration en noir d^utie dent d^éli^pbant 
(commanication k laquelle était jointe une analyse 
chimique par M. le docteur Piban Dufeillay) ; & M. 
Verger , une notice sur Temploi des cendres de cbarbon 
de terre mêlées à la chaux grasse dans les construc- 
tions hydrauliques, et sur un procédé d^éclairage qui 
met k Tabri de tout incendie Tusine oii- il est em- 
ployé; puis un mémoire sur le a*églement intérieur 
des ouvriers de la . fabrique de tapis de Toumay. 

M. Thinat vous a fait connaître des tonnes à clapet 
qu^il a construites pour extraire la bouille d^nne 
mine de charbon de terre. 

M. Le Santvous a présenté un petit appareil domes- 
tique propre k obtenir instantanément des infusions , qui 
est d^n&e extrême commodité. 

An sufet du nooà de la rivière d^Evre, M. Le 
Cadre vous a communiqué des recheixhes nombreuses 
et riches dWudîtion. * 

M. Yiaud vous a fait part de ses idées sur un 
nouveau système - de bateaux propres k remonter la 
Loire. % 

M, de R<Ji>ineau fils a résumé, dans un ihémoira 
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qui vous a été lu par M« ChaiUou , le l^ftuIUt de 
ses observations sur la fabrication du sucre de bette-» 
raves. 

Des rapports ont été faits à la Société ; 

Par M. Heirisson^sur le système de bateondeM. 
Yiaud; par AL Chevalier de Lauzières, sur lamackiiie 
h yapeur de M. Thinat; par M. Nuaad, sur leprc^et 
dç publier des annales ; par M^ Mellinet» sur les étalons 
de race bretonne introduits à Mantes par la Société; 
par M. GhaiUou^ sur le prçjet d^thénée; par M. 
Dubbchet^ sur les sucreries de notre département; 
par M. Ogée , sur le moulage eu creux de la cbaus: 
l^ydraulique y exécuté par M. Francesqui ;^par M. Le 
Ray , sur la proposition de demander le titre de So-^ 
ciété Royale ; par M. de Silgny , sur hs local destiné 
à TÂthénée; par M. Edelin, sur la distribution des 
prim^ i la Foire-Nantaise. 

Vous avez reçu au nombre de vos membres rési- 
dants , d^s Tannée i83o, MM. Edelin de la Prau- 
dière^ Viotte , de Silguy , Lemîerre^ Marion de Beau- 
lieu, Even deVincé, de Sérigny, Lorieux, Guibonrgi 
de Chappotin » Robineau de Bougon fils » Pbilémon 
Mesnil, Impost , et au nombre de vos membres 
correspondants, MlVl. Chasies de la Touche, Julien 
Le Tertre, Jégott , Levrat de Perrokm , Olivier de La 
leu et Riffaut* 

Vous avez perdu i^M. Baudry, dire<^ietfl* et posses- 
seur d^une des plus belles usines de monture de TOuest^ 
qui créa dans notre ville ces omnibus , que lu capi* ' 
taie imita bientôt. Industriel, hardi, entreprenant, 
auquel ue manquaient ni de grandes idées ai cette 
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conception large qui permet d'en faire usage. Il fut 
ce qu^esty ce que doit être un homme de $on caractère 
et d'une imagination aussi active ^ peu perseveVant , 
peut-être , et mobile dans ses goûts , mais extrêmement 
utile à ses compatriotes. DeVoué & son pays , son pa- 
triotisme n^est pas ignore et ne sera pas oublie chez 
nous. '— M. Delfaut , qui a consacre ses loisirs et sa for- 
tune i Tamelioration de Tagriculture , et laisse un 
nom justement estime'. — Boulay-Patjf , de Rennes , 
associe^correspondant , légiste habile i connu dans sa 
profession par des ouvrages estimes. CVtaitle père du jeune 
Evariste Boulay-Paty que vous avea couronne' Tannée 
dernière. —M. le baron Mosneron , ancien députe'^ qui se 
délassait >dans Tétude des lettres y des graves occupations 
du magistrat. On lui doit une traduction de Pope , 
fort estimée. 

Maintenant , Messieurs » il convient de revenir sur 
vos travaux; car, de leur examen , peuvent naitre des 
considérations importantes. Le but que M. Mafeschal 
se proposait,. Tanne'e dernière , en fondant un comité 
de vaccine^ a e te complètement atteint: trois cents en- 
fants des classes pauvres ont etc vacciiles , à la mairie , 
par les membres de la Section de Médecine, et plusieurs 
centaines de tubes & vaccin envoyés dans les campagnes 
et à re'tranger. 

Le même sociétaire n'a pas etc aussi heureux , lors- 
qu'il a voulu établir des relations entre tous les médecins 
de notre- province; mais sa proposition peut être reprise 
et pi'oduire de bons résultats : il ne faut rien négliger. 
Messieurs, de ce qui peut conduire ûotre viTle et notre 
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provioce à prendre un rang scientifique , et les diffi* 
cultes ne doivem qn^exciter notre zèle. 

Si Fou appelle ecclectisme , cette doctrine qui , dans 
la pratique^ se laisse guider par les faits plutôt que 
par les inductions de théories souvent incomplètes, 
votre Section de Médecine s^est montrée ecclectique : elk 
a accueilli avec faveur les faits qui pouvaiei«t éclaircir 
des questions douteuses ; partout elle est allée à la 
recberclie de ces données d& statistique qui , conscien- 
cieusement recueillies^ sont le meilleur moyen dVclairer 
le praticien sur la conduite qu^il doit tenir. Ici encore 
notre collègue > M. Mareschal , a signalé son, zèle par 
des tableaux de mortalité , incomplets sans doute » 
mais qui ne laisseront pas que d^étre très-utiles k ceux 
qui voudront continuer son ouvrage. Pai aussi à signaler 
à votre attention le rapport du Comité de Salubrité» 
rédigé par huit de vos membres , et qui contient des 
recherches intéressantes. 

Par les soins de votre Section d^ Agriculture^ cette idée si 
vraie que les haras de Bretagne , en détériorant notre ex- 
cellente race ne produisent qu^à grands frais de mauvais 
résultats 9 finira peut-être par parvenir jusqu'à Pautorité 
supérieure , et nous verrons enfin employer à Tamé- 
lioration des hommes > plus de cent mille francs em- 
ployés annuellement dans notre province à la détério- 
ration des chevaux. Les étalons de pure race bretonne , 
que vous ave» introduit i Nantes , prouveront au gou- 
vernement ht aux agriculteurs tout le parti que Ton 
en peut retirer. 

Ne vous arrêtez pas , Messieurs , en si belle voie , et 
généralisez votre idée. GVst à vous qiiMl appartient de - 
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faire sentir combien il est absurde le plus souvent 
dVncourager, dans certaines localités, la production de 
denrées qui n'*v sont pas naturelles ^ et combien il est 
mieux de porter' toutes lus forces du pouvoir des intel- 
ligences et de Tindustrie vers Tamelioration de ce qui 
existe. En Bretagne, les chevaux de trait sont renom- 
mes, il convient donc de cultiver cette race et non 
de la transformer en chevaux de selle. En Bretagne , 
on trouve des terres incultes, dans lesquelles il ne 
vient bien que de Tajonc : faites alors que Ton y cul- 
tive de Tajonc, et que Ton parvienne à les rendre par 
ce moyen peu coûteuses et très_ productives. Cela 
vaudra mieux, sans doute , que des de'frichements 
ruineux, (i) 

Uautoritë vous avait demandé des renseignements 
sur les sucreries de betteraves : M- Dubochet lui a ré- 
pondu en votre nom. Faisons des vœux pour qu'acné 
persiste dans ce système de discussion publique , et pour 
qu^elle trouve toujours dans ceux à qui elle s'adressera , 
des hommes aussi judicieux et aussi véridiques que 
notre collègue. 



(i) Djhs le Finistère , U'i terrains sous ajoncs sont c^^t'émement 
productifi , et Ton regarde celle pl.in(e comme très-avantagease, au 
point qu'oo ta cohive même dans do bomici terres. D'un autre i6té , 
i'iit eu occasion tie voir des briiyèrei arides qui , un« fois cernées de 
fusses et mîtes à l'abri du bétail , ont ^urni sans culture de forts 
beaux ajouts , et présenté de grandes resfoucces dans les fej'mes où 
elles se trouvaient. -L'ajonc pilé et bâché est une excellente nourri- 
turc pour les chevaux et le gros bétail , et de beaucoup supérieur en 
qualité irux fourrages secs ; on le coupe en toute saison. La gros 
ajoncs servent au chauffage. 
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Je ne passerai pas sous silence un fait qui honore 
noire Soeie'té; parmi nos de'puu's, trois sont nos collè- 
gues: MM. Luminais , Yarsavaux et clç Robineau jeune. 
Les deux premiers ont reçu leur mandat daus notre 
département , et M. Luminais a rempli de manière h ne 
se point faire oublier, les fonctions de secrétaire- 
Le troisième vous a communique un mémoire sur 
Tagriculture , imprime' dans vos Annales* Ce me'moire 
renferme de très-bonnes vues. 

LVtablipsement d'*un Atbene'e i Nantes , a surtout 
occupe' la Socie'te'. Jusqu'^ici Messieurs, vous avez 
beaucoup fait poyr mettre à exécution rcxcellrnle pro- 
position de M. Plihon , et lorsquVlle paraissait 
presque abandonne'e par^ son auteur, de'couragé des 
obstacles qu^il avait «çus h vaincre , M. ChaiIIou I^a 
prise et pousse'e activement au point où elle se trouve 
aujourd'^hui : vous avez déj^ des professeurs gratuits ; 
il ne manque plus qu^un local convenable* 

Il résulte d*un rapport qui vous a été lu par M. de 
Silguy, que Thôtel Chardonneau pourrait servir à 
cet objet : en effet y la grandeur et la disposition des 
appartements de cet édifice conviennent ti*ès-bien pour 
une institu ion de ce genre, et le style de la façade 
répond à Tusage que vous voulez en faire. Nous 
sommes à une époque où il est bon dViitourer d^UB 
certain prestige les arts et la science : la situation poli- 
tique de notre pays , les intérêts de notre ville, com- 
mandent dVmployer tous les moyens de réussite : la 
situation du pays, parce qu'ail faut appeler è Finstruc' 
tion toutes les capacités susceptibles de briller dans le 
monde et de rendre des services & leur patrie; les 
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intérêts de notre cite, parce que la science est toujours 
alile , et pins encore qu^ailleurs danâ une TÎlIe po- 
puleuse appelée par sa position à de hautes destinées 
commerciales et industrielles. 

Si^vous voules fonder une institution durable » sachez 
faire des sacrifices : les anciens con&acraient à rensei- 
gnement des lettres leurs plus beaux monuments : ils 
roulaient que le savo'r eAt s«s temples, dans lesquels 
ou n^entrât quWec une sorte de respect reltgieuic; 
et ce nViait pas s^ns raison qu^ils en agissaient ninsi. 
Il faut sravoir capter Tesprit par tons les moyens ima- 
ginables , lorsque Poa veut s'^emparer des facultés in- 
tellectuelles d^uu jeune homme , et l'absorber, en 
quelque sorte, par Tétude. Choisissez donc de pré- 
férence un édifice dont la façade fait plutôt deviner un 
athénée qu^une habitation particulière. Songez q^e tous 
vos cours ne seront pas des cours de physiologie et 
d^anatomie; mais que vous aurez encore des (X>ursd^his- 
toire, de géographie, de philosophie, de littérature, 
et qu^il serait avantageux d'avoir pour auditeurs i vos 
leçons , non-seulement les }eunes gens qui terminent 
leurs éludes , mais eocore tous les hommes auxquels 
la fortune donne du loisir, et les femmes dont la 
présence vous promettrait un plein succès. Faites , s^il 
est possible^ qu^elles prennent goût à des études sérieuses; 
faites t{ae dans votre ville chacun ait la passion d^ap»- 
prendre et sente la nécessité de Tinstruction. 

Pardonnez-moi , si , pour appuyer davantage mon 
opinion, je fais une excursion dans le domaine de la 
politique. Une révolution glorieuse, puisqu^'elle nous 
place au premier rang des nations civilisées^ nous a promis 



1^ 
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une liberté progressive selon nos besoins , et , avant 
tout , la liberté' d^nseignenient et Tabolition du mono- 
pole qui le régitl Sans doute le gouvernement aura tou- 
jours ses cours, ses collèges , ses écoles uoi*male t\ 
polytechnique , et , de plus , il y aura toujoui*s des exa- 
minateurs chargés de reconnahre si Ton est apte à rem^ 
plir les fonctions d^avocat , d^ingénieur^ de médecin , 
de pharmacien , de capitaine de navire , etc.. ; mais il 
airivera bientôt ce jour où Ton se contentera d^exîger 
d^un jeune homme qu^il sache, sans exiger de lai qu^il 
ait étudié dans un lieu plutôt que dans un autre , sans 
lui imposer , comme cela se passe encore & là honte du 
bon sens , de racheter par de Targent le malheur 
ul'*avoir acquis de Pinstruction dans une ville de pro- 
vince. Âloi*s sVlèveront sans doute de nombreuses uni- 
versités. Pourquoi , dans le siècle de la civilisation , ne 
pourrions-noiis^ pas récupérer ce que nous avons pos- 
sédé dans des siècles de barbarie ? Pourquoi n^aurions— 
nous pas aussi nous notre université , avec ses profes- 
seurs iiidépendants , ses cours publics et ses moyens 
dVtude. Au XY/ siècle , nous avions <!èt avantage : une 
année de succès de votre athénée peut vous le rendre 
avant long-temps ( i). Réussissez , et vous aurez le droit 



(i) Celte idée d*éUblir en France de oonibrciuics imivcr»itëa 
comme en Allemagne y el de laisser, dans les villes où elles existe* 
roDt , U concurrence se placer à côté des cours du gouvcrneincut , Ckt 
partagée par tout ce qu^il y a dUionimes éclaîies , pT tous crux 
qnî savent à quel litut degré de perfection les li^utes études ^.bwX. 
arrivées en Allemagne. Nous devons beaucoup espérer sous ce rapport 
de la oomnission d'enseignement djtns laqnclle se trouve noire com- 
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de dire à rauiorité : Nous demandons une université 
indépendante de celle de Paris; nous en avons àé]h 
possédé une , et , d^ailleurs j notre demande est juste 
et fondée. Assez long-temps le gouvernement a prélevé 
un impôt sur Pétude et frappé la science de prohibition : 
qu**]! se montre libéral aûjourd'*hui en la mettant i la 
portée de toutes les classes , de tous les lieux , et qu^il 
tienne & ses promesses en détruisant le, monopole. Si , 
par des motifs que )e ne puis prévoir , on voulait vous 
refuser; alors vous diriez en élevant la voix : C^est un 
droit ! Et devant votre volonté nettement exprimée , 
vous verriez s^'enfuir tous les sophismes , tous les em-*- 
barras que Ton aurait jetés comme autant dVutraves 
au-devant de vos démarches. Hommes de provinee , 
songez à la province ; votre sort est dans vos mains , il 
ne s^î^it que de vous affranchir hardiment d'une tatelle 
dont il ne reste plus que le souvenir , et Fentreprise 
est aisée.. Si ce notait cette malheureuse habitude de 
suivre les antécédents , sous peu de )onrs vous aurlea 
fait un grand pas. Persuadez -vous bien que Ton ne 
peut vous refuser ce qui est juste y marehez sans crainte, 
et laissez s** il le faut dânsi rornière ceux qui veulent 
y croupir. 

Je parle ici devant les mandataires de Tautorité , de- 
vant celui qui représente. le gouvernement dans notre 
ville, et c^est pour moi une raison de plus d'insister 



; • 



patriote , Fancien léJacteur «ta Giobe ^ M. Dubaîs j de Rétines , dont 
luut le monde rpnnalt et \a fermeté de principes' et riii'tructiun 
podlive; tioai he'doufont pas qu'il n'use de I ou le Tinfluence de son 
beau talent et^ de ton caractère pour y faire pfémlohr set opîttloos. 
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forlemenC. L'hcmime qui a toujours oombatlu pour ob- 
tenir une sage liberté ; celui qui , dans les )onrs de 
périls f jetait courageaaement sa vie dans la balance &~ 
c&U de ses opinions , est digne d^entendre un langage 
indépendant , et si \e le persuade , comme )e Tespère , 
il ilppuiera fortement une demande qui serait dé)& juste 
aujoujrd^ui , et qui pourrait un )Our être plus fondée 
encore lorsque votre atbénée aurait réussi. 

Si je me suis écarté de la question 9 Messieurs , cVst 
par ui^ motif bien exonsable; car nous ne saurions trop 
nous occuper , à mon sena , de ce qui peut étrt pro- 
fitable à noire cité. 

Supqposez à Nantes une université , et bientdt vous y 
voyet afluer tous ces jeunes gens auxquelis la médio-- 
crité de leur fortune défend un long séjour dans la 
capitale* Ce cbarme si grand que Ton trouve dans la 
soioiéié des artistes et des savants attirera les étrangers 
duns voire ville , et l^étude viendra faire prospérer votre 
conjneroe et votre industrie. 

Envisagea la question soiis un autre rapport: i5oo 
jennes g^ns dépensant looofr. , terme moyen , augmen- 
teront de f mrillion 5oo mille francs la consommation , 
et , par suite y la production dans Tintérieur de vos 
murs. 

J^ai déjà eu occasion de prouver que Paris doit & la 
soeince son plus grand lustre^ de montrer, dès le XIV.* 
siècle , au quartier latin Pindustrie quelle anime^ toute 
une foule de brocheurs , relieurs , imprimeurs , li- 
braires , bouquinistes , se grouppant autour des écoles 
et formant à eux seuls , au moyen âge y la moitié de 
la capitale. Jamais , sans doute 1 vous n^aoquerrez 
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cette supremalie que rteu ne balance ; mais vous 
pourrez , dans votre sphère , rivaliser d'abord par le 
bas prix des e'tudes et de la vie , et peut-être un jour 
par les facilités que vous fournirez aux jeunes gens 
laborieux. Votre ville , d^ailleurs , est le centre de 
rOnest ; elle est liée parla nier & tous les pays étrangers; 
elle lient au reste de la Bretagne par une communication 
récente, et par ce vieux patriotismebreton qui doit durer 
encore de longues années ; enfin elle sera , sans doute 
un jour , rapprochée par une voie nouvelle , par un 
chemin de fer^ par exemple , des villes qui bordent la 
Loire et de la capitale elle-même. 

Vous avez déjà des pensions nombreuses , un collège 
que les soins d'un chef habile rendront à la prospérité ^ 
une école de commerce , une école d^ hydrographie , un 
jardin des plantes , un musée d^histoire naturelle ^ un 
musée de peinture , une riche bibliothèque , des cours 
de chimie , de langues vivantes , de droit commercial ^ 
une école de médecine , qui , bien qn^incomplète , for- 
merait Je noyau d^un nouvel établissement ; un cours 
public de dessin , des cours de musique ^ 16 cercles lit-, 
téraires et salons de lecture , une lithographie » 6 im- 
primeries, 17 librairies , 4 journaux politiques^ une 
feuille commerciale , un journal littéraire, a recueils 
scientifiques; jugez donc, diaprés cette énumération , 
sans doute incomplète ^ combien vous olFrez de rcs - 
sources aux hommes qui veulent s'mstruire , et quels 
sont vos droits & demander une université. 

> 

Jusqu^icI^ Messieui^s , je n^ai eu que des éloges à 
donner à vos travaux; mais en est-il ainsi sous le rapport 
de la littérature? Je ne veux p^oini parler 4^ ce qu^on 
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appelle la poésie, mais bien de Pari de parler et d'ex- 
primer ses pensées , art qui doit être rendu populaire , 
et que ne sauraient négliger ceux qui veulent obtenir , 
dans toutes les classes de li société , un progrès intellec- 
tuel. C'est en tr&valllant h Témancipation de vos compa- 
triotes 5 c'est en encourageant la littérature que vous 
atteindrez un semblable résultat. 

Dans les pays devenus libres , dit M."* de Staèl , les 
gouvernements out besoin , pour détruire les antiques 
erreui*s^ du ridicule qui en éloigne les jeunes gens , de 
la conviction qui en détacbe Tâgc mûr; ils ont besoin 
d'exciter la curiosité, l'espérance^ l'enthousiasme, les 
sentiments créateurs , enfin , qui ont donné naissance à 
tout ce qui existe , à tout ce qui dure , et c'est danâ 
l'art de penser et d'écrire que se trouvent les seuls 
moyens d'inspirer ces sentiments. 

Je sais que l'on peut et que l'on doit établir une 
distinction bien fondée entre la littérature philosophique 
et la ' littérature de délassement. Trop souvent celle-ci 
n'a été mise en usage , comme les beaux arts , que pour 
endormir l'esprit de liberté , que pour jeter des fleurs 
sur des chaînes de fer ; car , si les despotes ont favorisé 
peintres, musiciens, faiseurs d'odes et de sonnets, 
quelquefois , mais rarement , de grand poètes , ils ont 
toujours proscrit les penseurs : ils paient les artistes 
pour entretenir une molle_ indifférence des intérêts 
publics, et pour encourager les idées de gloire belli- 
queuse par des paroles sonores et retentissantes. Je sais 
que, sous un gouvernement libre , les arts grandissent, 
semblables à ces arbres qui , chétifs , . s'arrondissent en 
berceaux dans nos jardins , et qui dans nos forêts 
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poussent avec indépendance , étendant au loin leurs 
rameaux ; et , d^ailleurs , la peinture nVt-elle pas fait 
d'immenses progrès sous la republique: David a-t-il ëte' 
plus grandque lorsqu^il avait â peindre le serment du jeu 
de panme? Quatorze armées n'ont-elles passurgi, vaincu, 
p^ri en chantant les hymnes de Mehul ; le drame sous 
toutes les formes les plus puissantes d^nterét^nVtait-t-il 
pas sur la place publique, lorsque , tous ensemble, 
royalistes, girondins, montagnards , luttaient de cou- 
rage , d^enthousiasme et de vertus. Mais ce n^est point 
ce dont il s^agit. Avant d^étre artiste , Thomme a besoin 
de savoir réfléchir et de savoir s^exprimer avec la plume. 
On ne saurait donc trop étiidier , trop répandre cette 
littérature ou , si Ton veut , cette philosophie de notre 
époque , qui n^est plus Ta théisme du siècle dernier , 
mais Findépendance de la pensée et Pexercice de la 
raison. 

Long-temps on a accusé la France de ne point avoir ^ 
d^idées sérieuses; le temps est venu ponr elle, et 
maintenant nous avons aussi nos penseurs. Qu'ils fas- 
sent de leurs doctrines Tétude de leur vie, quHls se 
vouent \ leurs travaux; cVst leur rôle. Nous , plaolés 
sur un théâtre subalterne , soyons leurs intermédiaires , 
et sachons vulgariser leurs découvertes. Est peu savant, 
à mon sens, qui ne connaît gue grec et que Latin. Cette 
opinion vous convient , sans doute ; alors > prenez- 
la pour règle , et faites descendre , jusque dans le 
peuple, des idées utiles et justes; apprene^K-lui , le 
répéterai-J0 encore une fois , a penser , • à exprimer 
ses pensées, et voHs aurez fait un ^raiid bien. 
Pai parlé de la littérature de délassement : peut- 

3 
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être la deprecie-t-on trop aujourd'hui. Il e^t des pro- 
ductions qui passent avec la mode. Frivolités du 
jour , on les sert dans un salon comme on y sert 
des glaces; elles sont nées d'hier et vieilles demain. 
Il en est d'autres , parmi ces odes et ces ele'gies , 
des Lamartine , des Beranger et des Deshordes Yalmore 
que Ton ne doit pas traiter aussi légèrement. Loin 
de chercher à les proscrire, qu'elles nous servent dans 
un but utile. Cultivons la poésie, surtout comme 
moyen d'instruire les femmes , et de leur faire ac- 
quérir , au plus haut degré , cette delicaftesse , ce 
gracieux dans les manières, et cette sensibilité af- 
fectueuse, prévenante, qui donnent tant de charme 
à leur société , tant de mérite i leurs écrits. Qu'elle 
nous sserve encore chez les jeunes gens. Puisqu^il faut , 
pour être homme , que le sang bouillonne , et que 
la tâte fermente, imprimons à cette époque de crise 
un caractère poétique. A cet âge d'exaltation , l'on 
peut se passionner pour tout* Il faut que jeunesse 
se passe, dit un vieux proverbe ; mais comme la 
manière dont elle se passe influe sur le reste de la 
vie, il n'est pas indifférent en soi qu'on s'y livre 
i l'effervescence des passions , ou qu'on s'a- 
bandonne à ces illusions vagues , à ces rêves , pen- 
dant lesquels dorment les sens , et qui ne peuvent 
que produire une heureuse influence en laissant après 
eux , dans l'esprit , quelque chose d'artiste. Qu^un 
homme , absorbé par des études sérieuses 9 ne prenne 
pas garde à des élégies, cela se comprend; mais ne 
les défendez pas à la jeunesse. C^est en se repliant 
sur lui^ pour étudier ses sentiments les plus intimes» 
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que Tesprit s^apprend à réfléchir , h s^ezalter lui- 
même ^ et qu^il devient susceptible de cet entliou« 
siasme quL produit ce quMl y a de plus gprand. Un 
jeune homme commença chez M."< de Yarens , par 
quelques vers ' insignifiants : vingt ans après c^était 
Rousàeau« 

En exprimant ces ide'es,'' j^ai crii ,. Messieurs , ex«- 
primer les vôtres ;'car vous avez proposé un prix de 
poésie , que vous continuez pour Tannée prochaine , 
et j^ai regret de dire ici que votre commissi<m n^a 
pas jugé ce prix mérité par les pièces venues au concours, 
et qn^aucun mémoire h^a été présenté pour obtenir 
vos autres couronnes. 

Parlerai*)e maintenant des beaux arts ? La Société, 
ce me semble , s'^en est peu occupée, quoiqu'elle compte 
dans son sein un grand nomlire d'^artistes. Messieurs , 
je vous prie , ne dormons pas dans le fauteuil acadé- 
mique , et lorsque tant d'autres Sociétés à grande re- 
nommée font si peu de ehose^ ayons la prétention de ne 
point mériter les repi*oches journaliers qu'on leur adresse, 
de travailler et d'être , dans notre petite sphère > aussi 
utiles que possible. Cependant, je ne terminerai pas sans 
vous engager à passer près la place Royale> dans cette rue 
écartée , qu'on appelle la rue de l'Angle , pour y voir 
l'entrée de la bibliothèque. M. Ogée , architecte , à qui 
on la doit I se trouvant gêné par la disposition des 
lieux , a eu l'heureuae idée de faire une porte dans le 
style égyptien. D'après un monolythe apporté d'Egypte 
par M. Cailliaud il a pensé qu'un monument emprunté 
au berceau des arts serait une entrée convenable pour 
celui qui est le recueil de nos connaissances et qu'il rap- 
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pelleraii ea quelque sorte toutes les phases de la science 
èa refKirtant Tesprit aux premiers pas intellectuels du 
genre humain. II a voulu qne cette entrée fût complète 
et grâces à M. Cbampollien , une inscription hyéro- 
gliphique orne chacun des côtes. Je ne tous priverai fias, 
par une description plus étendue, du plaisir que vous 
aurez à voir ce souvenir des premiers temps , recueilli 
en quelque sorte sur les bords de la Loire par notre 
collèguCi qui fera naître chez vous plus d^une réflexion. 
Ici 9 messieurs , ma tâche est terminée , puissiez-vous 
fidèles à Peçprit qui vous a guidé en i83o , continuer 
la nurche que vous avez suivie. Mais autour, de nous 
gronde encore Forage ,. et les mauvais jours ne sont pas 
.entièrement passés. Vos travaux diemandent du calme, 
et pour que le calme renaisse , il faut de la paix et non 
de TanarchieJ Vous savez que la révblution de 89 fit 
éclore de beaux génies et que 9} les dévora. 
Usez de cette influence \ de cette sagesse que donne la 
science pour calmer les esprits et consolider une liberté 
sage 9 ennemie de toute licence démagogique. Les évé- 
nements nous absorbent trop aujourd'hui pour qu'on 
puisse travailler en repos; cherchez donc avant tout cette 
paix qui donne du loisir pour la science, et puisque vons 
voulez des progrès intellectuels dans notre patrie; n'on* 
bliez pas ^ quelle coodkton ils se rattachent, ^issç ce^ 
lui qui me remplacera l'année prochaine dans cette en- 
ceinte n'avoir qu'à résumer et discuter les fruits nom- 
breux de vos études^ 
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Voici la note que M. Ogee fils a eu la complaisance 
de me communiquer an sujet de la porte de la biMio* 
Aèqiie. 

Un motif d*économie , bien louaUe sansdonte en ad- 
ministration 9 détermina autrefois la réunion^ dans le 
même édifice, de la btUothèque publique et de la balle 
au Ué ; mais la commonauté des entrées occasionna 
bientôt une foule d'abus et d^inconvenients. On sentit 
alors le besoin de séparer deux senrices essentiellement 
distincts, et qui n^ont en effet aucun point de contact; 
Cette disposition , dàirée depuis long-temps, Tient en- 
fin d*étre remplie , et nous allons en rendre compte. 

L^entrée unique et exclusive de la bibliothèque est ac- 
luellement située rue de TÂngle : un passage d'une dé- 
coration simple I pris & Tintérienr du bAtiment d4iabi- 
tation , vient se raccorder convenablement %y9c le ves- 
tibule , qui. lui-même se trouve eo rapport avec l^es- 
calier de la grande salle. 

La porte de communication du vestibule k la halle 
au blé est aujourd^bui fermée , et laisse à ce dernier 
établissement Tusage privatif des grilles qui lui sont 
propres. De cette manière , les deux services se font 
séparétaienft , et comme, s^ils avaient lien dans un bâti- 
ment pairticulier affeeté k chacun d^eux* 

Plusieurs motifs ont déterminé l^architecte i ne pas 
faire , sur la rue dePAngle , une porte d\ua style élé- 
gant; le défaut de hauteur , l'irrégularité de ia façade 
et récoDomie dans la dépense* En consemint 
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baie avec ses dimensions écrasées , il a cru devoir adop* 
ter le style égyptien dont les proportions sont en har- 
monie avec cet état de choses. 

Un pareil choix est d^ailleors dans les convenances , 
puisque le monument consacré au dépôt des connais- 
sances humaines se trouve ainsi annoncé par une 
décoration qui rappelle que PEgypte en fut le ber- 
ceau. 

^encadrement de la porte est composé de deux pi- 
lastresdont chaque chapiteau représente une tête d^Isis 
avec une inscription en caractères hiéroglyphiques, & la 
manière du petit temple d^Isamboul. Le pilastre de . 
droite 5 en -entrant, annonce Pépoque de la fondation 
et de Touverture de la bibliothèque, en ces termes : 
Biblioihhque publique fondée en amil 1 768 ; inauffirée 
ici en février i8og.' 

L^inscription établie sur le pilastre de gauche est re- 
lative à la porte, elle-même^ et doit être traduite ainsi : 
Porte inaugurée le premier jam^ier i83i , sous le régne 
du roi seigneur des cUadétnes j Philippe , vivant au - 
jourd*hui comme à toujours. 

.L^entablement est composé d'aune frise où sont les 
mots Bibliothèque publique^ d^un tore enveloppé de 
rubans et d^une corniche formée d^nne gorge, où Ton 
a sculpté un globe ailé avec des serpents , symbole qui 
existe sur tous les monuments égyptiens et qui repré- 
sente Dieu , le monde ou Téternité. Tout cet enca* 
drement est peint en . granit rose d'Egypte. La porte 
est peinte en boUde sicomore » et présente dans ses 
joints des fleurs de lotos. Le battement est formé d^un 
tore garni de rubans. La sculpture a été traitée par 
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M. Dominique Molchnet , suivant les instructions don* 
nëes par M. Cailliaud, et diaprés un monolile que ce 
dernier a trouve et moule en Egypte. 

M. ChampoUion y membre de l^institut, a bien voulu 
composer les inscriptions de la porte sur le texte fran- 
çais qui lui a été envoyé. Il a cru devoir y ajouter la 
dernière -formule qui termine toutes les inscriptions 
dédicatoires de TEgypte. Disons en passant que nous 
devrons bientôt aux recberchcs infatigables de ce 
savant académicien un dictionnaire complet d^une 
langue symi>olique dont la clef était perdue depuis près 
de quatre mille ans. Sa correspondance au sujet de la 
porte dont il s^agit , et les inscriptions autographes 
sont déposées aux archives de Ja bibliothèque , comme 
an certificat authentique de cette composition. Les 

caractères en grand sur ppnsif ont été dessinés par 

M. Cailliaud. 
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SECTION DE MÉDECINE. 



YAK ■. lÂVOVtiEVX , B.-te. Y. , SICaÉTAIRB 9% CSTT SBÇTICK. 



(OCTOBfcl, WOVBjniB, OiCMIBBB lUf.) 



Messieurs , 

Dans la séance du i5 octobre on a procédé au re- 
nouvellement total du bureau et des diverses commis- 
sions permanentes ; la pluralité des suffrage^ a désigné 
M. Esmein père , comme président; M. Le Sant est 
devenu vice-président d^âge ; M. Lamoureux a été 
proclamé secrétaire^ et M. Esmein fils secrétaire-ad- 
joint. 

Le comité de rédaction se trouve composé de MM. 
Marion de Procé , Laennec et Palois ; les membics 
adjoints sont MM. Mareschal et Priou. 

Le comité de topographie médicale avait quatre mem- 
bres à remplacer par . la sortie de MM. Palois , Au- 
blanc 9 Rouillard et Sallion. Les suffrages désignent MM. 
Dupont , Gamin , Poulet-du-Parc et Dumoulin. 

M. le président désigne pour composer la commis- 
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sion chargée do signaler les abus qui se sont glisse's 
dans Texercice des trois branches de Part médical » 
MM. Le Sant, Mareschal , Palois , Marion de Ptocé et 
Sallion. 

A roavertare de la séance du 12 novembre « M. Es- 
inein père prend la parole et remercie ses collègues au 
, sujet de sa nomination. 

M. Ronillard se félicite que les vœux quHl avait émis 
dans son discours d^installation aient été en partie réa- 
lisés par le concours iait & rHôtel-Dieu^pour uue place 
de second chirurgien-adjoint ; il signale les vices de 
ce concours et voudrait surtout que la place ne fût que 
temporaire* 

M. Sallion désire que le mode de présentation de trois 
candidats soit changé. 

Mi\i. Maisonneuve , Aublanc , Mareschal partagent 

cet avis. 
M. Marion de Procé déclare que Tadministration des 

hospices a le droit de présenter à radminisiration su- 
périeure trois candidats et qu^^elle doit contiBuer cet 
usage. Persuadé qu^elle nommera celui qui sera dé- 
signé comme le plus méritant. 

M. Poulet-du-Parc admet que Tuduiaistration a le 
droit d'après ses règlements de nommer sur les trois 
concurrents celui qui lui convient. 

M. Mareschal demande que lV>n fasse observer k Tad- 
ministration des hospices quelle fsût i sus|»endre tout 
concours jusqu**! ce que la nouvelle ^rgaBÎsatioii qui 
doit régir les écoles de médecÎBe ait paru. Il émet ie 
vœu que les nominations ne soient que temporaires , 
les médecins pour (rois ans , les chirurgiens pour 
cinq. 
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Plo«ieurs membres.de 1 a section partagent Popinion 
de M. Mareschal. 

IVL Sallion ne regarde pasTespacede ciaq ans comme 
devant suffire pour avoir des connaissances exactes en. 
chirurgie , il voudrait que le troisième adjoint devint 
second , ainsi de saite. 

MM. les membres de la section de médecine chargent 
Je bureau de pre'senter aux administrateurs dés hospi- 
ces ces observations e'crites. 

En conséquence de cette décision les membres com- 
posant le bureau de la section , se sont rendus le 19 de 
ce mois au secre'tariat des hospices et ont remis aux 
administrateurs Padresse suivante : 

■ 

A MM. les membres de Tadministration des Hospices 
de Nante». 

Messieurs , 

Nous venons au nom de la section de médecine de la 
Société Académique vous témoigner combien nous pre- 
' nons part aux améliorations apportées au service de 
santé des hospices. 

Gohnaissaot votre zèle pour le bien public , noua 
vous prions de vouloir bien prendre en considération 
les observations suivantes que nous vous adressons dans 
Tintérét de la science et de Phumanité. 

Il serait à désirer : 

f." QuePon nWmtt aux concours que les médecins, 
chirurgiens et pharmaciens ayant au moins deux années 
d'exercice-pratique à Nantes. 

2.* Que la place de pharmacien en chef^ si elle 
venait & vaquer; fût également donnée au concours. 
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qu'il y eût un elè^e interne attache à la pharmacie 
des hospices. 

3.^ Qu'un seul candidat fût offert à l'acceptation des 
administrateurs. 

4** Que les deux tiers des juges fussent pris parmi 
les médecins et chirurgiens de la ville. 

0.* Que les places fussent amovibles , les chirur* 
giens nommés pour cinq ans , les médecins pour 
ti'ois. 

Les membres du bureau de la Section de Médecine 
soussignés > vous expriment leurs regrets de ce que le 
terme fixé pour le concours soit si rapproché, puis-» 
qu'il ne permet pas d'espérer que l'on puisse, pré- 
sentement, tenir compte des observations que la So- 
ciété nous a chargés de vous communiquer , mais ils 
osent se flatter que vous prendrez , en considération, 
les réflexions ci-dessus faites dans le désir de coopérer 
aux améliorations apportées depuis peu dans le mode 
de réception des médecins et chirurgiens des hôpitaux 
de Nantes. 

Signé f EsMEiN père , p widle/il ; Le Sànt^ viccprè' 
sident; Làmoureux, secrétaire \ Eshein fils, se- 
crétaire-adjoint. 

MM. les administrateurs, après lecture prise ^ ont 
déclaré qu'une réponse serait adressée à M. le pré- 
sident. 

M. Ghariau communique j i la Section^ une ob-. 
servation de rhumaûsme articulaire qui lui a été adressé 
par M. Robert , officier de santé k la Basse-Indre. 

Le sujet de cette observation est un marijn âgé/ de 
45 k 5o ans , qui fut pris de douleurs aiguës dans 
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toutes les articulations^ particulièrement aux genoux 
et aux épaules; elles furent accompagnées de délire 
et de chants; le bras et la jambe droite marquaient 
et suivaient la cadence qui exprimait deux mesures; 
tandis que les extrémités gauches étaient «plongées, 
roîdes et douloureuses an toucher , les émissions san- 
guines^ les révulsifs , Tacétate de morphine*, le sul^ 
fate de^ quinine et des pilules composées de musc et 
d^assa-fœtida^ tels sont les moyens qui furent mis en 
usage et suivis d^un prompt rétablissement. 

M.^ Mareschal pense que cette affection rentre dans 
le genre des fièvres intermittentes rhumatismales. 

M. Robert est présenté comme associé^correfpondant 
par MM. Charyau et Guépin. 

On procède au scrutin secret , et M. Robert obtient 
le titre quMl demandait. 

M. Poulet du Parc lit une observation sur Textrac- 
tion d^une pierre située entre le gland et le prépuce , 
par M. Binard^ olBcier de santé & Nantes. ( Cette 
observation a été communiquée h T Académie Royale 
de Médecine de Paris ) . 

Le nommé Jean Pereau ^«laboureur , âgé de 4o ans^ 
affecté depuis sa naissance d^ane grande difficulté 
ll^lriner et d^une tumeur qui sVtait développée len- 
tement, entre lé prépuce et le gland, consulta M. 
Binard y le 8 avril 1829^ qui décida quVne opération 
était indispensable ; elle fut pratiquée en présence du 
docteur Larabrie , une ' incision d« 5 ponces environ 
permit de retirer un calcul de deux ponces et demi 
^e diamètre, pesant trois onces et^emi; il était en- 
veloppé d^une couche membraniforme : T incision faite 
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au prépuce» pansée eoouae une plaie sûniile» a mavehé 
propmtement vers la cicatrisation ; dix jours ont snS 
pour le rétablissement du malade. 

M. Mareschal observe . qn^nne incision de 5 ponces 
était inutile pour Textractioa d^un calcul de deoiK 
pouces et demi de diamètre* 

M. Poulet*du«»Parc ne partage pas Topini^n de 
M. Marescbal. 

M. Gnépin donne commttnication d^un méwoire de 
M. Pied^ache , D.-IVL à Dinan , sur une épidémie de 
scarlatine. ~ 

C^est & Merdrignac , arrondissement de Londéac 9 
d^ariement des Càles-du-Nord , que M. Piedvaehe 
observa cette épidémie pendant Pautomne de %8%5 , 
époque de sa ptqs grande violence; cependant Tannée 
1816 n^en fut pa^ exen^^. Elle attaqua plus spécia-* 
lement les enfants ; il ne put savoir si qnelqnea 
individus en furent atteints pour la seconde fois , on 
ne distingue pas assez, dit-il » la scarlatine de la 
roi^eole. 

. L'éruption scarlatineusc fut toujours accoo^pagnée 
d^angine gutturale , mais cbez plusieurs .analades 9 
surtout chez les adultes j» Tangine existait seule» ea 
Tobservation la plus attentive n^a pu faire découvrir 
la plus 4égère éraption ; la . marche de la maladie 
était la mtéme dans les deux cas; de sorte que Tan* 
gine semblait plus que Péruption le caraclcape fon- 
damentale de Pépidémie ; sa durée ne variait pas 
moins, que son intensité de on ou deux }p.nvs & dix 
ou quinze^ et même plus dans quelques cas. 

La terminaison la .plus ordinaire était la 
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ou tin abcès dans les amygdales s^ouvrant spontanément^ 
assez fréquemment il se formait des collections puru- 
lentes auï angels de la mâchoire chez les enfants mal 
soignes qu'on avait négligé de tenir chaudement. 'Sou- 
vent il existait en même temps des symptômes céré- 
braux et pulmonaires qui faisaient périr les enfants. 
Tous les adultes qui succombèrent offraient les symp- 
tômes de rhydrocephale aigûe. Dans les cas simples , 
lé séjour au lit, les boissons adoucissantes, une sai- 
gnée de bras ou des sangsues au cou quand Pangine 
était intense, sont les moyens qui furent employés 
avec succès. 

M. Pied-Vache signale une pai*ticularité qui n^a pas 
été notée dans les auteurs , c^est la glossite quMl a en 
occasion d^observer quatre fois chez des femmes et. une 
seule fois chez un jeu^e homme de t8 ans ; les sujets 
chez lesquels il ' observa cette affection étaient tous du 
tempérament lymphatique, et affectés d^angine avec ou 
sans éruption scarlatineuse* Les moyens qu^il employa 
furent les émissions sanguines^ locales et générales, 
les gargarismes émoi ient», puis l'application, d^un vési- 
catoire sous le menton, s^étendànt de Pun des angles 
de la lAâchoire à Pautre. * 

Il eut également à observer chez des enfants Phydro- 
pisie suite de scarlatine , elle survenait ordinairement 
dans la période de desquamation ,1e 2/^ 8.*,ouio.* 
jour après la disparition de Péruption, tous sVtaient 
sans précaution exposés à Pair froid , aucuns ne présen- 
tèrent de ces hydropisies actives que plusieurs obser- 
vateurs ont vues à la suite de la scarlatine; las moyens 
employés furent les bains aromatiques^ les frictions 
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avec Teau-de-vie , le séjour aa lit , Penfant enveloppé 
dans une couverture de laine ; une transpiration abon- 
dante était ordinairement la suite de Pcmploi de ces 
moyens et rodènne disparaissait; on avait recours, si 
la maladie persistait, aux vésicatoires, aux linimeuts 
stimulants et aux diurétiques. 

Les enfants ont cessé de garder la maison un ou 
deux jours après sans qu'ail y eût de récidive. 

L^auteur termine son mémoire . par les réflexions 
suivantes : où a conseillé, dit-il, de retenir les enfants 
à la maison pendant quarante jours , ce moyeu n^est 
pas toujours praticable , ce serait en vain qu^on le con~ 
saillerait à la campagne , aux gens du peuple* il con- 
vient donc deux ou trois jours après la disparition de 
Téruption^ au moment où Tépiderme s^enlève par 
plaques , de faire prendre un bain , frictionner le 
malade avec de Teau-de-vie et le mettre au lit enve- 
loppé dans de la laine , il y restera quelques heures ; 
puis si le temps est beau , il fera un peu d^exercice , de 
manière k produire, s'il est possible , un peu de trans- 
piration. 

Ce mémoire donne lieu à quelques réflexions. 

M. Leray dit avoir eu occasion d'observer une épi- 
démie de scarlatine, tous les enfants q^ui furent exposés 
k l'air succombèrent atteints d'hydrocéphale. Il cile 
l'observation d'une demoiselle qui fut prise d'une af- 
fection semblable à la scarlatine , elle éprouvait d'abord 
des frissons, une rougeur vive à la peau, mal de gorge, 
etc.; croyant que la campagne qu'elle habitait pouvait 
donner lieu à ces accidents, elle changea de pays, 
mais la rougeur reparut. 
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M« Priou pense qu^il est très-facile de dUtinguer la 
rougeole de la scarlatine , il cite les «ynptômes pro* 
près à chacune de ces affeclrous. Il a codbu un indÎTidii 
qui fut affecte quatre fois de la scarlatine. Quant à la 
quarantaine, il net la regarde pas comnie indispensable. 
Il a vu un jeune homme chez lequel Tanasarque parut 
a3 jours après la pi*einière sortie , il succomba & une 
hydropisie générale. . 

M. Gamin regarde comme indispensable la quaran^ 
taine exigée par la plupart des médecins. Il a vu deui: 
malades avoir un écoulement purulent très infect , par 
les yeux, le nez et les oreilles» A la suite d^une scaria- 
tine à laquelle ils succombjrrent. 

Dans la séance du lo décembre, Monsieur le prési- 
dent a donné communication d^une lettre de MM« les 
* Administrateurs des hospices de Nantes» en réponse 
à Tadresse présentée le 19 novembre^ par Messieurs 
les membres du bureau de la section de médecine.' 

NaDle« , le 20 nayembre id3o. 

Monsieur le Président, 

Ainsi que nous nous y sommes engagés lorsque vous 
nous avez fait rhonneur de vous présenter à notre 
séance administrative du sanitat^ nous vous remettons 
ci-joint copie textudle des réponses que nous ont 
suggérées las réflexions faites sur le mode de concours 
que , dans l'intérêt de la science et de Phumanité , et 
aussi dans le but d'un commencement* d'amélioration» 
nous avons cru devoir adapter; réponses qui nons 
semblent également applicables aux observations qu'au 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 49 

nom de la Section de médecine de la Société Acadé- 
inique, vous nous avez vous-mêmes présentées. Veuillez 
vous rappeler que lors de la lecture que nous vous 
en avons faite , vous avez approuvé Tesprit qui les a 
dictées. Nous vous serons obliges de les participer à 
Messieurs^ les médecins et chirurgiens pétitionnaires 
dont deux vous accompagnaient et les ont également 
trouvées convenables. 

Nous sommes 9 etc., 

Les Administrateurs des hospices. 

Signé 9 Po&TiEn , Hennequin , 'BsmiAmD-DSs-'EssÀRDS , 

VEttGER , HâRÀNCHIPY. 

Réponse de la commission des hospices aux obsenm^ 
tions et réflexions faites sur le mode de concours 
qu*elle. a adopté pour la nomination du second chi-^ 
rurgien-adjoint de V Hôtel-Dieu. 

La démission donnée par M. Darbefeuille , de la place 
de chirurgien en chef de THôtel-^Dieu, ayant occasionné 
des mutations qui étaient, en quelque sorte, le résultat 
de droits acquis ^ elles ont été sanctionnées; mais, 
comme il s^agissait de nommer à ut^e place de iMCond 
chirargien«*ad|oint, la commission administrative avait 
i choisir enire .deux modes qui se présentaient. 

Le premier # de douniettre à M. le préfet , conformé- 
ment aux ordonnances et instructions ea vigueur, 
une lièie triple de candida|s , sur laquelle ce magistrat 
aurait nomme. 

Le deuxième d^ottvrir un eoncouri. 

4 
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La commission quoiqu'aucan précédant ne l'y 
autorisât, a cru àeroir adopter ce deuxième mode. 

Elle a voulu le suivre dans TinteVét de la justice , 
dans Pimérét des individus, et enfin dans Tintention 
formelle d^exclure la médiocrité et la protection non 
appuyée de titres réels. 

Le principe n^est pas contesté aujourd'hui , mais on 
critique Tapplication. 

Ici la commission administrative doit expliquer sa 
règle de cûiidutté. 

EUcxa cfu poluvoir sMli^let une buseqâi lui a semblé 
meilleure ; mais, quant aux détaih d'exécution elle a dA 
(et elle ne pouvait faire autrement) s'en itpporter aux 
professeurs de Técole pour rédiger le programme du 
ccNMMWrs et en régler leâ toildttiom : les Éoêmbretf qui 
cottfpostnt h éonnkii#sioa n^ont pas fait d'étude^ Iné- 
dteèles. Ilr eussent été léttiéraireS' et voutoîr etix-^mâobes 
rédiger ce programmé. 

l«a comiaîssîon a« nomme pas It a sâédedas et cfti- 
rurfleas d^s élablissi^mealt doult rëdminisirattoa loi 
est confiée : dU présente les candidaUi à M« le Ptaafet , 
qui choisit ; ainsi elle tte pouvait s'écarter pour cette 
fois de Ton/ne existant en vertu d'^uie ordonnance ^ et 
c'est pour cela qu'elle a ohcrohé i oeHeittor la wè^ 
avec le coacoara. Disposition toele souveHe. 

La commissiim est; l^n d» refojuaaer la IntuiAre ^ de 
queli|ae p^irt qu'elle vienne < elle e^H. tonte dispee^ 
à eiaAiner avfc le plus fin>pà mu et avec k pl«s 
vif intérêt toutes les demandes qui seront de son researt 
et à faire tout ce çu'dile pourra, pour quî'il y séît £iit 
droit; mai$ dans la circonstance actuelle , où elle a dé)& 
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fait un pas vers' le mieux être , elle ne croit pas qu^elIe 
puisse revenir sur sa première de'terminaticm. 

Une autre circonstance se présentant , elle soumet- 
tra à M. le Préfet des propositions de modificatioiu 
aux règlements existants , et elle ne le fera qu^avec 
le plus mûr examen dans la vue de satisfaire à tous 
les vœux , à toutes les exigeances* 

Les Âdmimiatrateurs des hoqiices » 

Signe f POETIBRy HtellHBQirilf* BBftKAlP-BXS-^EsSAlDSy 

Habanghipy, Yeioea. 

M. le Président dépose, sur le bureau, les envois 

te 

suivants : 

I.* Un paquet venant de Rio- Janeiro ^ adressé & 
M. Fouré , pour être remis à la Section de Médecine 
de la Société Académique, contenant: i.* Un pro- 
gramme de prix pour Tannée i83i et i832 ; les statuts 
de la Société de Médecine de Rio-Janeiro ; 3.^ une 
ode ; 4*^ ^^^ lettre adressée à U Section de Médecine 
de Nantes. 

M. le docteur Palois a prié de vouloir bien donner 
la traduction de cet envoi. 

2.<* Le rapport général sur les travaux du conseil 
de salubrité de Nantes , offert .par le comité de sa- 
lubrité à la Section de Médecine* 

M. Priou donne lecture d'^un mémoire sur les fonc- 
tions du cerveau, par Sir Everard Home, traduit de 
Panglais , par un membre de la Société Académique 

« 

de Nantes; il lit ensuite des réflexions qui lui ont 
été suggérées par cet écrit , et dans lesquelles il sou- 
tient une opinion contraire. 
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M. Mareschal , malgré les éloges que donne le 
tradactenr à Sir Everard Home, ne partage pas les 
idées de Tauteur , en physiologie , et le blâme de la 
défaveur qu'il a voulu jeter sur les expériences pra- 
tiquées sur les animauic. 

M. Pàlois rapporte à ce sujet l'observation d'un 
accouchement laborieux terminé par l'application du 
crochet , une partie du cerveau fui enlevé ; malgré 
cette lésion , Tenfanl vécut 4^ heures. 
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RAPPQRT 



D'UNE œMMiSSION 



NOMMÉE PAR LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE 



POUS EXiMINBft 



DEUX œMMUNIC\TIONS DE MU. LE BOTER ET OUBOCHET, 



■Ul LA 



BIBUOTHEQUE PUBLIQUE , LES MUSEES ET iUTEBS 



ÉTiBLISSEMENTS SCIENTIFIQUES; 



Messieurs , 

Dans voire se'ance du 17 janvier dernier , vous avez 
entendu deux communications , de MM. Le Bojer et 
Dubochet , sur les économies proposées par le Conseil 
Municipal de cette ville , relativement à quelques ëta~ 
blissements publics dotes annuellement par la commune. 

Diaprés ces deux rapports , il ne s^agirait rien moins 
que de faire adopter par le gouvernement la sup- 
pression des traitements de M. le bibliotbe'caire «t 



54 SOaÉTÉ ACàDÉMIQUe. 

de MM. les conservateurs de nos musées; d« supprimer 
également les fonds alloués par la ville pour les 
bourses accordées au collège rojal* Il i^ésulterait en* 
core que Tutilitë et Pachëvement de. notre jardin des 
plantes seraient remis en question, et, enfin, que 
la conservation et la construction des monuments pu- 
blics seraient menacée» , par la rédaction des appoin- 
tements de MM. les architectes-voyers. .r 

La discussion qui a suivi cette double lecture, a 
eu pour résultat la nomination d^une commission que 
vous avez chargée du soin dVtudier les questions im- 
portantes soulevées par nos honorables collègues. Cest 
au nom de cette commission, composée de MM. Mel- 
linet , Mallard , Colombel , Âmondieu et de moi , 
que j^ai Thonneur de réclahier toute votre attention , 
afin de vous faire connaître les résultats du travail 
que votre confiance lui a imposé. 

Dès le ag, la commission s^est reunie pour se choisir 
un rapporteur , et pour se tracer la marche qu^elle 
devait suivre. 

Deux questions lui ont paru devoir être traitées 
avant de passer outre. 

La première était de savoir si le conseil municipal 
avait réellement voté les suppressions qui vous ont 
été signalées; 

La seconde si la Société Académique pouvait in- 
tervenir près de Tadministration poui^ Tengager à re- 
venir sur la décision qu^elle avait prise relativement 
à quelques établissements publics. 

Votre commission crut devoir se transporter immé* 
diatement près de M. le Maire et de M. le Préfet 
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pour apprendre àe ces majg^istraU si ?os craiates étaient 
fondées. Mais elle pensa bientôt qu^elle n^obtiendrait 
peut-être^ par cette démarche, que des ren^ignefients 
confidentiels, et que, ce cas arrirant» elle perdrait 
le droit d^en tirer tout Tavantagc possible. Il fut donc 
résolu que cbacnn de nous concourrait isolément à 
se procurer ces mêmes rei^seignements , en me puisant 
qu^à de bonnes sources* et que^ dans une seconde 
réunion , le rapport & tous adresser serait discuté et 
arrêté définitivement. 

Quant 1 la seconde question , la solution ne pouvait 
offrir aucune difficulté ; il ne restait tout au jplus 
qu^à fixer les limites dans lesquelles la Société Âca-* 
démique devait se renfermer pour ne point blesser 
les convenances et ne point ^envahir le domaine ad-* 
ministratif. 

En effet , Messieurs , rob>et incontestable des sociétés 
savantes est de s^occuper de tout ce qui peut intéresser 
les sciences et les arts. Elles doivent donc faire tous 
leurs efforts pour recaler les bornes du savoir , dé- 
velopper tous les germes de Tinstruction , rendre plus 
faciles les moyens de Pacquérir , signaler tous les 
obstacles, et, par conséquent, éclairer Padministration 
elle-même, si elle venait k s^égarer dans ses calculs 
ou dans ses prévisions. ^ 

De cette mission, avouée par Tautcu'ité, découle 
nécessairement , suivant nous , le droit d'exprimer 
un désir et d'émettre un vœu sur toutes les mesures 
administratives qui peuvent influer plus ou moins 
directement sur les sciences , les lettres et les arts. 

Ces deux points arrêtés , les commissaires se sépa- 
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rèrent en s^ajournant au a février, pour se commu- 
niquer les résultats de leurs enquêtes respectives i et 
pour en faire la base du rapport que vous avez de- 
mandé. 

Je dois vous preVenir , Messieurs , que ce travail 
ne m^appartient pas exclusivement , que chacun de 
mes collègues y a coopéré et a ainsi rendu ma tâche 
plus facile. Cette manière de faire vous présente une 
grande garantie , puisqu'elle vous donne véritablement 
Topinion d'aune commission, et non celle du rapporteur» 
comme cela arrive trop fréquemment. 

Nous allons maintenant examiner successivement la 
position de chacun des établissements dont MM. Le 
Boyer et Dubochet vous ont entretenus. Nous vous 
rappellerons ce quMls sont actuellement par rapport au 
régime qui les administre, et ce qu'ils deviendraient 
très-probablement sous Tinfluence des modifications 
qu'on veut apporter & ce régime; enfin, nous termine- 
rons cet examen en vous proposant les améliorations 
dont ils nous semblent susceptibles pour atteindre , 
sans augmentation de dépenses^ le degré d'utilité et 
d'importance qui leur manque encore. 

Avant d'entrer en matière^ nous allons vous faire 
connaître. Messieurs, ce que notre enquête nous a 
produit de positif^ et nous le ferons avec indépendance^ 
et sans passion. 

Il résulte des informations que nous avons prises, 
que le conseil municipal a réellement proposé: 

I » La suppression des bourses communales au col- 
lège de Nantes; 

a.« Celle du traiment du bibliothécaire; 
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3.® Celle du traitement du conservateur du musée de 
peinture ; 

4.' La réduction k 1000 fr. du traitement du cou* 
servateur du muséum d^histoire naturelle; celle de Tar- 
ckitecte-voyer à n^ooo fr. et celle de Tinspecleur-voyer 
i i5oo fr. 

Ces diverses suppressions ou réductions ne procu- 
reraient à la ville qu'aune économie de 4»^^^ ^^* P*^ 
an, parce que nous sommes bien informés que Tal* 
location faite annuellement au collège, et qui s'^élève 
à 12,000 et quelques centaines de francs , ne^ rentrera 
pas dans la caisse municipale, puisque la suppression 
des bourses n^a été votée qu'à la condition formelle 
d^en reporter la valeur, au profit de Tinstruction pri- 
maire dans notre ville. 

Tout en rendant justice aux vues généreuses qui ont 
dicté les communications que vous out faites MM. 
Dubochet et Le Boyer^ nous devons avouer qite leurs 
craintes ont été poussées trop loin.. 

Non, Messieurs, notre bibliothèque et nos musées 
ne sont point menacés dans leur existence , car nous 
n'avons point à redouter Tindifférence des autorités 
locales pour nos établissements scientifiques dont ell^s 
savent apprécier toute rimportance* Aussi pas une voix 
ne s^est élevée en désaccord avec Tinteution de con- 
server soigneusement ces dépôts précieux. Seulement, 
des hommes honorables, mus par Je désir de combler 
le déficit énorme que les précédentes administrations 
nous ont légué, ont recherché tous les moyens d'in- 
troduire réconomie la plus sévère daos les différentes 
parties du budget; ils ont pensé qu'il était possible 



58 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

de confier à dés commissions gratuites la direction de 
ces mêmes c'tablissements; ils ont cru pouvoir natura*- 
liser parmi nous ce .mode , qui , dit-on > se pratique 
sans' inconvénient dans d^autres pays. Cette opinion est 
louable sans doute , mais son adoption ne donnerait- 
elle pas lieu à de fâchenses conséquences ?... Nous 
allons Texaminer sous ses différents rapports d'^applica- 
tÎ€Hi, en suivant le plan que nous nous sommes 
tracé : 

1.® Suppression des bourses du Collège. 

Notre Lycée a été établi en 1807 , sous la mairie de 
M. Bertrand Geslin , & la condition expresse que la com- 
mune y entretiendrait, à ses frais ^ un certain nombre 
dVlèves. Si le conseil municipsl persiste i refuser les 
fonds que la ville paratt s^âtre engagée à payer & cet 
établissement, il est à craindre que ^ de son c6té^ le 
gouvei^ement ne cbercbe à le lui enlever, et alors 
nous serions privés des ressources quMl offre à nos 
familles et des avantages que notre ville en retire. 

Nous devons le répéter : le conseil municipal n-a 
voté la suppression des bourses au Collège, qu^avec 
Pintention de faire usage de Téconomie quVlle pro- 
duira en fiftveur de renseignement primaire , parce que 
la majorité du Conseil est restée convaincue qu'en 
cbangeant ainsi la destination des douze mille francs 
alloués pour ce chapitre, elle en obtiendra des résul- 
tats plus avantageux pour les habitants de Nantes. 

Rendons justice aux bonnes intentions de MM. les 
membres du Conseil Municipal , tout en examinant avec 
impartialité s^ils peuvent espérer d^atteindre le noble but 
qu^ils se sont proposé. 
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Il est incontestable que 12,000 francsconsacre'si répan- 
dre Tinstruction primaire dans notre vitle , seront utiles 
à un plus grand nombre d^habitants quesi on ne Issdestine 
qu'à favoriser rentrée au Collège d'un nombre moins con- 
sidérable d'élèves: mais les detixétablis6emenud''instruc- 
tien publique et gratuite que nous possédons ne suffisent- 
ils pas , pour le moment^ pour donner aux enfants des 
classes inférieures les connaissances premières qui seules 
leur sont indispensables ? LVcole d'enseignement ran- 
tael ne rend-elle pas d'importants services aux familles 
peu aisées ? Les écoles chrétiennes , bien que suscepti- 
bles de' grands perfectionnements « n'ont-elles pas elles- 
mêmes procuré et ne procurent^elles pas encore tous 
les jours aux enfants pauvres des deux^sexes le bienfait 
de l'instruction primaire ?.«. 

Où est donc la nécessite'^de détruire ce qui est émi- 
nemment utile pour en faire une autre application ? 

Nous pensons que la suppression des bourses au Col- 
lège Royal n'est pas impérieusement réclamée par les be- 
soins de l'instruction primaire , et qu'envisagée sous le 
rapport de l'économie , elle n^introduirait qu^une bien 
faible diminution dans nos dépenses. 

L'ex'vstence de ces bourses, considérées comme moyen 
d'encouragement et de secours , nous paratt un objet 
essentiellement avantageux. G^est une ressource provi- 
dentielle, qui permet de rechercher et qui souvent fait 
éclore le génie caché dans les rangs les plus obscurs de 
la société; c'est un tribut que doit l'opulence k la classe 
pauvre et industrielle , d'où elle tire ses plus grands 
avantages. 

(( On a objecté , vous a dit !^1. Le Boyer , que les 
» bourses ont été souvent données à la faveur , sans 
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» copsulter la situation des parents. Je ne nierai pas le 
})]rait^ a-t-il ajoute , mais de ce qu'ion a abusé d'une 
n bonne chose , s^en suit-il qu^on doit la supprimer ?.. 
» Nous avions un re'gime de bon plaisir , on recom- 
» pensait ceux qui lui étaient dévoués ; mais sous un 
» régime de vérité , on ne manquera pas de récom- 
» penser ceux qui le méritent. Lorsqu'un élève des 
» écoles primaires ou des écoles secondaires paraîtra , 
» par son aptitude et son travail , susceptible de de— 
» venir un sujet distingué , on ne laissera pas la In- 
» mière cachée sous le boisseau ; ou le placera gralui- 
» tuitement dans un collège d^un degré supérieur. » 

La suppression des bourses dans le Collège Royal est 
donc une mesure désastreuse ; elle nuirait aux let- 
tres et aux sciences : nous devons réclamer contre la 
décision qui Ta proposée. Emettons seulement le vœu 
que désormais ces bourses ne soient accordées qu^aux 
enfants de familles malheureuses^ et k ceux de ces en- 
fants qui , dans un examen public , auront montré 
d'heureuses dispositions. La publicité donnée à la liste 
des élèves'boursiers nous semblerait aussi une mesure 
bonne à adopter. 

Au reste , messieurs , votre commission , qui a cru 
devoir sV'lever avec force contre la suppression des 
bourses du Collège , se flatte que cetle suppression 
n^aura pas lieu , parce qu^^elle sait qu'indépendamment 
du décret qui a institué le Lycée 9 il existe une ordon- 
nance royale du 20 décembre 181g qui dit que la ville 
de Nantes continuera à porter à son budget la somme 
de 12,675 fr. montant des bourses à sa charge. La même 
ordonnance établit que rien ne peut être innové à Té- 
gai*d des bourses , qu^en vertu d^une autre ordonnance 
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royale, et qaVu cas où le Conseil Municipal refuserait 
de nommer aux bourses vacantes ^ elles n^en seront pas 
moins payées par la ville , pourvu que la vacance lui 
ait e'te notifiée.) 

Nous savons encore que Padniinistration du Collège 
n^a pas réclame contre l|i suppression de looo fr. rela- 
tive à Tallocation pour la distribution des prix , ni con- 
tre le refus que la ville a fait de concourir A la construc- 
tion d^un gymnase. 

a.<» Suppression du traitement de M* le bibliothécaire. 

Il est certain que le Conseil Municipal a vote la 
suppression du traitement du bibliothécaire de la ville, 
en proposant de remplacer Ce fonctionnaire par une 
commission gratuite. 

SUl était possible de substituer, sans inconvénients, 
des commissions gratuites à des administrateurs sala- 
riés y il nVst pas douteux que cette innovation ne 
dtU être accueillie avec empressement. Le besoin d^é- 
conomie, qui se fait sentir partout en ce moment, 
rendrait cette substitution obligatoire pour les magis- 
trats chargés d^administrer les deniers publics. Mais 
Téconomie cesserait d^étre sa^ si on la portait trop 
loin, et ce serait Texagérer que de Pappliquer au 
préjudice des sciences et des arts. Les dépendes que 
Pou fait pour les développer et les étendre ne sont 
point des capitaux ^placés à fonds perdus» Ce n^est 
qu^une avance qui se irouve bientôt, et au-delA^,' 
remboursée par lés fruits qu^on en retire. 

Cela posé, nous n^avons plus qu'^A résoudre cette 
question : 
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Dans rintérét des lettres et des sciences, est- il' 
mieux que là bibliotbèqae sqit confiée & une com- 
mission gratuite qu^à un bibliothécaire rétribué? 

Ouif si Ton peut attendre d'une commission les 
mêmes soins, les mêmes services, la même assiduité 
et la même garantie. 

y on y si la rétribution impose des devoirs et une 
responsabilité que déclinerait la commission gratuite. 

MM. Le Boyer et Dubocbet vous ont tracé un 
tableau fidèle des conditions qu^on doit trouver dans 
un bibliothécaire. 

Indépendamment de Tordre « la patience^ une vi- 
gilance continuelle et infatigable, Texactitude la pins 
scrupuleuse^ la complaisance poussée à Pexcès , il 
faut qu^un bibliothécaire possède une grande érudition 
et une connaissance parfaite de tout ce que renferme, 
rétablissement qu'ait dirige, et de tout ce qui lui 
manque encore. Sans ces qualités, dont plusieurs ne 
peuvent être que le fruit d'une longue expérience 
et d^une élude soutenue, un b3>liothécaire ne saurait 
rendre les sén^ices que le public doit attendre de lui. 

Mais lia responsabilité, ce gage le phis puissant de 
la conservation et de l'entretien d^un établissement 
public, une comihission gratuite s*en chargera-t- 
pHe? 

Youdra-t-etle , comme le bibliothécaire rétribué , 
prendre rengagement formel de représenter k la der- 
nière heure tous les objets qn^on lui aura confiés i 
la première? Nous ne le croyons pas, et sans res- 
ponsabilité tout peut être compromis. 

« Sans un chef télé et instruit , vous a dit M. 
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» Dubochet» la biblioih^que sera promptetneat raiaee; 
» les meilleurs ouvrages seront bienlât incomplets ou 
y> dilapides. Sur ce point , le passé doit servir de 
)> leçon ponr Tavenir. » M. Le Boyer vous, a rappelé 
qn^une commission avait été établie eu i588 pour 
conserver une riche bibliotlièque qu'un archidiacre 
de Nantes avait léguée à Th^ital » et qui plus tard 
avait été achetée par la ville ; il vous a dit que cette 
commission ( sans doute choisie parmi des hommes 
qui mcritaîent Testime et la confiance de leuri con- 
citoyens ) ne put préserver cette collection de la ruiaè 
la plus complète , puisquVucun des livres qui la com^ 
posaient ne se retrouve aujourd'hui. 

« A ane époque plua rapprochée de nomS| nous 
» apprend M. Dubochet, la bibliothèque actuelle à 
1» couru . les mêmes dangers , et , sans Tintervention 
» de M. Richard jeune , noçs aurions peut-être à 
» déplorer aujourd'hui la perte d^une grande partie 
» de nos richesses littéraires. » 

D'après les considérations qui préoèdmit , nmm» som« 
mes convaineus que la snppreteion du bibliothécaire 
rétribué ne peut être effiectnée sans être suivie de 
graves tneonvénients. 

Si nous abordons la question financière y nons n'M« 
roas pas de peine à vous persuader f Meisîeuss $ qne 
la stippresiiiHi propoiéc ne serait qu'un secours bien 
minime pour nôtres ville* 

En i8i5, le traitemocit du biblîodiaeaire fut fixé par 
le ministre dt Tiniénenr k 9^4>^ francs , à condi^n 
que la bifaiiadièqtte fût onimrtt tous les jqnrs* M. 
Dftfou, alors maire, le fil réduire à i,8bo tnmaf e» 
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maintenant Tusage de n^ouvrir la bibliothèque que 
quatre jours par semaine , et seulement pendant trois 
heures. Depuis le commencement de i83o, sur la 
demande du Conseil Municipal y cet établissement est 
ouvert au public tous les jours depuis onze heures 
jnsqu'^à quatre heures , et le traitement du bibliothécaire 
a été {ïorté à 3,000 francs. 

Les partisans des économies municipales basent leur 
opinion sur ce que la bibliothèque n^est pas fréquentée ! 
Étrange assertion , dont la fausseté leur serait démontrée 
sMls se donnaient la peine de visiter eux-mêmes cet 
utile établissement. Il ne dépend que d'yeux de se con« 
vaincre que » tous les joul*s , un grand nombre de jeunes- 
gens et d^hommes studieux vont y puiser les aliments 
du savoir., et que , si cette ressource leur était enlevée , 
il ne leur resterait aucun moyen d'y suppléer. 

3.« Musée de peinture et de sculpture. 

Les Considérations générales que nous avons établies 
relativement à la bibliothèque , pouvant s^appliquer 
au musée des arts, il devient inutile de les reproduire. 
La même question et la même réponse peuvent encore 
être faites pour rétablissement dont nous nous occu- 
pons en ce moment; Persotine ne niera , sans doute , 
les dangers qui le menaceraient, si les soins journaliers 
et importants qu^il exige étaient abandonnés au zèle 
d'aune commission d^amateura. Non , Messieurs , vous 
n^obliendréz jamais d^une réunion d^administrateurs 
gratuits , quel que soit leur amour pour les beaux arts, 
quel que soit le temps quMls veuillent bien leur con*- 
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sacrer , cette sarYeilIance de tous les moments pour la 
conservation des objets qui leur seraient confies. Un 
conservateur salarié et instruit apportera seul , par cons- 
cience comme par devoir , le soin , Texactitude et la 
complaisance que réclame ses fonctions. Une juste 
responsabilité pèsera sur lui » et Ton pourra toujours , 
sans être taxé de rigueur , en suivre toutes les consé- 
quences. 

D^ailleurs , Messieurs , si nous venons encore h Pé?a- 
luatîon de Péconomie que la suppression de ce fonc- 
tionnaire procurera à notre ville > nous verrons que 
cette économie ne peut dépasser la^modique somme 
de mille francs. 

Neuf cents francs » il est vrai, sont consacrés A Pen- 
tretien et aux réparations du musée, et I\>n songé 
peut--étre à effacer cette allocution du budget; mais nous 
p6uv<ms affirmer que , Tannée dernière , ces dépenses 
ont été de beaucoup au^essoû's de cette somme, et 
que, n^yennant cinq cents francs par an , on peut 
satisfaire & tous les besîi^ûis. 

La ville de Nantes , fi elle persistait dans la suppres- 
sion du traitement du conservateur du musée , se mon- 
trerait bien injuste envers M» Bedert , qui , pendaht 
plus d^un. an , sVst cotistammetii occupé, avec autant 
de a&èleqne dedésintéress^nent, et de concert avec M. 
Barbier , de la restauration , du classement et de Tins- 
lallation de tous l^s tableaux , et autres produits des 
beaux arts que'n<>us possédons. Sans les soins assidus 
et éclairés de ces deux savants amateurs', cette ricb'e 
collection sérail encore entassée dans les greniers et 
dans les bureaux -de là mairie. 

5 
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4-* Muséum d'histoire naturelle. 

■ 

Dan\ les réforniçs BMinicipaics , le conservateur de 
cet établiftseiaent ne figare p»s au chapiire <!<& 9iip*- 
pressions de traitement, mais il a eie compris dans 
celui d«fi réductions. 

U semblerait d^abord que nous ne devrions nous 
mêler en rien dans celte affaire ; mais si d^un cô^ n<m% 
réfléchissons sur le pf u d^imqportanee de la rédneti#n 
proposée 5 et si de Tautre nous prenona es considération 
les titres que' M. Dubuisaon s^est tfcqnis à la reconnaia-*- 
sance des habitants de cette ville, eu cvéaa4 avec un 
zèle , une persévérance et un savoir profond le plus 
beaudcsqibinetsd^bistoire naturelle qui etistent en pro- 
vince^ nous ne pouvons nous défendre d^une émoffon 
pénible , çn songeaot qu'une économie de éinq eenlB 
francs vient frapper , affliger dans ^n &ge très-avsneé ^ 
et au milieu des infirmités qui rendent ses dqpenica 
plps considérables 9 le savant recommandable et saas 
fortune qui a sacrifié toute sa. vie i l'étude Aiéovique 
et pratique des sciences natuf elles, et. à Fiààtruotfon de 
ses concitoyens. 

. Ce^que nous avons dit de kt nécesetfté de maintenir 
des chefs responsables et saUnéa à la tdte de la biblio^ 
tl^eque et du musée de peintore , est eit tout fomX wgt** - 
plicable au muséum d^hisiloire untureUe» 

Ceux qui croient que cet établiasetfient jie ménle pas 
rentière protection de nos adoftiniatratenrs se trampeiia 
beaucoup. Ou ils n^'ont jamais viaM le ma^e , m J>îem 
ils ne ToiU parcouru que les yearx couverts d^un voile 
épais qui leur en a dérobé tooAe k rÎQfajease. 
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Ce cabinet fut acheté par le departemeat» sous M. Le 
Toarneur , notre premier pre'fet ; il est deveBu musée 
communal sous la mairie de M. Bertrand-Gesliu , h qui 
Nantes est redevable de ses plus beaux et ses pins utiles 
e'tablissements. Sa collection , qui fut payée primitive- 
menX 38,5oo francs , sVst augmentée à tel point qu^au- 
jourd'^hui on peut , sans Ocagératioa., en porter la va- 
leur à i5o,ooo fr. Toutes les parties de Thistoire na- 
turelle , à Texception de la botanique , s'^y trouvent 
reunies y et chacune d^elles en particulier présente une 
collection très-nombreuse. La minéralogie surtout est la 
plus riche et la plus complète qu'on puisse rencontrer 
dans les départements. La géognosie de la Loire-InCé- 
rieui'e v a été Rassemblée par les peines et les soins 
de M. Dubuisson > et, si Ton supprimait le conservateur 
responsable « on détruirait impitpyaUement les résul- 
tats de |dus de trente années de recherches. 

5.* JardUi des Plantes. 

Ce jardin , commencé il y a près de 3o ans par l'ad- 
ministration départementale , et confié depuis quelques 
années seulement & la direction de la mailrie de Nantes, 
u*est pas encore achevé , malgré les dépenses considé- 
rables dont il a été Tobjet. Des informations prises au 
sujet de cet établissement nous ont confirmé qu'il n'a , 
pu être compris dans les projets d'économie , parce que 
Tadministation est liée avec M. Noisette ^*de manière i 
être forcée de fournir encore pendant quelque temps 
les fonds qu'elle a consentis pour son achèvement. 
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Espërons qu^alors le public jouiiia enfin de ce jardin , 
qui cessera d'être une pépinière et un potager exploitée 
au profit du directeur , et que des cours de botanique 
y seront professés gratuitement , en outre , du cours 
de la taille des arbres qu'on y fait depuis trois ans. 

6.» Consen/ation et constntcthn des édifices publics. 

Les traitements de M. Parchitècte et de M. Pinspec- 
leur-voyer de la ville ne pouvaient être supprime's ; 
aussi s'est-^on borné à les réduire. 

Ici^ Misssieurs , votre commission partage encore 
Topinion de M. Dubochet : il est de Thonneur de notre ^ 
ville de ne pas mettre au rabais des fonctions qui 
exigent beaucoup de probité^ des connaissances fort 
étendues , et auxquelles sont attachées des occupations 
ti es -multipliées. Kon-seulement il y va de Thonneur de 
la ville , mais son intérêt serait compromis , si ses ar- 
chitectes , en raison de la modicité de leur traitement, 
étaient obligés de se livrer continuellement à des tra- 
vaux étrangers à l'administration. Sans doute il ne faut 
pas que leurs appointements ressemblent à de la pro- 
fusion y mais il faut qu'ils ne soient pas calculés avec 
ti*op de parcimonie. 

Cependant , Mes*sieurs , cette question , comme celle 
qui se rattache & M. Dubuisson , nous ne devons la 
traiter qu'avec une grande réserve , parce qu'elle est es-^ 
sentiellement dans les attributions de l'administration , 
et que nous ne pouvons nous en occuper qu'en nous 
immisçant le moins possible dans ces attributions. 

De l'enquête que nous avons faite et des motifs que 
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noas en avons déduits , nous avons Thonneur de vous 
proposer y Messieurs , dWresser immédiatement à M. 
le Maire ^ des repre'sentations sur ]es dangers que nous 
entrevoyons dans Tadoption des mesures d'économie 
proposées par le conseil municipal , eu ce qui co:: cerne 
la suppression des bourses communales attachées à 
notre collège , du traitement d(9 M. le bibKothccaire et 
de celui de M. le conservateur du musée des arts. 

Mais en nous élevant contre des épargnes qui, selon 
nous , manqueraient leur but , nous ne pouvons qu^ap- 
plaudir avec chaleur Theureuse idée des commissions 
gratuites que Padministration attacherait près de cha- 
cun de nos établissements scientifiques. 

Ainsi la bibliothèque , nos deux musées et le jardin 
des plantes pourraient avoir chacun , et dès à présent , 
une coounission d^amateurs instruits , probes et zélés , 
qui concourrait puissamment par ses lumières à la con- 
servation et à rentretieu de ces dépôts. Ces commissions 
formeraient comme autant de conseils permanents^ et 
dans leur sein , nVn doutons pas , se rencontreraient 
des hommes assez dévoués à la science pour en ensei- 
gner gratuitement quelques parties. Elles surveilleraient 
sans cesse ces établissements , signaleraient tous les 
abus 9 indiqueraient tous les genres de perfectionne- 
ment , et elles auraient en outre le grand avantage 
d^intéresser directement & leur prospérité un plus grand 
nombre de citoyens. 

Plusieurs questions relatives aux atti*ibutions de ces 
commissions ont été agitées par nous : par exemple » 
de provoquer la publication des catalogues de la bi- 
bliothèque , des musées et du jardin des plantes, mais 
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nous avons pense que ce serait entver dans des détails 
d^administration que nous devons laisser aux commis- 
sions elles-mêmes. 

Dans Vous les cas , nous crojcns qu^il serait conve- 
nable^ sans changer en rien la situation pécuniaire de 
Messieurs les conservateurs de la bibliothèque et des 
musées, de leur imposer Tobligation de professer chaque 
année' un cours gratuit sur Tune des parties , à leur 
choix , qui auraient les rapports les plus directs avec 
leurs attributions. Ainsi tout resterait dans Tordre , et 
notre ville acquerrait , sans augmentation de frais , de 
nouveaux moyens d''instruction. Par cette mesure , ou 
écarterait des places dont il s^agit tous les hommes in— 
capables de les remplir , et Ton fonderait peu à peu , et 
d^unc manière durable , cet athene'e , depuis si long- 
temps , le but de nos désirs , et qui ne peut , s'W a ja— 
mais lieu , comme nous Tespe'rons par suite des dé- 
marches de notre président ^ que jeter un plus grand 
lustre sur notre ville. 

La vacance de la place de professeur de Pecole gra- 
tuite de dessin nou9 a fait penser que cette place pour- 
rait être remplie avantageusement par le conservateur 
du musée des arts , et que le dessin line'aîre , beaucoup 
trop néglige jusqu^i^ ce jour, devrait être enseigne par 
Tun des architectes-voyers. Cette innovation n'occa- 
sionnerait aucune dépense* ex^traordinaire » puisqu'il 
suffirait , pour indemniser les deux professeurs , d^ajou- 
ter à leurs traitements actuels la. totalité ou au moins 
une partie de celui du professeur de'ce'dé. 
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Discute et arrête en reunion de la commission , à 
Nantes , le mercredi soir, a février i83i. 
Signé : H. Mellinet , MiLLian, Colombel , âmondieu, 
Le Sant , rapporteur. 



La Société Académique , dans sa séance du 3 de ce 
mois , a approuvé toutes les' parties de ce rapport , ex- 
cepté ce qui concerne les professeurs de dessin. Elle a 
pensé f contre Tavis de la commission , qu^il convien- 
drait que le conservateur du muséum ne fât pas chargé 
d'un cours gratuit de dessin linéaire ; elle a cru quMl 
était plus convenable de demander un seul professeur 
choisi par la voie du concours pour enseigner i.* le 
dessin linéaire et dWnement; 2.® le dessin acadé- 
mique. 

Nantes^ ce 4 février i83i. 

Pour lé Président absent , 
MARION DE PROCÉ , Fice- Président. 

Le Secrètaiiv-Gènèral , 
A. GUÉPIN , P.-M. 



Mu.Lia*T , ui»mixiiiB-iJ>mn- 



8.' LIVRAISON. 



ANNALES 



DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 7 avril i83i. 

M. Dufihol y qui a passe clu provisorat da Collège de 
Nantes à telui du Collège de Rennes, demande Pechange 
de son titre de membre*residant contre le titre de .cor- 
respondant. 

M. Fleury,. cessant de demeurera Nantes , demande 
aussi le titre de correspondant. 

M. Sonvestre écliange son titre de correspondant 
contre celui de membre-résidant. 

MM. Thomas Louis, sculpteur, et Jolin , négociant, 
membres-résidants , donnent leur démission. 
. M. Le Boyér , nommé inspecteur de TÂcadémie de 
Rennes , demande , en raison dé fréquentes absences 
auxquelles il est assujetti , à être remplacé au Comité 
Central et au Comité de rédaction des Annales. Il est 

6 
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reno^lace I dans le i.*' par M. Gaépiui et dans le 
second , par M. Cottin de Melleville. 

Réclamation de M. le docteur Prîou , snitie d^une 
note insérée ci*après , page j6» 

M. Fatré Convel , Secrétaire-Général de la Préfec- 
ture , remplaçant M; le Préfet , communique une lettre 
de M. le Recteur de TAcadémie de Rennes ^ et demande 
i^la Société son opinion sur le projet d^un établissement 
à* Écoles Normales Frinmdres. Une commission com- 
posée de MM. Marion de Beaulieu ,_ Marion de Procé , 
et Amondieu , est cliar|;ée de faire nn i*apport. {JFoir 
ci-après ce rapport.) 

M. Souvestre fait hommage k la Société de ses Béve^ 
ries Poétiques. 

M. Yanheddegliem, docteur-médecin de Douai , adresse 
à la Société sa dissertation sur là fièvre jaune , observée 
dans le sud des États-Unis d** Amérique et dans Tlle de 
Cube, de 1817 à 18118 inclusiTement, 

M. Chervin ^ docteur-médecin ^ chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur « membre de plusieurs sociétés savantes 
nationales et étrangères , fait hommage & la Société des 
nombreux ouvragés qu^il a publiés sur la fièvre jaune. 

M. Yillette adresse plusieurs exemplaires dîi Pros- 
pectus de son établissement d^Écoles de natation et de 
bains froids • à Nantes. 

M. Robineau de Bougon atné, réélu président , lit un 
discours dans lequel il résume la politique de TEurope 
depuis i5 ans. II. termine par des considérations sur la 
position avantageuse où la révolution de juillet a mis 
notre patrie, sur des motifs de confiance en cas de guerre 
étrangère et son espoir fondé d^améliorations intérieures 
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de toQS genres » en cas de paix. Il en déduit la néces- 
site' y pour la Socie'té Royale Académique , de redoubler 
de zèle ^^ns les efforts que lui prescrit sou institution » 
pour contribuer , de tout son pouvoir , au bonheur de 
ses concitoyens et h la prospérité du pays. 

Sur leis rapports- favorables de deux commissions 
chargées d'^examiner leurs titres , MM. Massé'Isidore , 
avocat , et Jannîère , docteur*médecin , sont admis 
comme membres-résidants de la Société. 

Séance du 5 mai. 

PKBSIDEMGE DE 11* DB ROBINEAU. 

M. le Ministre du commerce demande des renseigne- 
ments sur les aveugles dans le département de la 
Loiré-Inférieure. La lettre est renvoyée & la Section de 
Médecine. 

Rapport de M. Lemière sur un instrument de Tin- 
venlion de M. Leroux, destiné au mesurage du bois de 
c6tàé'.(^y^oyez ci-^après le Rapport.) 

Rapport de M. Marion de Beaulieu sur les' Ecoles 
Normales et Primaires. {Kojez ci-àprhs lé rapport,') 

Rapport de M. Le Boyer sur des pièces de monnaie 
trouvées enfouies. {^Voyez ci- après le rapport.) 

Gommudication de M. Pâquer , médecin-vétérinaire, 
sur ^amélioration de là race des chevaux dans le dé- 
fBTleraénU^Fojez ci-après.) 

On nomme ^ pour là distifibùtion des prix à la foire 
du 25 courant , une commission composée dé MM. 
Eldelin de la Pràudière. 
Charles Haentjens. 
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Lafond ûh.^ 

* 

Paquier. 

Mellinet. 

Chaillou. 

Nuaud. 

Ferdinand-Fa vre. ^ * 

Bertrand-Fourmand. 



M. le doélenr Priou ayant craint que Ton ne donnât 
une interprétation jfâcheuse ans expressions d^une phrase 
dn rapport trimestriel de la Section de Médecine , in- 
sérée dans lé n.<* de décembre 1 83o des Annales de la 
Société Moyale Académique , page oga , att milieu du 
deuxième paragraphe , et relative & une observation de 
fièvre intermittente tierce pernicieuse , consigtiee page 
106 du 6.* volume du Journal de la Section de Méds^ 
cine I M. le Secrétaire reproduit sa pensée de la manière 
suivante : « M. Priou cite une fièvre in|?n;Qittente 
]» tierce pernicieuse où , se trouvant, absolun^ent privé 
» des moyens d'^administrer le sulfate de quinine par la 
» bouche et par Tanus , il a dû essayer de Tintrodi^ire 
]i> par la voie des frictions cutanées* Deux frictions , 
» d^un demi-gros chacune , ont été pratiquées sur les 
» extrémités inféisieures , et , malgré que Temploi de ce 
a moyen fût inusité dans les fièvres pernicieuses qui 
9 menacent la vie d^une manière si pressante , le succès 
9 a couronné cet essai devenu légitime, parce qj^^il était 
» le seul qu^on pût tehter. » 
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Mha 



INSTRUCTION PRIMAIRE. 



RAPPORT de la commission académique , composée 
des membres soussignés , sur la réponse à faire à la 
lettre de Monsieur le. Préfet du département de la 
Loire— Inférieure , du %o mars t83f y adressé à la 
Société Jtojrale Académique de là Loire^ Inférieure; 
cette lettre relaiiê^ à une autre adressée à M* le 
Préfet par M. le Recteur de tdbtuUmie de Rennes \ 
est ainsi résumée : 

' « Je vous prie de me faire connattre comment vous 
» concevriez le plan d'une'' Ecole Normale Primaire , 
n soit par département , soit par académie ; le nombre 
» des élèves à y admettre , le mode d'admission , la 
» discipline à laquelle ils devraient étr^ soumis et les 
» dépenses présumées' nécessaires; le moyen d'j faire 
» face , etc. »> 



La Société Académique de Nantes ayant unanimtément 
prononcé Topinion qu'il' convient aajoturd'hiii d'avc^r 
une École Normale Prinurire dam chaqlie d^artemetît , 
et particulièrement dans le nôtre , lyias ne traiterons 
point ici de l'établissement d'une école par académie. 
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Si toutefois on desirait connaître quelques-uns des 
faits et arguments produits en faveur d^un tel e'tablis- 
sement et ceux qu^on peut leur opposer , nous les pré- 
senterions ici. . ' 
en?™r Lcs partîsans du projet d'une École Normale par 
Ém^ot' académie disent: i.* que Témulation sera plus vive dans 
resMTt une école plus nombreuse : Tinstruction plus forte ; les 
que. maitres plus capables , mieux re'tribuës et rétablissement 
plus stable; 2.* que les frais seront moindres, le ministre 
devant payer les premiers frais d'établissement , les 
professeui*s et même un certain nombre de bourses , de 
manière qu'il ne resterait h la charge des départements 
et des villes que les bourses des élèves mattres qu'elles 
enverraient & l'école , et qu'avec 6 à 89O00 francs, notice 
département entretiendrai^^ vingt bourses » nombre plus 
que suffisant; i.^ que ce système d'école est dicté par 
l'esprit d'association , et non par la centralisation; 4-** 
que sous le rapport du prix des objets de consommation , 
des moyens 4 i^^^i'^ction , des locaux existants appro- 
priables à la destination de l'Ecole Normale et de la 
centralité de la position géographique , Rennes convient 
mieux que Nantes & la réunion d'un grand nombre d'é- 
lèves venaot de toute la Bretage , réunion essentielle 9 
dit->on , & la propagation des bonnes méthodes. 

A cela On peut répondre : 



Uipontes 
au» motift 

er^Mcut '•* ^^^ rémulation pinrmi les élèves maitres dépend 

en fàTcur 

d*uoe 

«aille 



Cl - deccttt 

^.„Q, moins du régime de l'École Normale , que du sort plus 



École Nor- ou moiDS dtsirablc qu'on assurera aux maitres, de 
"ressort" l'intérêt aue prendront , de concert , aux Écoles Gom- 

acadé|ni- ^ 

«jue 
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munales les aatoritesetles notabilftës , qa*il faut surtout 
des fcmds pécuniaires pour payer les instituteurs pri- 
maires , et des hoiiiMM xeles qui les enooitragent et les 
siurveillent de près ; que , dans nçtre département , pour 
riramense maiortie' des enfanu ayant besoin des Écoles 
Primaires , il ne s'agit pas d^atoir des mattres d^une ins- 
truction bien forte i bien approfondie , mais un notable 
noadbre d^Eeoles gratuites peu éloignées de leurs bvbîu- 
tions, et dies instituteurs pe'nétrés de Tesprit de leur 
état» vraiment dévoués à leurs modestes et fatigants 
devoirs. 

2.<» Que, si réduites que fussent les sommes fournies 
par notre département à TÉcole de Rennes, elles le 
priveraient pourtant d^une précieuse, d^une nécessaire 
ressource ; et que 8,000 francs lui seraient bien plus 
utiles» employés 1 soutenir des Ecoles primaires, qu^i 
créer des bourses d^élèires-nuttres. 

3.<» Que Tesprit d^association provinciale importe assez 
peu pour former des mattres destinés à une institution 
communale,etdotttla bonne conduite devraitélre garantie 
ordinairement par les affections de famille et du pays 
natal. 

4.* Enfin» que^dans la profondepénurie de moyens de 
tout genre où se trouve encore Tlnstruction primaire 
cbez nous, il y aura assez de frais 1 faire et assez de 
places d^élèves-maitres à donner, en annexant sim- 
plement TEnscignement normal primaire è la prin- 
cipale École primaire du cbef-Iien de département. 

Suivant Tesipression de M. le recteur de TAcadémie 
de Reunes : (c L^une des plus graves difficultés que 
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» présente' rprganisaiÛQti de rinstruclion primaire en 
» Bretagne» c^est de ti*0!<iiver dos; matures, aiffrazit le degré 
» d^iostructicm et les qualités morale» également né- 
» cessaires ppui* garantir le succès dies Ek^oles. » Cette 
difficulté disparatU'aii bientàt, si la prc^essioA d^insti- 
tulcur primaire assurait aux koiumes capables de 
Texercer dignement, Vétat de fortune et de considé- 
ration qu^ils méritent. Malheureusement, Tesprit de 
parii, le défaut de liberté, si fâcheux en matière dVn- 
seignement primaire, sorit venus depuis long*temps à 
la traverse. 

Une ordonnance du 1 1 mars dernier, a créé à 
Pari» une Ecole normale primaire. Nous pensons qu^à 
Nantes une École analogue absorberait des fotfds bien 
plus fructueusement appliqués à soutenir et à fonder 
des Écoles primaires communales^ et que les garauties 
qu^elle procurerait, quant aux mœurs, & Taptitude des 
élèves-mattres, pourraient s'^obtenir autrement. D^ail- 
leurs, selon notre prc^et, rinstitutenr normal de nos 
élèves-maiti*es, serait tenu, d^offiee, de s^approprier , 
pour les leur transmettre, toutes les boanaissances, les 
méthodes et pratiques qu^on aurait reconnues bonnes 
à introduire dans lejs Écoles primaires du dépar- 
tement. 
Matiëro 0«i^e rinstruction morale et rdigiense, rinstitutenr 
*'in!i?eït' P"*»»î*'e doit enseigner, dans les /Campagnes, la lec- 
'""•*" ture, Pécmure , les éléinents d'arithmétiq«e et d'ar- 
pentage; de (dus, dans les villes, les é}émentt de 
géométrie et.de dessin linéaire pratiques, particulière- 
ment utiles aux enfants d'ouvriers. El, pour que 
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jasqa^à la fin de ses coai*$ il conserve snr ses écoliers 
la supe'riorite' d^ioslruciion. convenable, il doit encore 
posséder nn^ parjlie des connaissances enseignées dans 
les Collèges on Ecoles secondaires. 

Nous pensons qu^on peot, sans inconvénient, laisser 
à ceux qui se destinent k TEnseignement mutuel pri- 
maire, la faculté dWquérir^ dans nos Ecoles ordi- 
naires, ces connaissances ; ils les augmenteraient 
dWleiirs facilement d'eux-mêmes, à Paidc des traites 
spéciaux qu^on rédigera probablement pour l*asage. de 
TÉcole normale primaire de Parts. 

Il imposte j ;dans renseignement , de distinguer les 
écolesd*aduUes et celles d^enfants. Nous ne parlerons pas 
des Ecoles Primaires d'adultes : elles s'associeront aisé- 
ment à celles des. enfante , et pourront d'ordinaire, k des 
heures d'étude différentes-, employer le^mé/ncs locaux et 
les mêmes professeurs. Le mattre normal dji département 
pourrait avoir la haute direction de celles de Nantes. 
Les écoles d enfants, telieschosesquon y enseigne, doi- 
vent tonjourF être, au moins accessoirement, des écoles de 
caractère et de mœurs , k raison des dispositions impres- 
sionnables et imilatrices des enfants. L'influence du 
maitre peut être immense sur eux: ses actions,- ses 
paroles , sans même qu*il s'en appcrçoive , peuvent 
fausser la direction de leurs faibles idées , ou corrompre 
leurs qualités naissantes. L'instituteur primaii*e a charge 
d'âmes » en quelque sorte;. avant tout^ il dort être un 
homme bon et sensé. 

Ces considérations , jointes à celles dVeoneniie qui «.^^'31' 
nous dominent puissamment, doivent empêcher de yonaaie 
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dépayser, k moins d^avanlages pins importants que ceux 
offerts a Rennes , nos jeunes gens aspirant à devenir 
niaitres dVcole primaire* Elles nous persuadent que, 
jusqu^à nouvel ordre» noire école normale primati*e 
ne doit être qu^une extension de la principale école 
primaire suivant la mélhode d'enseignement mutuel 
établie comme modèle au chef-lieu du de'parteneut. 
11 semble même qu^une fois installées et prospérantes , 
les écoles primaires des cbefs-lieui de sous^^préfectures 
pourraient aussi devenir modèles et normales dans leurs 
arrondissements respectifs > Il y aurait à la tête de 
récole normale de Nantes un mattre principal chargé 
d'instruire les élèves-matires , de les examiner sous 
tous les rapports , de fournir des renseignements sur 
leur compte, ci d'entretenir avec eux, cpiand ils se- 
raient cbefs d'école , des relations profltables k l'ins- 
irnction primaire. 

Ce principal enseignerait au besoin j suivant le 
programme de l'école de Paris , la grammaire fran- 
çaise, la géo;|;rap}ite , des notions de physique, de 
chimie et d'histoire naturelle , les éléments de l'his- 
toire générale et spécialement de l'histoire de France. 
Il serait utile , selon nous « d'y ajouter ultérieurement 
les éléments de musique , ou le plain-ohant, et la partie 
du code concernant les devoirs , les droits et les in- 
térêts spéciaux de la classe là plus nombreuse t Le 
maître normal serait membre-adjoint du Comité, 
ayant la haute surveillance de l'instruction primaire 
dans le département , et coiTcspondrait avec tons les 
Comités locaux , chargés immédiatement d'administrer 
les écoles communales. 
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Jusqu^à nouvel ordre, IVcoTe mutuelle établie à 
Nantes, pourrait servir provisoirement dVcoIe normale 
primaire pour le département , au moyen d^arraTnge- 
ments pris à cet égard entre M. le Pi*efet et ses 
administrateurs • 

Dans un cours bien détaille seraient expbsees touiçs 
les matières de Tiustruction primaire , tous les pro- 
cèdes k suivre pour leur enseignement; et ce serait 
toujours sur le contenu de ce cours que seraient exa- 
mine's les élèves-mattres et les maîtres. 

Les élèves seraient auvnombre de six ou huit au plusti<mcd*ad- 
â TEcoIe normale. lis y seraient présentes par les com- p?J]^J* 
munes, et admis eu vertu d^ un rapport du comitede'parte- SÎ*à*Si- 
mental d^instruction primaire , bas^ sur des examens et 
sur des renseignements tolicbantleurs mœurs et leur apti- 
tude an professorat fournis par les Maires , les Minis- 
tres de leur culte ou autres personnes notables dignes de 
toute confiance. 

Ils auraient de i8 à a4 ^^^ » devraient lire et écrire 
correctement, et posséder les premières notions de la 
grammaire française et du calcul. 

On faciliterait le plus possible Tcntrée & Tecole nor- 
male des maîtres maintenant exerçant qui souhaiteraient 
y acquérir la connaissance de ses méthodes. En général, 
on aurait des ménagements particuliers pour les person- 
nes déjà è la tête d'Ecoles Primaires et gratuites ou 
très-peu rétribuées. 

Les élèves maitres suivront d^abord les leçons des 
élèves ordinaires à T^cole modèle , et passeront par 
toutes les fontUons dans chaque branche d^étude , y 
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compris celles de^spus-maitre etdemaiire. \h recevroni 
en même temps du maitre normal qui dùûge toute leur 
conduite , Içs instruclions théoriques et pratiques men- 
tionnées ci-des6US| ainsique celles relatives a Téducation 
morale de J^enfance et en genifral à tous les devoirs 
d^m instituteur primaire tant au-dedans qu^au dehors 
de son e'cole. 

Les élèves-maitres ne pourront pas , en cette qualité, 
rester i TEcole normale plus de six mois. 
- L^in truction et la capacité professorale des élèves- 
mattres bien constatées par un temps d'exercice suffisant, 
ils seraient brevetés et pourraient ,. jusqu^à ce qu^il 
s'offre pour eux une place de maitre , recevoir des ap- 
pointements et être attachés à une E^ole primaire en 
qualité de sous-mattre avec Temploi de moniteur géné- 
ral (i). 
miStret?*' Us pourraient être dispensés du service militaire en 
s^engageantÀ demeurer lo ans de suite au service de 
Tinstruction publique. 

En cas de faute grave de la part d^un élève -maitre , 
ou sous-mattre , le comité départemental d'instruction 
primaire pourrait prononcer la censure ou même Tex- 
clusion prpvisoire ou définitive. 

Quand une place d^instituteur primaire communal 
vaquerait , elle serait , après examen , concours au be- 



0} fiom soubailerioii» qu*à rimiution de h Hollmule , on for- 
mât une pcpinièrc Je mallrea bien cirrcéfr, en alUchaol i«ux écoles 
Dombren&es «les sonB-mjfires rétribués. Ils seraient h la itiêpo^ilioti 
du comité, qui pourrait les e^iployer <l«a< les communes privées 
Icmporaireuient d'inslitulcurs. 
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soin , conattltatUm da comité départemenul et avec 
J^agrement du comîtcT communal , donnée an plus méri- 
tant des mattfes et sons^nuiitres qui la rechercheraient. 

Les mattres et 80us-*mattres des écoles primaires des 
régiments recrutés ou résidants dans le département , 
seront admis k concourir à cette place , s41s ont di^oii à 
leur congé définitif. 

, fin général , nul ne serait chef d'aune école avant 22 
ans ; mais des exceptions pourraient être fkites en fa- 
veur de certaines personnes , d'hommes (par exemple) 
mariés k des femmes vouées elles-mêmes à renseigne- 
ment primaire* 

Les élèves-mattres devant avoir des habitudes exem- 
plaires , hdhiteront chca des parents ou chez un ins- 
titatear. La maison du principal serait étoinemment 
propre à leur logument. Il serait en quelque sorte ga* . 
rant de leur conduite, et instruirait au besoin le comité 
de Lrara écarts. 

Forcés de réduire j en commençant , au strict néces- p^p^nt** 
saire la dépense de Pécoie normale , afin de conserver rseoi* 



le plus de fonds posstUe pour les écoles jprimaires des 
commnnes pauves, voici comment nous Rétablirions 
annuellement : 

Four émolument, spécial au mattre , outre ceux 
qu^il touche comme chef dVfcoIe primaire. 5oo fr. » 

Pour lojer dl^un local particulier où il 
instruirait et tiendrait k Tétude les élèves 
mattres ..•• 100 » 

Pour frais de livres, instruments et 
ol^ets divers relatifs à Teiiseignement.... 100 » 

ToTlL.t.. •••••• 700 » 



Celte somme fixe de 700 fr« serait prise sur les fonds 
généraux; une autre somme indéterminée serait prise 
sur les mémea fonds et destinée A sc^uteair , au taux de 
5o fr. par mois ^ soit des matlres déjà exerçants , soit 
des éléves>mattres , soit les maîtres brevetés qui y après 
avoir subi leurs examens , n^ai^raient pas trouvé snr-le-^ 
champ de chaire d^Ecole Primaire vacante pour eux. 
Elle ne dépasserait pas beaucoup « année moyenne , 
1000 fr. et porterait ainsi la. dépense relative à Pensei- 
ignement normal au modique total de 1700 fr. Au reste; 
ce qui peut tenir lieu d^Ecoles Normales et ce que celles- 
ci ne ^auraient remplacer , c'est le concours animé , per* 
sévérant , des autorités et notabilités locales pour la 
prospérité des Ecoles Primaires. 
D^ptoMs Nous terminerons ce rapport en offrant la série des 
^SJ^J dépenses quVxigc rinstallation. d^une Ecole Biirale de 
*"*'*'* cinquante enfants et d'une Ecole Urbaine de deux eenu, 
diaprés des renseignements pris k des sources sûres. 

Il en résulte que goo fr. pour la première et 1800 fr. 
pour la seconde sont des sommes an^essons desquelles 
' on ne saurait descendre , si Ton veut appeler à la pro- 
fession d'instituteur primaire des hommes qui s'y atta* 
. chent^et lui assurent la considération convenable» et que 
jusqu'à ce qtié Ion ait assuré des pensions de retraite 
aux mattres d'Elcoles Primaires Gratuites , on ne peut 
pas réduire leurs appointements annuels anx-dessous 
de 800 fr. pour ceux des campagnes , et i3oo pour ceux 
des villes. 
Morcnt Ces sommes paraîtront cepiendant énormes àceriaines 
'^ communes • Aussi, nous pensons qu' il est i)rgi»t de faire 
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usage de toutes les ressources pour aider les plus pauvres 
à se les procurer^ Là on pourrait vendre ou louer des 
terrains communaux pour en affecter le prix k la dotation 
de TElcole Primaire; ici ajouter aux fonctions du mattre 
d'école celle du secrétaire de la mairie ou du buraliste 
de la poste aux lettres , ou d'auti*es relatives an service 
de la paroisse , qui procurent suivant les localités de 
5o à i5o fr. par an; ailleurs^ sous di^eraies conditions, 
on pourrait faire un appel k la générosité dés riches 
propriétaires , et n^excepter que les enfants des mal* 
aisés de la rétribution scolaire. 

On pourrait enfin recouf ir k des centimes addition- 
nels pour former un fonds spécial inéaliénable, et re- 
ligiensement appliqué au besoin de renseignement , sous 
le nom de fonds commun des écoles primaires; il 
serait administré par une commission 4^ propriétaires, 
à Tinstar des caisses' de prévoyance. Chuque commune 
y aurait sa part distincte, qui , se grossissant par le 
cours dn temps, et par Teffet des donations collectives 
ou particulières , ne manquerait pas d^atteindre plus 
ou moins promptement le niveau des besoins. 

Nantes , 5 mai i83i. 

Signe 9 Mamon dr Belviaev , Makiom i>b 
FaocÉ^ Aliolinnu. 
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Taux moyen des dépenses annuelles qu*" exigeraient 
dans le département de la Loire- Inférieure deux 
Ecoles Primaires gratuites , suiv^ant le mode d'en- 
seignement mutuel. 

VuuB vuai» L*aalre urbaine 
daMélèTes de SM éUreft. 



POUB LE MATÉRIEL DE L^ÉCOLE. 



I \ 



xPrix du loyer du local de Técole. 5o fr. 1 5o fr. 

Prix de la valeur locative du iiiO' 
bîlier de récole et de son entretien. i5 60 

Prix de la consommation faite par 
les enfants des objets y tels que pa- 
piers, plumes, encre , ardoises etc. ^o 200. 

Prix de la consommation des ob- 
jets relatifs à renseignement , tels 
que livres, instruments, modèles etc. ' 5 20 



Total .«. no fr. 4^^ ^^* 



POUR LE PAIEMENT DU MAITRE. 

Prix du loyer du logement du 
ftiaitre • oc fr. 75 fr. 

Prix de soi| ameoblement, blan- 
cbissage et service domestique • • • . • 1 1 o 200 

Prix de son habillement 90 aoo 

Prix de Si nourriture. • 3oo 4^^ 

Prix de ses dépenses éventuelles, 
frais de maladie, etc. • . . • 5o 100 

Prix de son bénéfice annuel^ ser- 



/ 
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Tant i assurer son existence snr s^ 

Tieux jours .•• •••• aoo 3oo 

. i . , . ^ — — — .—......-^ 

Total.. •••••• 800 fr. i3oo fr. 

Totaux. ••••• • 910 fr. 1730 fr* 

Ce calcul ne permet pas de laisser 
les appointements 4e Mmiigm , . a'il 
doit épouser une femme comme 
lui sans fortmiV; ^ Mi-^dessous Ae.^t ti>oo fr. i5oo fr. 
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NOTE 

' SVA 

UN MODE D'AMÉUORATION DES CHEVAUX 
PR0P03É PAR M. PÂQUER. 



Les primes distribuées à Nantes , par le gouYerne- 
ment^ dans Tintention d'améliorer les cheYaux du 
département^ ont produit un effet opposé & celui qu^on 
en attendait. 

Dans les concours qui ont eu lieu , en donnant une 
préférence presque exclusive h des bétes £nes, de luxe, 
sans production , la plupart stériles , employées acci- 
dentellement à la reproduction et presque toujours in* 
fructueusement^ on a mécontenté, même découragé 
les possesseurs de nombreuses juments indigènes, 
très-fécondes , et concourant & satisfaire depuis long- 
temps aux besoins de Tarmée et de Pagriculture. 

D^un autre côté, en primant des poulains de deux 
& trois ans qui, à un âge plus avancé, se sont montrés 
avec une constitution débile, des tices héréditaires,, 
une taille trop médiocre pour les employer à un service 
utile, on a commis des erreurs préjudiciables aux 
améliorations , tant il est vrai que , par la seule inspec- 



' 
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tioQ des formes extérieures des animaux , il est 
facile de se tromper sur leurs qualite's actuelles ou 
futures. 

Néanmoins , ces raisons ne devaient pas faire rejeter 
tous les moyens d^encpuragement ; car plus que jamais 
Tamélioration des animaux « et celle de ceux dont il 
s^agit spécialement ici, a besoin d^étre excitée» sans 
quoi elle péricliterait bien davantage. 

Les achata de chevaux faits à Tétranger pour le 
compte de la France en doit faire sentir Pimpérieuse 
nécessité. (0 

En modifiant le mode suivi jusqu^ici pour la dis- 
tribution des primes 9 conviendrait-il de les continuer 
jusqu^à ce que Ton fût arrivé à un certain degré de 
perfectionnement qu^il serait à désirer que Fespèce pût 
acquérir par cette voie ? Je ne le pense pas, parce que 
ce mode renferme des vices qu^on ne peut qu'imparfai- 
tement corriger. 

Padopterais plus volontiers le moyen unique de 
prononcer sur les qualités réelles des chevaux, de les 
juger impartiallement, et qui consiste à les mettre 
en action : je veux parler des courses. 



(i^ Les remontes failei cbrz les Alleinanclt peavent avoir Je& 
contéquencet f&cbeuftes : en achetant lenn médîotret chevaux , noat 
leur fournittons les mo^reot 9e t'en procurer de meilleur! , cl teli 
sont ceux de l'Ukraine, de Pologne , etc. » et » ainfî de se créer une' 
cavalerie sapérîcure à la nôtre. — Je dirai de |)lus qoe loule ac- 
qoi:!ilion de ce genre ne |>cut que décourager nos producteurs et 
nuire aux progrès de l'améHoration deft| chevaux français. 
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Monsieur ffuzard » inspecteur des Ecoles Ye^terinaires, 
àdit:tf Cln sait que des primesr données uniquement à 
la figure ne signifient rien, et que c^est le mérite seul 
qui doit les obtenir. » 

Dabi êsL circhiâîre au lo décembre i8i^, le mtnisti« 
de ilnterïeur s^xprime ainsi : « Les èourses publiques 
clés elievaux e'c les récompensés que le çouYemement 
y attache sont un des plus sûrs moyens de maintenir 
la perJTéctioti de nos belles races dans las pays qui sont 
assei beureux pour les posséder « et d^amener ailleurs 
des améliorations qu^on ne peut ti*op souhaiter* 

« En effet. Tes èoùi^sês développent les moyens des 
'f^'éVauk» etc. » 

Rien n^emp^che areh établir dans notre département , 
et mèblè dès-S -présent; elles y constitueraient une 
iTdrtê dé ir^ liatlonale dont Téclat et Futilité Tamàie- 
raient ïe goât presque perdu du cheval , et sans lequel 
on ne peut apprécier ce précieux animal i ni être PP^^ 

i l'élévW. 

On lie se bornerait pas seulement & s^assurer de Ta- 
giTitédes animaux» il faudrait que les concours eussent 
encore pour objet ressai -de leur haleine et de leurs 
forces. Ainsi les chevaux propres & la selle , après avoir 
été classés, Seraient lancés dans la carrière; ceux 
dits d^' trait seraient exercés âu char ou eharièt'; les 
pins fovtnnent cxHislitnés tratneraient de lowdi finv 
êeaiix. Ces *tf|»reitves nteitraient & tbétàe d^a^récfèr I^s 
Individus eaj^ables de régénérer leur es($èceg espérance 
3*'autant' mieux fondée que, pour les faire concourir 
avec succès, ils auraient dû être . bien ménagés .et 
soignés jibqu^à Page de 4 ou 5 ans^ derniers avantages 



que n'ont pas of^ipf ifi^p^nl i^ ^f^yiM^ àif pajf, 
que Ton énerve avant leur entier déielqpn<fflp^|« 

Après ces moyens. d*W)<^ooraU0|i, \p BlffQprful I9 pos- 
session» pour le départeiQi^iitf d^élalpm ff^»i^as pro- 
pres an perfectionnement de la race du pajs« et par 
conséquent contf;{|^ldA3 aux Ij^lf^ 9& Nacraient placés ; 
moyen de faire dispantftre enfin ceux trop jeunes, 
q^al Qpplorjp^'s , tar^i qontiniie)}^IBfi|it tmpioyi$ dans 
^f 9f9W5JSi^ RVim^ i^Vm^ê fosqii«l«, ra paip^taaM 

Le département de la Loire *InférîeBn fwsside 

ui^ çî}iq9ii^e inA^mi^mikrpf^m é«i* eo^ojfé i k 
PfQBiBI^^^' Quoiif^e oe nffu^i) jmpfoie lîemploî de 

reçoit du dép6t d'Angers que quatorze oi| S6îze« fiaile 
différence prouve assez l'état de souffrance où se 
trouve cette branc1|<9 î^sil^rtantr de notre économie 
rorale. En effet , lors même que l'on choisirait ce qui 
e(t jijiiii . flU: jpasuiliff Mf Ht. bon pour lapfoéncttoa , il «e 
tro^fpfiîl ^pQQf Cjtfiie» et Mtea poiar eipoupfr uliitttêttt 
U9l^ t$(9m»}mf^ ^'iylpmi - 

Ces junients se troiprent gnuipées sur dkat points gé* 
iiA»li«i|«it l»i?»He»^<yiAqé e|i-facàtes ei liasses prairies 
e| vt/k ;4e deasédbenmîfc 4 flesr ei en Vall^ pn^cîMiéi 
pmr4'«i^ 49ttt il est fueslioii. 

».• Nantes. 

3> Chiteaubriant. 

4.* Sâvenay. 
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5.* Gouëron jusqu^au-^delà de Gordemais. 

6.« Mâchecoal. * 

7.» Saint-Philbert-de-Grand-Lieu. 

8.* Saint* Jalien-de-Concelles. 

« 

» pmcmsA LIEU. •— Ancenis, 

Garactères des juments. — Taille de 4 pieds 6 à 8 
ponces» membres fins , corsage trop cylindrique > sveltes, 
susceptibles de produire des chevaux de cavalerie le'gèré ' 
et de monture. 

étalons convenables. — Des ' normands , des per- 
ckerons i des bidets bretons , dés ardennais » qui don- 
neraient à leurs produits plus de corps , d'^épaisseur ' 
de jambes , et ainsi effaceraient les défauts originaires. 
Nombre : — 4* 

a.« UBU. -^ Nantes. 

Garaclère des juments. <— Normandes , bretonnes » 
poitevines I quelques-unes de race fine ou exotique. 

Etalons convenables, t- Arabes, anglais, dits' de 
chasse, normands. Nombre : -* 4* 

Dans les 3«* et 4*^ lieiix , de vastes landes nourris- 
sent de petites bétes dont la taille sVlève à celle de 4 
pieds 7 ponces , d^une sobriété et d'une haleine & toute 
épreuve. Alliées avec des chevaux montagnards du midi 
de la France mais râblés , elles procureraient des che- 
vaux précieux à la troupe légère. 

Pour Savenay 9 3. 

Ghâteaubriant ^ 3« - 
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5.* LIEU. — Cottêron. 

Quelques juments de cet endroit ont la t^te trop 

forte «t busquée » et appartiennent A la race, poitevine. 

Les autres peuvent être comprises dans la catégorie de 

celles du 8.* lieu. 

Nombre dVtalons : 

Pour Gottëron » 3. ) dont «n ou deuv an* 

St«-Etienne-de«MoDt-Luc9 2. ) glais de chasse. 

6** LIEU. — Machtcouln 

Caractère des juments. —> Race poitevine, taille élevée 
jasqn^à 5 pieds et quelques pouces , de la figure 5 un 
corps Taste , membres minces , de larges sabots , de la 
facilite à prendre une graisse molle , tempérament 
lymphatique, mais qui devient sanguin* quelquefois 
athlétique chez les productions qui', sortent du pa3S 
A Tâge de 2 ans pour aller en Normandie ( plaine de 
Caen ) t où Texercice de la charrue , une nourriture 
substantielle et des soins particuliers . opèrent en eux 
une mutation favorable. Il en petit' sortir des chevaux 
de dragons , de grosse cavalerie et des carrossiers. 

Etalons. — Des normands, des bretons qui ont 
prouvé Tavantage de leur croisement avec des )iimeuis 
poitevines , des étalons de * leur race « niais ayant 
passé plusieurs années en Normandie; le carrossier 
anglais » le cheval irlandais , d^un bon ensemble , 
i membres épais , donneraient une- télé ihokis 
longne et pins expresûve^ dm desamiS» des sd>ols 
mieni faits , enfin de réntrgîe , dont la 9ace potte<-' 
vine est en grande ^rtîe pvlféeé 
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Nombre : — A. 

. 7,*. LIEU; rr, Si^nt-Philbçrt, 

Ce canton offre un I^icage et dis8 marais. ï^és jiiinenfs 
de la première partie sont 3*ané taille cFé /^''^\éAs 4 
& 7 ponces, légères i leurs . membres ^èés ^t ^rvent / 

Celles qui vivent sur les pèturaj^es An marais ont 
plus 'JféùMé et tihe taille plus qlevéç.. ''V ' ' ♦ 

'Etalon Navarin t i . 

Bretonv- !• ' . ^ j* 



, Il a^dans la dépendance de bons pÂturâgé$ et siir-,. 
tout une vallée très-étendue, en partie sablonneuse, 
et.précieu^e pour rélève dçpçliçyauz.; ...',, ,,> 

Caractère des juments. — De Pencolure • corsage. 
i^\^y pqitrin^ descendue , profonde , large poitrail ^ 
membres .fournis , un bon ensemble ^. une tailfe de 4 
pieds 4 pouces, à 4.pîf<ls !^ fl^^Ç^^»., propres i donner 
des cbevauz de chasseurs et de dragons. 

. jEtalo^s. -7- Des normands ^_ des bretons, des pof- 
tevins I TïWfi sortis de leur, pays <lepuis quelque temps. 
Nombre 2—6. 



•'•r- 



j./ 



OBseNakions '^nèràtef. 



*' if 



') 



•4 ^exception fdc tnap . pcli le o 'bétgfrdr Ia»dM: j.:na. 
alMiÉlMPe ^ifetei» csMiAéralle. dt fsea^ înmcatâ-i aeco«|Mn 
vrac des idievkiis ANtuçaiv*, rsont 4e «ainre à {irocfl9er 
de grandes améliorationt; «» jsaite ^ ^îuoii jpwir «uermr/ 
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à ni» pis» haut dq[ré de perfection, «ofti <ii|^oienitl éèn 
noes- àrâiq[èMs;-43n.ic trompera toi^jobn ifaaiid on 
greffera nii diêltf sit}€l(, qoclifue bepiiiâ que soiK lu 

Mais, poQr ed^yA f^ui une industrie aetiveet 'eeiaii'ee, 
une surveHiaoee 4e - l^aitlorite iofiale pomr siiivM les 
fipératioti^ ,'j «artte|*|!i4sisto9ttlla|is , pvnreoir les âii«s ; 
et tids soot 'oéiiXy* pav f^sémpk , qoe tcdère Temptoi 
de slijets^ lesquels t malgré une sortic'dVlégance qii^iift 
déploient, soiii sapa éajeit^^ soi|tei&ite ^ sans force, 
santf ludeine g iriocaqiii^oftrqiit plus partiou)tèrement des* 
pbtdaaîts éterés pjaur éftàloas dans des cases d^éoaries , 
on dans d^autres espaces trop resserrés pour permettre 
le déploiement, dés foioes du' poumon el de lousies 
org4taM dtt' moov^ETCnlrf * 

' Les 'métis du ipràmitr degré, je veuï dire de la 
preÉpière géiiératio»^ ne laissent rien de mîeii< h es** 
pérer; d'^nn sang mélangé, tenant, pour la confor* 
mation > ' nU peu iLnpère/ 4^^^*** bhoië.dé laiinète, 
composés ainsi de tontes pièces, ils à^odt rien de 'ca^ 
ractéràstâfne ; 2 ih dégénèrent dans ' lears snttes. 

Ces £ails nombireux. font M^retter qne ia nature 
n^en ait pas fait des tunlets ', à6n ^éviter ia concision 
dans les inceS et préirenir leur abâtardissement , que , 
par ignc^rance ou imprévoyance , lioàs favorisons con- 
tinuellement. 

L^obsérvatton m?a montré Titiittbnoe ée l^aîr lûke 
etdn 'rdgâme alincninipe sur ks faeidtëB. pir|>lt6qi|U!$' 
da ttOBchievâfaxy -G^as^ne notist abanddtinondS nne gimide 
partie: de ratoée)smr Ito pâturages, les^iftoiteTÎiis^ pahr» 
examine , pour. plnaîenM dcéqutla les aatUiat sont 
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portées jusqu^à huit fois 'par jour pendant an moins 
les trois mois da printemps » fécondent le grand ncmi* 
bre de juments qui leur sont présentées. 

Les e'talons des de'pôts, dont la nourriture se compose 
de fourrages secs, donnent à peu près ^ un itère de 
moins, encore bien que les cavalçs qu^ils servent soient 
entretenues comme les préoédenlMi $'*<iî'anc#uplées avec 
celles qui sont exercées sur le pavé des cités et nourries 
de la même manière, ces résultats sont encore bien 
moins sati^aisants ; quelquefois ils se réduisent k rien. 
On conçoit que sôus le rapport économique^ ces der- 
niers chevaux sont plus onéreux que profitables A 
Téut. 

Ainsi les animaux A Pair libre puUuIenti tandis que 
dans la domesticité leur aptitude A la génération dont 
ils jouissaient primitivement ,* diminue insensiblement 
ou se pert totalement, si la contrainte devient plus 
absolue. 

L^abbé Delille, dans ses Géorgiques, seml^rait avoir 
voulu parler de Tinfluence de Tétàt sauvage des ani- 
maux, lorsqn^en parlant des juments, il s^cxprime ainsi . 

Cf Surtout loifqti'àfis beaux fours \eur\ farieiir se ratiîine , 

» 0*ttD rocher iolit£re elles gaiineot la ci ne. 

» LA, leur bouebc brûlante oitvcrte aun doux zèpUyn , 

» Reçoit avidemeot leurs amoureux 80U|iirs : 

» O prodige inoui ! Le zcpliyr les féconde, etc. » 

La conséquepce d^s faits que je viens d^établir est 
que les propriétaires des communet.de Saint^Jnlien* 
de-Ckincelles, de Haute et Baasè-Goolâine, de Conëroa 
et ^de Saint»Etîenne-de-Mont-Luc, les |dus précieuses 
du département pour faire des élèves^ ont repoussé 
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des étalons qui leur elaienl envbye's du dépôt d^Angers^ 
et, par suite de ce de'daio, fondé principalement sur 
rimpuîssance des animaux , ces communes en ^ont 
privées depuis plusieurs années, sans chercher i re- 
médier à un aussi grave inconvénient en y envoyant 
soit des étalons de rétablissement, soit approuvés , 
jeunes et productifs. Toutefois^ il importerait de mettre 
lés propriétaires à même de mieux faire en les in- 
téressant à la chose, comme de leur accorder pour garde 
et entretien des étalons des hara^ une prime de 4 ^ 
5oo francs. 

A ceux qui fourniraient des étalons, une prime an- 
nuelle relative à la valeur de Panimal, lequel d^ailleurs 
serait approuvé. 

Mais, pour que ces derniers animaux eussent plus 
de valeur et, par conséquent pussent mieux remplir 
le but de leur institution, le gouvernement pourrait 
en favoriser Tacquisition pour Tavance de quelques cen- / 
taines de francs dont Tacquéreur servirait Tintérét. 
Celui-ci s^obligerait en outre, à une époque fixée, de 
rembourser la somme qui lui aurait été avancée, ou 
de fournir un cheval propre au service de Tétat. 

De cette manière , on créerait une sorte de haras 
départemental que, sans doute, des considérations par* 
liculières ont empêché dVtablir. 

Je le répète, cette institution malheureusement trop 
différée, ranimerait le goût d'élever des chevaux^ pro- 
curerait une prompte amélioration que laisserait tou- 
jours désirer la méthode, aussi mauvaise qu'onéreuse , 
suivie jusqu'à présent. 

Si je ne me trompe, Iff» observations précédentes 



1 
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devraient intéresser MM. les administra^urs des h^ras, 
ainsi que les propriétaires , et fixer particulièrement 
leur attention sur le mode & adopter poui* rentretien: 
dts étalons réunis dans lés établissements du gouver- 
nement ou autres localités , et qui les rapprocherait 
le plus possible de Pétat de nature. Celui qui me 
parattrait le mieux conduire & cç butj consisterait à 
écarter de leur régime bygiépique les foins aromatiques , 
trop échauffants des prairies élevées ; lui préférer le 
foin moins actif de prairies grasses ; à faire us^ge plus 
fréquemment «d^avoine moulue ou bouillie » ou sim- 
plement gonflée par sa macération dans J^eau ; d^orge , 
de la.farinç deçe|;rain; 4e son de frpment. farineux ^ 
de carottes; de coupages cultivés près de leur éta- 
blissement y ces derniers n^excluraient pas Tusage ifis 
graiils; k les exercer, c'est-à-dire les faire travailler 
suffisamment pour qu^ils conservent leur, énergie « et 
ne prennent point un état de gi'aisse qui cf use U ^.^r 
rilité. Il nVst pas moins nécessaire de leur procpjçear 
un air assez abondant en.oxigène^ pour que la fonclj^n 
de la respiration ne souffre pas. . , 

Tout cela e^t & peu près applicable au|:ju|iiçutiu. A 
leur occasion^ je citera^ encore que plusieurs qui ne jft* 
tenaient point depuis plusieurs années. .^ iifises > dV- 
près mon avis , sur des métairies où elleç se xçpais^icnt 
de verdure , et servies par d.es cjieyaux de p^^iS soumis 
aux mêmes habitudes ,, s^nt Revenues bonnes pouU**- 
nières, Cette m^me sorte de mijlatiQfi s'çsJd.au^si çpérée 
chez des mâles précieux regardés ny^oit comme stéiilea* . 
Conclusion. Jusqù^ici les étalons .d^ dép^t. d'AQ|;cin 
ont été plus quMnutiles pour notrç dépf rtem^pt^ ^iUs({iie 
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le pea de productions qu'ils ont données ont ete géné- 
ralement ikiauTaises et qu^ainsi ils ont amené le dépéris^ 
sèment de notre race. 

Pour parvenir à un meilleur résultat , d'abord une 
quinzaine dV'talonS convenables devraient être mis à la 
disposition dû départemeut, qui en surveillerait immé - 
diatement et l^entretien et Temploi. De cette disposi- 
tion résulterait Téconomie suivante : mais avant dVn 
établir le calcul , il est bon de savoir que la nourriture 
et Véntre'tiên de chaque étalon des dépôts revient au 
moins & 900 fr. ; ainsi ': 

r.® Tout propriétaire \ la campagne ou fermier aisé 
se cbargerait volontiers de Tentretieii d^un pareil cbeval 
pour ooo fr. 

a.* A la ville , attendu les droits d^entrée des fourra- 
ges et le prix des localités , il coûterait environ 700 
francs. 

En multipliant la première différence ^ qui est de 
4oo francs par le nombre d^étalons qui seraient placés 
dans les communes , et multipliant aussi la seconde 
diâTérence , qui est dé aoo fr. , par le nombre de ceux 
placés danâ la cité , on obtiendrait des épargnes consi- 
dérables au moyen desquelles on pourrait dispenser des 
encouragements pour les meilleurs élèves et faire faire 
les saillies gratis ; car, je le dirai de nouveau , je suis 
porté à croire qu^une des causes qui peuvent le plus 
contribuer & arrêter & sa source la multiplication des 
chevaux , est cette VStVb 'd*tltirp9t Ipie Ton prélève pour 
Pacte de la génération, impôt qui ne me laisse découvrir 
aucun intérêt qui puisse en compenser les inconvé- 
nients. 
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Pour donner & celle dernière proposition toute la 
force dont elle est susceptible, j^ajouterai que depuis 
long-temps des particuliers de plusieurs communes 
vont dans le Morbihan acheter des poulains de a ans 
et demi à 'i ans, qui coûtent, & quelque chose près , 
3oo fr. Dans la commune de Saint-Julien-de-Concelles 
et les environs on emploie jusqu'à g de ces animaux. 
Leur service fini ils sont châtres, vendus et remplacés 
au printemps suivant. La fécondité de ces jeunes 
animaux , la modique rétribution pour leur saut , de- 
vaient les faire rechercher de préférence à des étalons 
du gouvernement» à la vérité vieux, usés ou peu pro- 
litiques, et surtout de race impropre au pays, et au- 
toriser une sorte de concurrence défavorable à Tadmi- 
nistration des haras. 

Mais si Ton offrait aux mêmes communes des étalons 
tels que des bretons , par exemple , desquels enfin les 
producteurs obtiendraient des suites d^une défaite facile 
autant que lucrative, et les saillies gratis ^ ce^ chevaux 
seraient bientôt exclusivement occupés , et dès lors 
disparaîtraient les autres , parce que trop jeunes, trop 
médiocres^ souvent tarés, ils ne sont ni propres aux 
améliorations, ni profitables à Te'tat, etqu^ils cesseraient 
d^étre des objets d'une spéculation pécuniaire pour leurs 
propriétaiires. 
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RAPPORT 



»*1I«B 



œMMiSSION NOMMÉE PAR Li SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE 



UN INSTRUMENT DE M. LEROUX , 



dsstinA a MBSuasa le 90» db coide. 



Messieurs , 

Dans TQtre séance du a décembre dernier tous avez 
nommé une commission ponr Texamen d^un iastrument, 
de M. Leroux, destiné à mesurer ou à cuber les bois de 
chauffage , lequel instrument a été envoyé à la Société 
par M. le Préfet de la Loire «-Inférieure. 

Diverses Ciiuses ont retardé jusqu^à présent la ré- 
daction du rapport de votre commission ; d^abord les 
occupations de plusieurs de ses membres , et ensuite 
Tabsence d^nne instruction écrite , laquelle devenait 
cependant indispensable pour avoir au juste de qaelle 
manière on devait faire usage , dans la pratique , de 
cet instrument , en Apprécier le mérite et pour mettre 
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enfin votre commission à même de donner an avis en 
parfaite connaissance de cause. 

Votre commission a donc dà s^adresser & M. le Préfet 
pour obtenir de raàtèurVftf. Leroux , Tinstmction 
dont est question ; et par les soins de ce magistrat cette 
pièce nécessaire lui a été remise , et peut maintenant • 
avec Tinstrument lui-même, être consultée par la 



Instrument Je M. Leroux. 

Les fonctions f u^exerce M. p'^f ou^ ^ celles de yérifi- 
cateur des poids et mesures dans 1 arrondissement de 
Nantes » Tont mis à' même de s^assurer que les mar- 
chands et mesureurs de bois de chauffage , qui livrent 
encore actuellement ce combustible à Tancienne mesure , 
connue sous la dénomination de corde , ne paraissaient 
éloignés de faire usage du stère ou mètre cube que par 
^la difficulté de se procurer des bâches 4'^uiie longueur 
fixe et déterminée , et la nécessité dès lors de recourir 
continuellement & des calculs dont peu d^entr^eux ont 
rhabitude ou Tintelligence , d'autant que ces calculs 
sont susceptibles de varier aussi souvent qu^ils ont & 
livrer des bûches de longueur différentes* . .- 

Pour obvieràc^tinconvénientet mettre les marchands 
et mesureurs de bois de chauffage dans la possibilité 
d^obéir & la loi , qui leur prescrit Tusage exclusif des 
mesures métriques , M. Leroux a pensé qu^il était né- 
cessaire de leur offrir un moyen qui, en éloignant ces 
difficultés de calculs , les mit à même d^èffectuer pronip- 
tement 'et saiis embarras leurs transactions de commercé. 
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C^est dans cette intention , Messieurs , et pour étendre 
le plas pdssible rapplictftion du sjrstém». métrique^ ^ que 
M< Lerouit m conçu. et exécuté cal insUrumettt .conOë .k 
votre éxaineii, et dont nous allons au silrpbis voua dçtji-^ 
ner ci-après une description succincte ,en la faisant suivra 
de quelques détails sur la manière de se iserVir , daiil la 
pratique, dudit instvumenc. 

Deseîiption de l'Instrument. » 

* 

Il consiste tout simplement dans une règle don t. une 
partie , celle du milieu, est mobile dans le sens de sa 
longueur et. sert à de'terminer, pour chaque longueur 
de bûcbe, la hauteur de la pile qui doit lui correspondre 
pour obtenir. le stère , c^est- A-dire, le mètre cube juste. 

Cette règle^ à la<||^uelleon a donne la longueur du mèfre, 
est divisée sur une de ses faces ; sayoir , d'un cote en 
décimètres et centimètres , et de l'autre côte en pieds , 
pouces et itiers de pouces (4 lignes) , observant toutefois 
que ces anciennes mesures ne sont pas précisément celles 
connues sous le nom de pieds et pouces de roi y mais 
bien les mesures dites usuelles . résultant de la division 
du mètre çn 36 parties égales, appelées nouv^eaux pouces 
de roi: noua aurons occasion de revenir plus tard sur 
cette observation. 

Sur son aut^e face , la règle porte également des dlvi- 
sions exprimant , d\un côte , en parties du fiètre^ et de 
l'autre , en noui^eaux pouces de roi , les différentes lon- 
gueurs de bàehes depuis 19 pences ou 5aft - miUimètre» 
jusqu'il 36 pouces ou i mètre. Ces divisons ne sont 
pas également . espacées ^ mais elles suivent une pro- 

" . » » ^ • « 



• • / 
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gression croissante de bas en haut , et dont la loi est 
facile it déterminer , malgré que Pantsur ne l^ît pas 
fait connaître dans son écrit , intiinlé : mémoire ex-^ 
plicatif, etc. 

La face de la r^gle où sont les divisions en parties 
égales porte le nom de mètre ; et celle exprimant les 
différentes longueurs de bûches , celui de réducteur. 

Cela posé , Toici comment M. lieront décrit la ma- 
nière de se servir de son instrument pour composer un 
sihre de bois avec des bûches qui n^ont pas là longueur 
du mètre. 

• Après avoir , dit-il , planté perpendiculairement , 
» sur le terrain , deux jalons , distants d^un mètre Pun 
» de Tautre pour servir de base au stère (rinstrn-- 
n ment , divisé comme nous Pavons dit , doit seul être 
» employé dans cette opération.), on prendra la Ion- 
» guenr moyenne des bûchas, qui, devant être mesurées, 
» seront placées horizontalement, les unes sur les autres, 
» entre les deux jalons, avec le plan desquels elles forme- 
» ront pn angle droit. Je suppose (c^est toujours Tauteur 
» qui parle), quela longueur trouvéedes bûches soitde 3o 
'> pouces ou , ce qui est la même chose , de 833 milli- 
» mètres (cette longueur de bûche étant la pluS ordi- 
» naire), on fera glisser la règle mobile jusque ce t{\ke 
» le bord de Tanneau conducteur (i), qui , dabs ce cas, 
» remplira les fonctions d\in index j suit précisément 



(i) M. L^erouK donne ce uom étatmeau conducteur à la frettè 
en fer qui termine U partie inférieure de la règle mobile : elle eat 
fixée & celte rifle, de sorte qu'elle en rait louâtes mauveoMute. 
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» sur la divistoQ 3o pouces et ca même, temps sur. celle 
)) de 833 millimètres. Au moyen de la vis de pression 
» ou fixera la règle; sur ce point. 

» L^instrument 9 ainsi déployé, offrii*a une longueur 
» totale de laoo millimètres, qui sera la hauteur & 
» donner à la pile des bâches pour , qu^avec les deux 
» autres dimepsions; savoir: 833 millimètres, longueur 
» des bûches ou profondeur de la pile , et uu mètre 
» ou looo iQ^illimiètres de base, elle soit exactement 
» égale au stère ^ 

Telle est, diaprés M* Leroux , la manière de se servir 
de son instrument. Nous avons pensé qu'il convenait 
d^extraire de soa mamoire même ce passage, afin de 
prévenir toute fausse interprétation et toute erreur 
quelconque relativement à Tusage qn^on devait faire, 
dans la pratique, de cet instrument. 

Du reste, M. Leroux prouve, par une simple opération 
arithmétiquCr Texactitude des données fournies par le- 
dit instrument; et, en effet, la multiplication des trois 
facteurs sus-^ientioaués donne, sinon un mètre cube 
juste» d^ moins ui^ nombre qui n^en diffère que de 
o m.« ooo4 en moins* 

Après avoir fait manœuvrer Tinstrument dans Thy- 
podièse de diverses autres longueurs de bûches et 
vérifié , par le calcul, Texactitude des hauteurs indiquées 
pour lu pije, nous avoirs const^nvoueut obtenu des 
produits très^fapprpché^ du mètre cuhe% si on en ex*-^ 
cepte cepeqidaqt qodlqu^ xi^s o(i les différences ne 
laissaient pa$ qued^étreas^z sensibles, et qui proviennent 
sans doute .4e«ce que.Vauteur , àfoxs les calculs auxquels 
il sVst livré pour la division de son réducteur j a pu 
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commettre quelques erreurs , ou n^a pas procède' & celle 
division avec tout le soin nécessaire , ce qù^on remarque 
particulièrement entre les nombres a3 et ti5 {>oaces ou 
6^9 et 694 millimètres, là où la progression cesse de 
suivre la m^e loi, que. présentent en deçà et au-delà 
les antres divisions de ce réducteur; mais le principe 
sur leqMel Ptnstrament est basé n^en étant pas moins 
constant, on doit en conclure qu^au moyen de divisions 
faites avec tonte la précision nécessaire , un pareil ins- 
trument doit atteindre son but dans la pratique , c^ést- 
à-dire , qu'il servira toujours à faire connaître d^une. 
manière suffisamment exacte le 3.* facteur cbercfbé^ ou. 
la hauteur à donner à la pile pour former le stèlre ou 
mètre cube juste, quelle que soit la longueur des bâcbes 
soumises à réxpérienoe. 

Nous ignorons quel moyen M. Leroux a employé 
pour la division de son réducteur; mais nous sommes 
portés à croire qu^il y aura procédé par le tâtonnement, 
c^est-à-dire^ par des calculs pour chaque longueur de 
Bûche ; et, de là probablement^ des erreuihs dans ces 
calculs qui auront sensiblement infldé sur IVxaetitude 
ou la précision des divisions de ce réducteur. Gepen-^ 
dant une formule très-simple se présentait, et au 
moyen de laquelle on pouvait prévenir les erreurs dont 
nous venons de parler en simplifiant de beaucoup les. 
calculs; et cette formule donne même la loi de la 
progression que doivent suivre les divisions dont il. 
s^agit : nous croyons. Messieurs, devoir la donner ici. 
pour satisfaire au cas où Fon Toudrait donner suite à 
instrument de M. Leroux, puisqu'il est évident que 
cet instrument ne pourra être réellement utile, pour 
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Tasage auqnel on le. destine^ qu^auCant qu^il sera suffi- 
samment exact. 

Si Toa se. rappelle que M- Leroux a divisé la longueur 
du mètre en 36 parties égales pour avoir les pouces 
usuels (nouveaux pouces de Roi); et si Ton désigne par 
a: la hauteur de la. pile, par b celle de la bûche soumise 
à rexpérience; enfin par n le nombre de pouces contenus 
dans la longueur de cette bûche j on aura Téquation 
suivante : , 

I m. oo X b X ^ = I «a* ooo. 
.Or , b i= n X iV «»•; doue i |n. oo X |^ m. X a: = i m. 
ooo; d'où Ton tire , x = ^^^ -. ^i^ . 

G^est-i-dire qu'on obtiendra la hauteur cherchée en 
divisieinfle nombre 36 par celui que n représente; et, 
comme on le voit , le calcul à faire se rédiiit à une divi^ 
sion très-simple de nombres* eutîcira» 

Pour faire une appHcaiioo de celte formule bous 
prendrons l'exemple choisi par M. Le»»ux lui-m^me, 
c'es^-à-'dire , que nous supposerons n sz 3o; dans ce 
cas X tr If s: I m. 3o, qui est la hauteur que donne 
effectivement son instrument dans Thjpothèse de rem- 
ploi de bâches de 3o pouees de longueur* 

En donnant successivement à n toutes les valeurs 
ad<^téês par ledit M« Leroux » depois 19 jusqu'à 36 iu- 
clusivetnent , Ofi en déduit toutes les hauteurs que 
donne Bon instrument) observant tàutefois que^^ d^us 
deui^ endroits pavtioulièpemeÀt , il j a erreur dans les 
divisions du réducteur. * 

Maintenant il est {«cile de conclure la loi de la pro-** 
gression que doivent suivre cçs division^ du réducteur; 
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en effet » en comparant deux valeurs consécutives de a?, 
ou a pour les différences successives : -(55o ; fnT^^tT ; 
(^U^i etc., etc.^ etc.» qui indiquent e'viâemment" une 
progression croissante à partir de l'extrémité inférieure 
de la règle mobile , et en substituait k n sa valeur, 
on peut construire immédiatement le réducteur en 
procédant ainsi par différences; mais il est beaucoup 
.plus simple de recourir à la formule ^ qui donne de 
suite la hauteur de la pile^ et par conséquent le^lieu de 
la division pour chaque longueur de bûchcf. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces détails 
relatifs à la confection de l'instrument , l'objet essentiel 
"^'tant de reconnattre son plus ou moins d'utilité pour 
l'usage auquel on le déstâiie. 

Votre commission, Meèsieur^, tout en-j'ecdMialssftat 
que cet insti>ament^ conçu par M. Leroiw, est fprt in*- 
génieux , ne voit cependant pas de qu'elle utilité il 
pottTrait être dans le omamerce/ ea effei, l'auteur 
semble vouloir restreindre l'enmètrage du bois. de' corde 
là la mesure du stère; mats la plupart 4cs bâches pré- 
sentant des Bin^uosîtés plus ou moins fortes, ds^s le 
sens de leur longueur, n'estai! pas évident 4{tte plus 
les piles seront petites, et plus le cotisominateul; sera 
eixposé à des pertes réelles ? Il est vrai que , pOur pi'é-' 
venir cet inconvénient, on poailraU composer les piles 
de plusieurs stères en c4:abli8$aiit , à l'aide ide la règle 
à M. Leroux, une tose de plitoieurs witrea de jbongueulr; 
mais une telle manière xl'opénàr n'ésA-relle pas sujette 
elle-même à erreur, et ne convieùdr^itTil pas mieux, 
dans ce cas, de $e servir d'une cha^ méû:ifue ordinaire , 
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qa^on peut tendre à volonté et au moyen Ae laquelle 

on serait bien vies oeirtakl de ftser ime baae exacte? De 

I 

là réanltevaîtdottc lanécesiile, pQmr.le liendeMr^.cosdme 
pour Tac^tenr, d'^ayôir vecôwià deux me&ures diffe-- 
rentes, surtout s^il s^agisaait de Uvrnbons un peu cou* 
sidëmUes, et c^est. pourtant ee qu^il importe d^étiti^r 
anlant qae poisiUe pour prévenir toute confuaH>n et les 
fmisdès qui en sont oïdinairement la f^xk^. 

£n oQtfee 9 Messieurs , loit en reqonpiaissant que cet 
inatroment de M* Leroux eat saps contredit fort in- 
génions » 8era*t*il à la pcNrtee de la plupart des con- 
soBwaateurs $ dNiflleurs habituas depuis long-temps A 
une toute autre manière de mesurer le bois de cl^uffagç? 
Noos ne le crojoils pfcs d'au tant qu^ils auront beau- 
conp de peine à se rendre compte. au. premier abord de 
Fexactitnde des données fournie» par cet instruuient ; 
la dioae «psinons parait Surtout suscfpt,ible de les em^ 
hairraaser état, ces diAfrencei sans oe^^ ^croissantes 
entre les divisions eonsécjuttves 4rc r^^kiçteur : ils ne 
pourront pas s^en rendre raison^ et la plupart de> 
marchands enx^-mâmes serpnt dans rimpossibilité- de 
leur donner & cet égard les ^xpjîçaticms nécessaires. 
SeU ^ dès lors 9 une espèce de méfiance de la parj de 
racbeteur qni le portera tout natnrellenient à revenir 
è l?anoiettne é[iesul*e » c^est^rè-dire Of lia aç^mlle i et ^ 
mcigfff même du inarcband iqn^l ne le ^erve pas difie^ 
«mmtf ^' ^oà vns«iber*it , de fait , rinrUtililë de Tiiisr 
trument en question* 

Si Vém tient i faire de la mesure du bais de çbauf^ 
fsf el une aiesure de solidité i mpi^r^e au stère ou 
€mb^ , pmtrqnoi ne ferait-on pas qsage de taiU^ 
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toutes calculées , ittdiq^aht', |NMtfr <^i«^^'lfnigueiir.ilr 

bûches , là liàmeùr •& âoDn«r i la 'pik fiour fomer 

le mètre cute ou 'mi m^hiple- *^ cette mfrfiéreP De 

pareilles tables; dMsWes aVee exaetitude / «il revêtues' 

de Tapprobatioii de I^utorité ïocaH y À'ant- imprimées» 

pourraient être plttcdrdées ââais- Puitétiébr du bureau 

de chaque marchand ^dcf bois ; 'et comme il'.sufttdé 

savoir lire pouf les consahe^^ chaque consommaidur 

serait cônstammei^t à mérile de'G^a^sareir si ônkii'dxnme 

son compte et cela beaucoup mieux qn^avecPinstrumeot 

de M. Lerottx , ' auquel il aura peiné âi éoncewiir q«el- 
que chose. ':•,•••.« . .,f .,. ., .. 

Enfin',' ^i'ié'prii du bois dfj chMffage' 'demiviétré 
de'sbrmais'fix^ au fhètf*e cabe ^ ^'est^i-^dive au 'stère »• 
le^ tables , dont nous vetiotis àt pârlerii pourraieui 
également donner ce prix "d'après le nafpppevft ckt sièro 
h. la corde actuelle y^t façOû à^iîWterv atwtatot ipie .pfD6J 
srble, de mettre IWh^tèUr dans ki dépéndailce du 
marchand: • '^ » ' » • • ^ i i. . ' , 

' Mais on né volt pas- au surplus pourquoi Ton vnm^ 
drait tante mesurer le bofffideehauifage^iaiviMiiré coi»^ 
loVsque 9 jttsqu^à présent, Pon s-est arrétl k ia ma'* 
sûre dé supefficie ^ caleul^e sur la<lupg«io«;'de oeuohé 
et 'l'a hauteur de pile , sans égard à lafengneur de là 
bàchb :' dans' chaque id*oàlité les. èàdi es t. ne i varient 
gtfère en longueur > ' oïl èes Variations 'sont ; a i iu a piia es 
dans des limites très rapprochées y -et «qu^on est- dans 
iWgè dâdtriettre -da*»* 1e^' comtnarte \* ain'éi , à 
îfantès', par exletuple', la- longuetîr Ja-pims ordma^'e 
des Sois de ^>rde ;' potu* IStre uia|H)hai|d9 ,• )«fiC da 3o 
à 3i pouces ( mesure ancienne ) ; et de même que lo 
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mairchatid donnera d^$^liûcbf.$ de 3?t ppup«8.^,de.m^me , 
an&si , Tacbeleur n^e peut rebuter, .celles qui u'auiiaiem 
que 3o pouc/Cf de.lûpgu^ur» 

Mais en supposant .enco|*e €[ue J'çgd: d<li a^dm^Ure 
diverses J(Kigiieurs*de bûchas, dans chaque, p^ys , seraHi- 
ce une railon fQ\ss cela d'abapdonnAr X^me^Viffi .à.La 
supeijicie;' et ne pguri;ait--:on ,p^s .assigner* à, peVte m^r 
sur« superûcidlle différents pria: en .raison' de l'eppvis-* 
seur de la pUe ou d^ Jfii Jpugueur réelle die Ja<bucbei 
ainsi qu'on est d'ailièfir& .^^9k^$ l'usage de le. faire i 
regard > de divers ouvrages ^e ^la^onuçri^ , decbarrr 
pente et. de .menuiserie q^.i.^f: se cp^iptenl;. .qu'au» miy^re 
superficiel!? En s'-en tenanltA la mesure .^c^iupprCçie 
le cordage.. serait k laipQittee.de tout )e. t|%oode 9 iptSni^e 
dea simples bucherQBS^- c^t la'it^mbfMf^ ,* RC»tt^* le.mef 
suragç 4u bois de chatffage.9 ppa^rrj^it eUe la r^émp 
pour tou4î i^ ^<ij^ ;,Je,p^ix.^ul.d€^,^ i|iesur^ vtariersiij. 
d'un PHj&à Vautre, ou. mèm^e divns jC^iaqu^ dpq^liM. e^ 
raison $oit de Ja loi^u^nr ,de# bûxïfae^-? '^oii.dc :l^ var 
leur iotlrlusèquq du. bois. die .<ifnrde* . . 

Qu'oA. ]»emai:q9ie^i; au,.rç$teM.q^c U mpspfre...d*»".b.oif 
decbauffage n'a pas seulement pour oh^et d'^i^.fixev la 
Valeur vénale ', eUedoU encQi>6;«ervir A^nregler lés frais 
d^ploi talion ; or.,, piour.ce ideriiipj;, Qbjç|t,..le.sièré 
f»Sit et seili taujpurs.iniitile';, puisque, le mar^and^ en 
faisant. prix, aveer, le bûcberon , .ppurja, fpçon. d'u^ 
corde de bois, ne tient aucun compte de la, Jojpgnejir 
de bûfcl^e. > ;6t .^l)auç Qr^nai^*enient le, mômQ pri;ç.ppur 
xqU bofis^.^. k,fagftn.^iç^ei^nf U^mî^oje.. ...,,., ,. y 

Cette observatiou prouve donc encore 1 a necefsite 
d'établir un mode uuiforme de mesurage de bois de 
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corde qui puisse convenir à la fois aux bûcherons , 
auiE marchands et aux cèiisomndateiirs ; (Hr , le pins 
siniplê de tous , comme le plàs'icGtovëiiable , puisque 
d'^ailleurs il a etë gene'ralemetit ade^ptéjilsqfl'i présent, 
dans presque tous les pays , est t;èlui <de 4a mesure de 
sAperficie; celle au stère ou au mètre cube ëtant beau- 
coup trop assujettissante par les caléuls i Pirifini que 
nécessitent les différentes longuetii^s de bâches. 

nfàis si d'un cAt^ il parait préférable , sous tous 
les rapports de s'en tenir à la meéure de. superficie , 
de rautrc aussi il conviendrait de navoir çti^une seule 
merhhrure pout tùus les pays , afin que le consom- 
mateur ne fût pas exposé à ét^e tîrompé par les mar-* 
chands ou mesureurs et pdt aisément se rendre compte 
de Itt Valeur du bok qu^on lui livre.' Quant aux di- 
mensions I donner à cette membirure , lesquelles de-^ 
vraient également êtrt invariables pour tous tes pajs , 
elles dèvràient être telles que cette membrure , cons* 
truite d^atltéurs en bois de sapin d'un petit écàrrissttgey 
fût maniable et facile à transporter d'un lieu dans un 
autre peu éloigné; enfin , pour remplir cette derniire 
condition;, il ne faudrait pas quMle contint plus dk 4 
rhètres superficiels. 

Getfe contenance en surface e^t, & très- peu près, celle 
delà corde u'sitée à Nantes , laquelle e^t" faite aur 8 
';j)ieds de long et 4 pieds i;i de haut» et donne en 
surface 36 pieds êarréi , et par consé<^uent Irèà^près 
de 4 *• oo. 

Pbur obtenir ces 4*'" sàperfidièls oà pourrait ddâner 
à la membrure ^J^ao de longueur sur t.* de hauteur. 
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et afin de douner aux coasommateurs, qui ne voadraieht 
aYoir qu'une demi-doi^de on qa^nn quart de édrdis , 
toutes les facilite's nécessaires , on pourrait diëposer la 
membrure de telle sorte qn^in des patins fût thobde 
dans le sens de la longueur de la isole, de manière 4 
pouvoir être établi A :»." ou même & i M de Tautre patlÉ , 
qui serait tottt**à«fait fixe : la sole strait alors àUfi$ée 
en 4 parties bien apparenUfs , .de chacune i," de lon- 
gueur^ ce qui dispenserait de se servir d^aucune autre 
mesure. 

Telle est , suivant nous , M^steurs , la mesure qn^tl 
conviendraitd'^adopter désormaisnon seulement! Nantes^ 
mais encore dans toutes les autres biUes de Frafêce, 
pour le mesurage des bois de chamffage. Cette mesure 
construite avec soin , vérifiée et poinçonnée par les 
agents du gouTernement., d^vran être ohligatoi^e pour 
tous les marchands de bois , h qui ii serait alors défendu 
de faire usage de tout autre moyen de cordage <m 
enmétrkge , tels que ceux dont ils se servent îonrAèlle- 
ment et qui ont au moins pour inconvénient àe per- 
pétuer remploi de té% ancteniies mesures que le gou*- 
vemement a proscrites depuis long-temps , mais qui 
n^en subsistent pas moins dans le commerce; 

Nous ne terminerons pas ce i*apport , Messieurs » sMs 
appeler un moment votre attention sur ces mesures 
usuelles qu^ou a introduits » depuis i8ia » patmi i^és 
nouvelles mesures métriques et qui nous '^luîsseAt 
donner lieu k de graves abus, sans rempHr au<?unéitte«t 
le but qu^on s^était propose en les créant, celui de finir 
par familiariser avec les mesures méÛriques les personnes 






116 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE, 

.jusqu'alors habitw«^sà nie. se s^vû^.que d^^s ancû^uaes 

Nous vous «voiisditpKé<?éileiiiiiieutque]M|« Leroux ^^u- 

teurde riBStruineni doût nous venoûs de rendre coo^pfe, 

Éirait divise' le Jnëirie f qui sert de ba&e à cet ioBtriiinen^^ 

en 36 parties égales qu^il a appelées -//oai'eai^a; ponces 

de roi 'f et ce sout lA , pour lut » ]es anciènues u^efiures 

quHl propose de- convertir. en nouvelles: en sa qualité 

de vérificateur des poids et mesures , M. Leroux ne pou- 

^vaijl rccoBuattre ei adopter dWlve division âans se 

.nieiti*e Ipi-mâAM^ euQOuU'Aventton avec les regleoients ; 

mais il^ s^en faut de bcaou^oup»» Messieurs , que ces 

•mesures 1 dites osueHes;,. soient empla^ées dans le 

oènMttfrce; uon^^sf^konent les marchands de l>ois de 

.ehafiffAge ne^ s'en servent plis » mais avec eux les ;mar- 

rcfaands de bois decbusti;iiction.et de marine» les entre- 

'preoeilrs des ti*ayau.x de charpente , 4e ^maçonnerie , de 

serrurerie et autres ; les. chefs d'^ateliers çi les ouvriers 

dei^us-lea étals ne couuaij^sentque Canciet} piedde roi y 

et ne fout journellement usage que de cette, aucienne 

mesure, à laquelle ils sont habitue's depuis loug-temp^, 

mais quMls auraient saus doute fini pa^* oublier un }.our , 

eu se familiarisant df plus en plus avec les no^ve^es 

mesures métriques 9. si le gouverneifieot u''e4t pas lui- 

Diéme reproduit les anciennes denomitations de toises , 

)pieds f pouces f lignes, etc y qui u^qiU abouti à autre chose 

si npu qu'à fortifier davai^tagc ,. 4^us leucs anciennes 

•rputimes, .les persAnjies, déjà pey.. disposees^ à adopter 

les mesures décimales^ 

Dans cet état de choses , Messieurs , riostrument de 
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M. Leroux reposant c'yidemmcnt sur une hase fausse ^ 
puisque ses mesures en pieds et pobces ,, ligAes , etc. ^ 
ne sont ))as celles dont se servent d\>rdiaairc. lea mar-t* 
chands de Lois de chauffage V ne {iourvait» . pbr eeift: 
méine^ servir à convertirez stWeS et parties du sière 
les cordes actuelles» non plus que les autres miesore» 
analogues des autres paya; en conséquence » il ne sérail- 
donc d?ancnne ulrililé , et sans aucun dooiç aidnie >quo> 
les mArohands de bois , suriout s^il s?agissait de livrai-^ « 
sons considéra)>les de liois-de obattffoge , seraient bieik* 
ëloigaés de -vouloir admettre ledit instn|tnent^ qui: 
leur cau6erail4</i pt'tjudice iWW, qu^on ne peut -les coBt*. 
traindro à supporter. 

Ce que nous 'iienons de dire 4 Tegard des mesures' 
linéaires s^applique également aux aiiUre^ mesures, del 
capacité y de pesanteur ^ elc. Les mesures usuelles qn^on 
y a aussi introduites et auxqpuelles on a appliqué Pan-^ 
cienne nomenclature , doiit on avait tant 4^iiiténtt k 
faire perdre le souvenir , ont fait beaucoup plus de mal 
que de bien et peuvent, comme nous l^ivons Ait y 
donner lieu à de graves abus , en Tavorisanl la ivméie ^ 
en effet y qu^est-il résulté de cette innovation P-qù^OF-- 
ciennement on n^avait» dajas chaque lieu , qu'une seule 
mesure pour les choses de ^ m4tne eqpièce , tandis que 
maintenant nous en. avons trois; savoir: lè9 aiicienne» 
mesures « les mesures usuelles et les mesures nuéttiquea; 
ceci est uo fait coastant et que > chaque jour i chacuA 
de nous est à même de vérifier. ' , . . 

Comment ne pai veconnailre que de cette compli-» 
eatien de mesures ^ |>oQr les -ma mes choses^ doivtoi 
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nécessair^neni i^ésulter les ]^1yis graves incoiiTénieiits ? 
d^viie pari, elles font naiire la confusion dans les es* 
prils;.deraulre elles tendent à perpe'tuer une ancienne 
nomenclature que Von avait pris tant de soins à faire 
dnparatire et qui eât effectivement fini piar être bientôt 
oubliée y si le gouvernement avait tenu sévèrement la 
main k remploi exclusif des mesures métrUfues ; enfin , 
elles peuvent , dans beaticoap de cas , donner ans mar*- 
ohjnds la facilité de faire la fraude rien que par la res* 
aemblance qui existe entre les mesures usuelles^ les 
anciennes 'mesures et les mesures décimales « ressem— 
blance qui est telle qu'un hectogramme , ^par exemple , 
qui ne représente que loo grammes peut ^ire servi ponr 
le nouveaa quarteron, ^ lequel est cependant de iikS 
grammes , quVm peut fournir en place de celni-CM ; 
Tancien qnarteron (pofds de marc)> k-^quel loi est infe^ 
rieur en poids; -que le décalitre , lo.* partie de rkec« 
tbtitre, pett^ être présente en place du nouveau ioisseaUy 
fixé au 8%« Aé cec hectolitre, etc. , et toutes ces fraudes 
serout d^autant plus faciles k coinmettre que le mar- 
dmnd aura affaire 4 un publie moins éclairé ou 'moins 
versé dans ces sortes de mesures; or, il nous semble 
qttMl' importe d^autant plus de les prévenir qu'elles peu- 
vent peser plus particulièrement sur la classe la moins 
aisée delà société, pour laquelle les plus petites pertes 
sont plus souvent répétées et sont toujours v par cela 
même , beaucoup trop sensibles. 

Ce qui aura peut-être déterminé le gouvèi^nement à 
introduire ces mesures usudles , dans \m système mé- 
trique , ce n^est pas seulement cette habitude qu^on 
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avait coDtraeiêe des anciennes aoufr^diviaionf. par moitié » 
qttari, huitième, seixiàme , etc.; mais encore la dUfi-* 
cttlté qu^on paraissait éprouver i surtout dans le eom^ 
luerce de détail (pour lequel ces mesures usuelles ont 
seulement été créées) à se rendre clairement compte de« 
dénominations de décm* » liecto. , kilo. ^ mjria. , etc. » 
• et de déoi. 9 cenli* » millu , etc. » etc.; de pliÉs , oèUe 
ressemblance des noms et de leurs terminaisons dans la 
nomenclature des nouYelles mesures , et qui faisait qae^ 
fort souvent > on confondait des choses cependant bien 
différente» , tçlles 5 par exemple , que le décamètre » le 
décalitre , le decagrainme , etc. , que Ton confcndait 
avec le déoimitre » le décilitre » le décigramme 9 elc« ; 
mais il était peut-être possiUe , si cette ressembbnce 
de noms entife les nnités et leurs .fractions décimales ^ 
préseniatt ^ sous oe rtqipprt > de véritables inconvé* 
ntents et devail être une canse d'emp^hemenâs pour 
Tadoption du nouveau sjslèmie métrique , d^abandon-^ 
séries dénominations de déci. » centi. 9<mjjli« , etc. » 
et de leur substituer leurs valeurs nominales ^ o^st^'^i-^ 
dire , quW auml |Mjk liss remplacer par les m<^ diV 
xième , ceMUihmc et mUtiham 1 sans rie» changer k la 
nomenclature adoptée pour les unités ; dès-lors , peu i 
peu le£i personnes les moins exercées aQp*aien^finipa|r se 
familiariser avec ceUe nomenclature # e( Je .beausjs-^ 
tème-rmétriqpe aurait enfin prévalu. Au lieu de cela, 
quVt^'On fait ? 3Ion-seule|aie|it pu a inti)odait des se^is* 
divisions qui ne r^nlreui plus dani^ Içs séries décwalesi 
«lais emcore o* % rétabli cette ancienne nomeudatore 
qui a tout perdu en faisant rétrograder la nomenclature 
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nouvelle; car , il est Liéii constant,. Messieurs^ que 
beaucoup 'd^ pei*9obMs , qui com&aciiçaient •i ee f^mi** 
Harîsep ^aveee^tte vouvelle nomenelalure ; Tont-sur-^Ier 
cbamp abaniloimëe 4ès qu'il loor a ëté^ pi&i^mis 'de ve^^ 
prendre ^ancienne ou depariei* '}etnr ancien }aDg»g«>; 
qu*e5tHil encore re'sulte de cette innovation ftiehenee? 
C'est qae m^me l^s anciennes mesure^ se sont repro^- 
dni^es dân$ le commerce , dans les traîtaux , etc. , qn'on 
a- continué d'en fabitiqner et ctn^onen fiibriquH encore 
tou9 les jours , malgré la surrerUvoce que fait exercer 
le- gouvernement pour en interdire F usage. 

- Nous mms sommes peut-être éca^*tés de.luitre' sujet ^ 
MèseiebPSf n'ayant eu pour miwion que' de rendre 
coiiÉpte de lHn^sti*umenl Qonçnet bx^ulé par M. Leroux, 
pour leeubage'des bois de eerde ; iniais' nous av6ns>élé 
tout :ttatiàrelleiné»t conduits aux réfleiton» qae> ^Kniis 
Tenons de vôti« sou mettre par l|i division > en meiennef 
mespi'e^', adoptée p^i* ledit M. Leroux , laquelle , quot«- 
que- Ordonnée par le gouvernement > n''esi eepeudant 
point en usage dans^ lescbuntiers. L^objet que nous 
venons de traiter , que nous nWôns farit qu'etteurer' et 
que mats lierons. à vos^tnéditations:, est grave et mérite, 
Messieurs , toute votre atteiRion^car, bien que Tiiitro* 
duction des méswes usuelles dans le nouveau système- 
métrique dhte de plus de 19 ans , et'qtt''elle ait porté un 
coup fatal i la nouvelle nomenclature , cependant lé 
mal quVUe a produit n'est peut-être pas slvis remède * 
et il serait encore facile au gourrrtteûienft de revenir 
sur une mesure qu'il n'avait au surplus- adoptée que 
prtrvlsorement ft en juger du moins par Je dispositif de 
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rarticle4 du décret du 13 février 181 a relatif à ces me- 
sures usuelles , lequel article porte ce qui suit : 

(c Nous nous réservons de nous faire rendre compte , 
» après un délai de dix années , des résultats qu^aura 
)} fournis rexpérience , sur les perfectionnements! que 
» le système des poids et mesures serait susceptible de 
» recevoir. » 

Discuté et arrêté en réunion de la commission , à 
Nantes , le samedi soir , a3 avril 1 83 1 < 

LEMIERRE, rapporteur. 
Signé à l'expédition , 

I 

CHEVALIER , DUBOCHET , HÉRISSON , 



Il III 
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PIECES 



TROUVÉES PAR M. CORNAU. 



Messieurs , 

s 

Un de nos confrères , M. Coi^nom i a trouve dans 
une propriété située dans la paroisse de Fay , qua- 
tre ceftt cliquante pièces environ, toutes "de même es«- 
pèce. Il en a fait passer deux cent trente-huit k 
la Société , avec invitation de les examiner. Elles 
avaient été cachées dans un vieux tronc de chêne , 
et €*«st en le déracinant qu^on les a trouvées. Vous avez 
nommé une commission chargée de vous en faire un 
rapport. La plus grande partie de ces pièces sont telle- 
ment usées qu^on ja!y. remarqua- aucune empreinte. Il 
s^en trouve cependantquelques unes qui portentdes mar- 
qués suflSsantes pour les faire reconnattre : elles por- 
tentd^un côté lafigurede Louis XTII, et de Pautre trois 
fleurs de lys avec ces mots autour: double tournois; au- 
tour de la tête on lit Louis xiii , roi de France et de 
Navarre, On trouve sur un petit nombre la date de 
1641 et 1642 , ainsi ces pièces ont été fabriquées vers 
la fin du règue de Louis XIII. 

Le double tourpors valait deus deniers , et par 
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conséquent 1^ sixième du sol. Suivant Savary dans 
son dictionnaire dtt commerce , on n^a plus frappe 
de double- tournois depuis Louis XIII. Ces 4^o pièces 
valaient environ 3oo liards, 75 sols. C^est , sans-doute» 
quelque pauvre qui aura caebc cette faible somme et qui 
aura ensuite oublie le lieu où il Taura cachée. 

J. Le Boyeb; J.-J. Le Cadre; A. Maeesgrâl. 



«vitmeT , tHt&uncm-AiniBVB 
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ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SEANCES 



PEBSIDEMGB DE M* PALOIS , YlCE^PJlésiDEKT. 

Séance du ^ juin i83i. 

M. le président donne lecture d^une réponse de la 
Section de Médecine à une lettre de M. le ministre du 
commerce 9 relative aux aveugles. 

M, Lamoureuz a la parole pour faire le rapport des 
travaux de la Section de Médecine , pendant le premier 
trimestre de i83i. {Ce rapport est insère dan s le pré- 
sent numéro des Jlnnales). 

M. Amondieu xlonne connaissance d^un mémoire 
intitulé : Notice sur le calcul des pix>babilités y et dont 
la publication a lieu dans le présent numéro ' des 
Annales. 

M. Guilbaud dokine lecture d^un extrait d^un ouvrage 

lO 
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allemand sur la Russie considérée sous le rapport géo- 
graphique et statistique. Cet e){ trait est imprimé dans 
le prtfseot n.<' des Annales. 

Nota* — La Société Académique n^a pas tena de 
séance dani^. le mois de juillet. 



Nous avons annoncé, dans la 8.* livraison , que 
MM. Massé-Isidore et Jeanniere avaient été admis comme 
membres résidants. A cette occasion , il a été fait , par 
MM» Ursin et Palois, deux rapports dont nous donnons 
ci-après Tanalyse. 

M. Ursin , dans son rapport , fonde les titres du 
candidat sur un ouvrage en deux volumes in-S.® , 
intitulés : La Vendée poétique et pittaresqUe, Sous ce 
"titre, dit M. le rapporteur, M. Massé-Isidore se borne 
à considérer^ sous le point de vue poétique » historique 
et pittoresque j les bords de la Sèvre, depuis Mortagne 
et quelques arrondissements du départeiâent de la 
Vendée. 

Il laisse aux ouvrages spéciaux les détails purement 
historiques et statistiques, il se propose seulement de 
décrire ce qu^il a vu. La forme épistblaire de 1 ouvrage 
adressé & une femme, à ùné italienne dont Timagina- 
tio'n et la mémoiie sont remplies des sites de TArno 
etdu Tibre lui donne dé fréquents sujets tle comparaison, 
qui détournent agréablement Ve^priF des idées em- 
preintes sur la contrée par nos discordes civiles, — 
Mortagne étant le point de départ deTauteur, et Clisson 
son point d'arrivée, il décrit ces lieux et tous les 
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principaux poiats intermédiaires* On le suit avec 
intérêt quand il peint les efforts long-temps inutiles 
de César y d' Agrippa et de Messala pour soumettre les 
farouclies Âgesinates , protèges par les hauteurs de 
Gâtine et des forâts impénétrables contre la tactique 
des légions romaines. Il n^est point d'événement re- 
marquage depuis ces temps recules jusqui nos jours 
que Fauteur ne passe en revue. M. le rapporteur se 
hftte d'arriver aux de'tails tirés des mœurs du pays, qui 
donnent un caractère tranché à cette intéressante contrée. 
Il signale les noces Vendéennes et Pépisode des 
GoUiberts. La noce vendéenne » tout à la fois douce, 
triste et joyeuse, est pleine de morale et de folie ; les 
usages des temps antiques et la simplicité de nos 
aïeux , s*y mêlent à Pinnocence des premiers jours du 
monde : au costume près , c^est une cérémonie nuptiale 
des anciens grecs , telle que Longus nous la dépeint 
dans son joli roman pastoral de Daphnis et Ghloë. 

Lepichefrit guerrier^ espèce de pyrrhique, qui parait 
remonter au temps où les Ageninates-Cambolectri 
dansaient tout armés , Ténorme bouquet , où les fleui*s 
et les fruits de la saison se mêlent aux épines amblé-* 
matiques , la chanson toute morale qui fait verser des 
larmes à la jeune épouse, les scènes grotesques qui 
terminent cette longue cérémonie, sont autant de 
détails pleins d'^intérét. On en peiit dire autant de la 
peinture des Ccrfliberts , classe d^hommes entièrement 
séquestrés des autres, dont la vie entière est consacrée 
i la pèche et qui« fuyant toute société humaine, nais- 
sent, vivenjt et itteurent dans leurs bateaux. -^ Si les 
bornes d^un procès-verbal tue le permettaient, j^ai-<^ 
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merais « comme M. le rapporteur, k suivre l'itinéraire 
de M. Ma»sé-Isidore ; a vous indiquer les monuments 
celtiques , à rappeler les anciens noms historiques des 
lieux , à y recueillir, la trace des grands hommes qui 
jadis y imprimèrent leurs pas , à tous montrer Tibnlle, 
& la suite de Messala. faisant résonner sa lyre dans 
les vallées de la Sèvre; enfin, h renouer la chaîne des 
temps, depuis le règne druitique et les époques mytho- 
logiques jusqu'i nos jours. M. Ursin, en terminant, 
veut nous donner une idée du style de rautèur. Yoici^ 
dit-il ) comment il s^exprime en parlant du château du 
parc Soubis , qui a appartenu à une vicomtesse de 
Rohan, « Oh! combien ces lieux devaient lui plaire! 
» ils étaient romantiq es comme son génie Le sang de 
1» Melusine coulait dans ses veines: elle était le dernier 
» rejeton de Thierry » sire de Parthenay , fils de cette 
m enchanteresse qui dut toute sa magie aux grâces de 

• son esprit, & sa beauté merveilleuse, et surtout i 

* la scteoce profonde qui Télé va si fort au-dessus de 
» son siècle, ne serait-ce point le savoir magique de 
» cette Armide de la terre , des ondes, qui aurait créé 
» ce beau séjour ? Il est au moins certain que le parc 
n appartenait à son fils. Sans doute, elle y vint quel- 
9 quefois. Ces gazons, elle les .a foulés d*un pied fan- 
» tastique, ces échos aussi vieux que le monde ont 
m répété les accents de sa voix ; ici elle a évoqué tous 
» les arts au milieu du moyen âge. -«- Âh ! sans doute, 
» son ombre se plait encore k visiter ces bosquets 
n solitaires, quand la douce clarté de la lune vient les 
» revâlir de sa lumitTe mystérieuse, comme le dernier 
p jour des Champs-Elysées. » 
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L^ouvrage dé M. iVJasse-Iftidore , dit le rapporteur 
en finissant, offre & la fois du plaisir et de Tinstrue- 
tjoii , et ses recherches ne font pas moins d'honneur 
i ses connaissances , que les lithographies qui les ac- 
compagnent au talent de M. Picou , notre collègue. 

Snr les conclusions favorables de ce rapport on 
ouvre un scrutin dont le résultat donne ^'^ boules 
blanches contre a noiresi et M. Masse Isidore est 
proclame membre-re'sident de la société'. 

Organe d^une commission nomme'e par le Comité 
Central , M. Palois fait un rapport pour e'tablir les 
titres de M« Jannière f docteur*!- me'decin , présenté 
comme raembre-résidi.nt. 

M« Jannière a fait un long séjour dans les Antilles , 
il a observé les maladies endémiques de ces contrées» 
et celles qui s^y montrent épidémiquement. A Tappui 
de sa demande en admission comme membre de la 
Société Royale Académique ^ il produit une disser- 
tation médicale sur le tartraîe de potasse et d^anti- 
moine^ considéré comme vomitif^ et un mémoire sur 
les poissons vénéneux des mers de TArchipcl des 
Anlillcs , et notamment de celle de la Guadeloupe. 

La dissertation sur Témétique présente l'histoire 
du médicament ; sa préparation ; ses propriétés phy«* 
siques ; ses propriétés chimiques ; les règieis pour 
Tadministrer ; le temps et la forme de son. adroi<* 
nistration ; les doses considéiées suivant les âges , 
le sexe » le tempérament et les maladies ; les effets 
immédiats de Téroêtique avant , pendant et api't^s )e 
vomissement ; Tagent spécial du vomissement; Taction 
de Témetique sur Téconomie animale^ quand il est 
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donne à trop hautes doses; les cas dans lesquels il 
est avantageux ; ceux où il est contre indiqué ; en- 
fin des règles de pratique pour arrêter le vomisse- 
ment , quand il est trop intense et trop prolongé. 

M. le Rapporteur trouve que , sur chacun de ces pa- 
ragraphes M. Jannière a développé ce que les leçons 
des maîtres de Part et les observations cliniques 
fournissent pour la solution du problème; et que la 
partie relative à la pratique a été traitée avec soin, 
est au niveau des connaissances actuelles^ et prouve 
que Tauteur u^a négligé aucune source dHustruction 
pour donner à son travail les développements nécessaires. 

Le mémoire sur les poissons vénéneux de la Gua- 
deloupe , est établi sur les observations pratiques et po- 
pulairesetsur celles que le docteur Jannière a faites lui- 
même pendant dix années de séjour dans cette colonie. 

Il commence la nomenclature des poissons réputés 
vénéneux ) observe qu'ails ne sont pas tels dans 
toutes les mers ni dans toutes les saisons; donne 
h cet égard des indications sur chacun , en raison 
du lieu de leur provenance ; signale comme peu sûre 
la remarque que les poissons vénéneux ont les dents 
noires ; présente comme fait d^observations que plus 
les poissons réputés vénéneux sont gros , plus on 
doit s^abstenir d'en manger ^ et que le temps écoulé 
depuis que le poisson a été péché mérite aussi 
beaucoup d^attention ; Fauteur cherche ensuite quelle 
est la cause de la propriété vénéneuse dorit sont dottés 
certains poissons , on eu > a accusé les fruits du mau- 
ccuilier , les plantes marines qui croissent sur des 
fpnds cuivreu3ç , certî|ii|es variétés de i^oophytes , etc. 
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II cite les poissons qui, s^etant nourris de ces substances, 
ne sont j»oini véoénenz ; ceux qui cessent de Tétre 
après qu'ion les a fait jeûner pendant quelques 
jours dans un lieu clos. |^a cause assignée pour 
de'termiuer la qualité vénéneuse n^est ^*ien moins 
que pi*ouvée , puisque sur le grand nombre des 
poissons qui habitent les mêmes parages , quelques 
espèces seulement sont malfaisantes. Pourquoi les pois* 
sons reputes vene'neux le sont-ils plus éminemment 
au mois de mai et pendant les mois qui suivent? 
Pourquoi les petits individus des mâoies espèces sont- 
ils moins nuisibles que les plus gros ? Ces questions 
n^ont encore reçu aucune solution satisfaisante. 

M. le Rapporteur nous apprend que ce n'est or- 
dinairement que quelques heures après le repas que 
les personnes qui ont mange des poissons malfaisants 
en éprouvent le résultat funeste ; il détaille tous 
les accidents qui surviennent, et. passant au traitement, 
il dit que Texpérience et les observations du docteur 
Jannièrc ont constate la propriété du rhum -et pro- 
bablement des autres alcools de prémunir contre 
rempoisonnement produit par Tusagc des pioissons 
vénéneux. Les bornes d^ un ^rapport nç pei*mettent 
pas d'entrer dans un grand nombre d^autres détsiils 
du . plus haut intérêt qu'il faut lire dans Touvrage 
de M. Jannière et dans rexcellente analyse de M. 
Palois. 

La Commission .dont M. Palois est Torgane, trouve 
dans les ouvrages, et dans les qualités personnelles 
(lu candidat, des raisons suffisantes poi^r que la So* 
ciété d^'sire Tajo^ettre â la participation de ses travau^t 
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RAPPORT TRIMESTRIEL 



DES TRAVAUX 



DE LA SECTION DE MÉDECIiNE, 



PAR M. LAIIOUREUX . D.-M. P. , SECRÉTAIRE 0E CETTE SECTION , 



(JÀKTIBl , riAiiiBa , mAbs 1831.) 



Messieurs • 

Dans la séance du i4 janvier , M. le Président 
donne lectnre d^une lettre de M. Gottereau^ qai désire 
le titre de membr-eassocié-correspondant ; il appuie 
sa demande d^un mémoire sur Temploi du chlore ga- 
zeux dans la phtysie pulmonaire. MM. Sallion et Ma- 
reschal ont été désignés par M. le Président pour ren- 
dre compte de ce travail. 

M. Palois donne lecture de la traduction des statuts 
de la Société Médicale de Rio-Janeiro , il propose 
d^adresser une réponse à ladite Société, et , en échange 
de son enVoi, de lui faire parvenir les numéros de no- 
tre journal. 
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La Section de Médecine , par Torgaue de son Prési- 
dent, accepte la proposition de M.falois. 

M, Sali ion obtient la parole pour lire Tobservation 
d'une hydropisie ascitè qui masqua une grossesse; mai- 
gre les médicaments employfis^ la femme succomba » et 
ce nVst qn'apris la mort lorsqu'^on vint pour Tensc- 
velir qu'on aperçut entre ses cuisses un fœtus de 4 
à 5 mois 9 Touverture du cadavre de la mère fut pra- 
tiquée, et on eut la certitude d*un accouchement ré- 
cent. 

Il s'^élève des doutes pbtir savoir si raccouclicment 
eut lieu avant ou après la mort, 
i M. Lafond cite un fait à peu près semblable; il 
croit que raccouchement eut lieu après la mort, dans 
l'observation de M. Salliou comme dans le cas dont il 
fut témoin. 

M. le Président désigne les mçmbres charges de la 
vaccination pendant le mois de février. Â cette occa* 
sion» M. Mareschal prend la parole et déclare que les 
deux dernières séances de vaccinations ayant ete nul- 
les 9 vu le manque de sujets à vacciner , demande 
dVjourner au printemps cet arte de bienfaisance de 
la Section de Médecine. Cette proposition est adoptée. 
Ondecide qu'il sera écrit à la mairie que vu la ri- 
gueur de la saison, les vaccinations publicfues sont in- 
terrompues. 

IVI. Sallion observa que la mairie, conformément aux 
demandes particulières faites k chaque médecin sur leurs 
vaccinatioiis individuelles reclament également de la 
Section le résultat des vaccinations publiques. ' 

M* Mareschal dit qu^in travail sera sourbis à la 
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Section et im semblable i M. le Préfet , concernant 
très-exactement le relevé' des vaccinations publiques 
faites depuis leur origine jusqu^i ce jour ; il croit se 
rappeler qu'il y a eu 299 vaccinations , un tiers de 
su(;cès. Les tableaux mentionnent plus de garçons que 
de filles ; le développement des boutons, pendant Jes 
chaleurs était complet le cjt jour et le 11/ depuis les 
froids. 

M. Âublanc trouve ainsi que plusieurs membres de 
la Section , qu^un tiers de vaccinations manquees est 
une proportion considérable, et pense que ce non soc* 
ces tient à ce que le procédé par excoriation h Taide 
d'une lancette mousse qu'il emploie et qui lui réussit 
constainment , n^est pas assez généralement suivi 

A Tonverture de la séamcc du 1 1 février , M. le 
Pi^'sident donne communication d'une lettre de M. le 
Mà\re y qui demande au nom de M. le Préfet une 
liste nominative de tous les fujets vaccinés gratuite^ 
ment par les membres de Iti Section de Médecine dans 
leurs séances. M. Esmeiu père dit avoir fait remettre & 
M. le Maire le relevé des vaccinations publiques et 
gratuites. 

M, Camîn lit au nom de M. Touzeau la description 
d*uu monstre humain du genre podcncéphale , né a 
Nantes, le 17 avril A midi^ mort le 18, à 10 heures du 
soir^ dans l'année i83o. 

Cette observation donne lien aux réflexions sai- 
vantes : 

M. Mareschal pense que , diaprés la distribution 
des artères -vertébrales à la base ducrAne, on aurait 
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pa indiquer si cVtait le cerveau ou le cerrelet qui 
existait ehez ce monstre. 

M. Lafoud observe que les artères vertébrales étaient 
très-plates, et que Tobservation detaille'e de M. Touseau 
annonce positivement qu^il n^existait qiie le cervelet. 

M. Pal ois fait remarquer t}ue la durée de la vie de 
cet individu , privé du cerveau , vient appuyer le lait 
rapporté par lui dans une des précédentes séances; il 
donne ensuite lecture d'une observatiou qu^il a tra- 
duite de Tanglais , sur une complication d^ascitc avec 
la grosses&e, traitée avec succès par la Paraceiithèse , 
par Georget , LaugstaiF, lue devant la société médico 
chirurgicale de Londres , dans la séance du (\mai *i837. 

M. Marcschal donne lecture d'une observation d''by- 
dromètre (bydropisie de Tuterus). 

M. Lafpnd communique h la section ses réflexions 
écrites , sur les avanias^es que présente rétablissement 
orthopédique de M. Villette. It prie la section de nom- 
mer une commission , de li*ois membres , chargés de 
faire sur cet établissement un rapport de'laillé. La section 
de médecine adopte la proposition de M. Lafôud. M. le 
président désigne MM. Sallion, Lerayet Poulet du Patc. 

M. Palois donne lecture d'une observation de M. Bou- 
cher de la Yillc Jossy, intitulée: Conformation vicieuse 
des organes de la génération chez la femme ,. observa* 
tion recueillie k THôtel-Dieu de Nantes^ dans le ser- 
vice de M. ie docteur Ltifond. 

Dans la séance du ii mars, M. Charyau a donné 
communication d'aune obseivattou de M.. Bobert , offi- 
cier de santé à la Basse- Ipdre^ intitulée f abcès à la 
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partie antérieure et moyenne du coronal , avec exfo- 
liation d'une partie de cet os. 

M. Mareschal pense que la maladie décrite par INI. 
Robert pourrait bien t^lre due à la syphilis « il rapporte,: 
à ce sujet , Pobservation d'aune dame , âgée de 60 ans , . 
mère de plusieurs enfants , qui éprouva , à la suite 
d'abcès, une en/aliation d'une partie de Tomoplate et 
de la clavicule; cette . affection fut regardée comme 
dépendante du virus vénérien. Le mari de celte dame 
était un marin , mprt six ans, aryant cet accident. Quant 
à rérysipèle qui se développa chez la malade de Ms 
Robert, M. Maresclial rappelle, à ce sujet, l'observation 
d'un erysipèle simptèmatique dont il avait dcjà en- 
ti*etenu la section, le i5 aodl i83o* 

M. Charyau donne lecture d*uue observation de fièvre 
c(frébrale ataxique, compliquée d'une hémiplégie du 
côté gauche , et suiviede perte de la mémoir<^ du présent. 

M. Leray fait connaître ii la section une note de M. 
Pichon , sur l'action du seigle ergoté, ainsi qu'une 
observation d'accouchement , pour lequel on employa 
ce .médicament. 

M. Lafond pense que le seigle ergoté donne au col 
de l'uterns un état de relâchement qui facilite l'ex- 
pulsion du fœtui; il compare son action , dans certaines 
circonstances, à celle de l'opium;, il cite le cas d'une 
femme en couches , affectée d'une maladie nerveuse , 
à laquelle il administra une once de sirop diacode, 
qui calma les accidents, mais détermina l'inertie de 
la matrice; les contraciions de l'utérus furent réveil* 
léés par l'usage de qeulques toniques. 

M. Sali ion ne cfoit p<ts que le seigle ergoté puisse 
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stapefier le col de Tuterus sans que son corps ne parti- 
cipe à cet e'tat. 

M. Gue'pîn de'clare avoir vu plusieurs fois ce remède 
produiie des re'snitats avantageux, surtout lorsque le 
col est très'dilate; dans d^autres circonstances il fut 
administré sans succès. 

M. Legouais fait remarquer que dans plusieurs cas , 
où le seigle ergoté a été administré lorsque le col de 
Tutérus était irès-dilaté, Paccouchement ne s'est 
souvent terminé que 3 ou 4 heures après Pemploi de 
ce moyen. Il ne regarde pas comme prouvé que ce 
fut alors ce remède qui accéléra Taccouchement. 

M. Palois oliserve qu'il est prudent de ne pas em- 
ployer indistinctement le seigle ergoté; car^ soit que 
la rigidité fût un obstacle à Paccouchement , ou bien 
que cela fût dû k la cessation des contractions de 
rulérus, il est de fait qu'après un laps de temps con- 
venable elles reparaissent 9 et Taccoucbement se termine 
aussi heureusement; il signale, d'après un journal, de 
médecine, l'emploi du seigle ergoté, comme propre & 
supprimer les hémorrhagies utérines; il conseille d'at- 
tendre que l'expérience ait prononcé sur ce nouveau 
moyen , qui ne lui parait pas mériter la réputation 
dont il semble jouir. 

M. Legouais dit que si le seigle ergoté a produit 
dans certains cas l'inertie de la matrice , il est con- 
tradictoire qu'il puisse être considéré comme propre 
â arrêter les hémorrahgies. 

M. le président fait remarquer à ce sujet que M. le 
docteur Pichon a été fort embarrassé , d'après sa note , 
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pour designer les cas dans lesquels on peut employer 
ce remède 

M. .Marescbal Ht un rappoi*t sur un mc'moire de 
M. Cotiereau^ intitule': de lE^mploi du Chlore-Gazeux 
dans la plithy^ie pulmonaire. 

M. le docteur Cottereau est pressente comme associe- 
correspondant de la section de médecine ; on procède 
au scrutin secret. M, Cottereau est proclamé h runani- 
mité associé-correspondant. 

M. le docteur Levrat Perroton de Lyon^ déjà admis 
comme membre-correspondant de la Société Royale 
Académique est reçu associé-correspondant de la section 
de médecine. 



SOCIÉTÉ AGàDÊMIQUE. 139 



iNOTICK 



SUR LE CALCUL DES PROBABILITÉS ; 



PAR M. AMONDIEU, 



vioyissvum ac ooLLéci ■otai. 



Une chose n^. peut commencer d'âtre sanâ qa^une 
cause la produise : cet axiome remarquable fut connu 
de tout temps sous le nom de principe de la raison 
suffisante^ Les actipns les plus indifférentes ne sont 
jamais enfantées par la volonté là plus libre sans un 
motif déterminant. Les r2iispns qui fixent son choix 
sont souvent fugitives , Pesprit les perd de vue , on 
ne les saisit que légèrement , mais elles n^en existent 
pas moins. Car supposez deux positions absolument 
semblables dans toutes leurs circonstancef j que la vo- 
lonté' agisse dans Tune et non duns Tautre , vous aurez 
un efi*et sans caisse , ce qui serait, comme dit Le ibnitz, 
le hasard aveugle des Epicuriens » absurdité mani^ 
feste. ' . " 

On peut considéf^F P^f^t présent de Tunivers comme 
la cause de celui qui va suivre, et Teffet de sou état 
aatérieur si une, vaste intelligence pouvait exprimer 
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dans une formule mathématique toutes les forces qui, 
dans un instant donne , animent la nature et la posi- 
tion respective de tous les êtres ^ elle connaîtrait les 
mouvements des mole'cules inGniment déliées , aussi 
bien que ceux des vastes corps qui circulent dans Tim- 
mensité de Tespace. L^aveair et le passé se dévoileraient 
à elle. L''esprit de Tliomme s'est rapproché de cette in- 
telligence 9 lorsqu^'il a renfermé dans une expression 
analytique les états passés et futurs du système du 
monde par la perfection de Pastronomie et par ses dé« 
couvertes en géométrie , en mécaiiique jointe à celles 
delà pesanteur universelle. La perfectibilité de Thomme 
le rapproche continuellement de cette vaste intelli- 
gence que nous avons conçue , mais dont il restera 
toiijours très éloigné. Il est facile de se convaincre de 
cette vérité, en lisant Thistoire des nations qui se sont 
succédé sur la terre à un 3 époque qui n^est pas bien 
éloignée de nous , Tapparîtion d'une aurore boréale 
d^une éclipse , d'une comité jeti^ient l'effroi et la cons- 
ternation dans tous les cœurs. Mais les temps sont bien 
changés ; la connaissance des lois du système du monde 
a dissipé des craintes chimériques dnesàPignorance des 
nations, et le -peuple même ne croit plus voir des si- 
gnl^s de la colère célestes dans les phénomènes un peu 
extraordinaires. Tout est donc régulier dans la nature et 
pomTait être prévu ou calculé, comme I3 dit judicieuse- 
ment Laplace. « La courbe décrite par urfe molécule 
» d'air , de vapeur ou de poussiève,'^st réglée d'une ma- 
» nière aussi certaine que les orbes «^planétaii'es. Notre 
» ignorance est la seule cause delà différence que nous 
» y mettons. » 
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tJn seul événement doit arriver parmi plusieurs, qui 
sont e'galement possibles. Il est probable quVn d^entre 
eux, pris à volonté, n^arrivcra pas; car un seul cas fa- 
vorise son existence, tandis que plusieurs Yen excluent. 
Réduire tous les événements du même genre à 'ûA cer-* 
tain nombre de cas possibles; ou tels que nous sovons 
dans une indécision complète sur leur existence» «t 
déterminer le nombre de cas favorables i Tévén^iaeiit 
Jont on cherche la probabilité, tel est le but de ht 
théorie des hasards , qui devient par cela même une 
science pufei^ent mathématiques. 

La probahiiité' est exprimée par unç fraction dont 
le numérateur est le nombre de cas favorable , et le 
dénominateur , le nombre de cas possibles , ou en d'au- 
tres termes , le rapport géométrique de ces deux nomr 
bres. Si tous les cas sont favorables & révénement, le 
numérateur di^vient' égal au dénominateur ,^ et la frac- 
tion à Punité. La probabilité, dans ce cas^ se ctiffo^ 
en certitude. 

G^est sons ce rapport qu'on peut dire que. U proba- 
bilité et la certitude sont comparables. Cependant, il 
y a une différence essentielle dans les deux -états 4de 
Tesprit lorsqu'une vérité lui est rigoureo sèment ^démon- 
trée , ou Torsqu'il existe encore un petit doute. Quoi 
qu'il en soit, on peut considérer la certitude conhne 
une limite véîs. laquelle tendent les probabilités plus 
ou moins grandes , sans jamais potivoir l'atteindre. Alors, 
si cette limite esV'i^tmité^ toutes les probabilités der 
viendront des fracti^ia^. - . 

Eclàircissons ceci par uti exemple. Soièntj|uat£é unies 
À, B, C, P; une ne contient que' des boules noires g 

II 
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el les trois autres qii« des boules blanches i on doit Urer 
upe boule* de rnrneD, quelle estja probabilité, que 
cette boule sera noire ? 

Sàtution. Si I*on ignorç quelle est celle des quatre 
urnes <]ut ne renferme que des bpules noires , noua au-* 
ron$ quatre cas possibles contre un seul favorable ;. )a 
j^robabilité sera égale & \. Qu^on sache actuellement 
que Turne A ne contient que des boules blanches ^ 
^indécision ne porte plus que sur B, C, D ; la proba- 
liilité devient \, Si vous saviez que les urqes A et B 
renferment toutes deux des boules blanches, la proba- 
babilité se réduirait à 1 , rindécisipn. n'iiyant lieu que 
pour G et D. En6n , si Ton est assuré que les urnes Kf 
B, C ne contiennent que des boules blanches > la pro- 
babilité d*extraire uns boule noire de Ppi^ne D.se change 
en certitude. 

Ainsi, la diversité des opinions qui régnent sur les 
mêmes objeK vient uniquement de la différence de^ don- 
née» .que chaque homme a sur les objets. Qu^un même 
fait toit rapporté à nn nombreux auditoire, il sera plus 
otf mbins cru : 

I •*; Stiivabt rétendue des connaissances des membres 
et rassemblée ; 

É> Suivant la conviction pli|8 ou moins grande du 
narrateur ; 

ÎJ* Suivant là confiance qu^ir inspire par son état ou 
son caractère. 

"Si les auditeurs sont dépourvus de lumière, et que 
le narrateur d*uB fait, parfaitement convaincu lui-même, 
leur inspire la plus grande confiance^ il sera cru, quel* 
^^extraordinaire ^ue soit son récit. Telle est aussi la 
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cause de cette foi aveugle que le ptuple a sur des eVé- 
nements mensongers^ qui lui sont ràconte's par des 
hommes qui sont intéresses à le tromper, ou qui ont 
usurpé sa confiance. Mais observez que si Ton sait que 
le fait avancé est rejeté par d-autres hommes éclairés 
et d^une grande moralité, le doute commencera à naftre, 
et que sa fausseté deviendra manifeste pour aes audi- 
teurs remplis de lumières, qui reconnattront quMl est 
contraire à tout ce qui est évident ou avéré , on aux lois 
immuables qui régissent Puni vers. 

Gloire soit rendue à jamais aux sciences dont les 
progrès ont déraciné de Fesprit des liommes instf uits 
line infinité d^erreurs , qui ^ dans les siècles d'igno- 
rance couvraient la face du monde. Ces cireurs , 
on pourrait dicttre du nombre la magie et Pastro* 
logie , étaient inculquées dès Penfance et adoptées sans 
examen, La croyance universelle les soutenait*; aussi 
leur règne a-*t^il été d'un grand noitnbre de siècles. 
Mais Pinfluence des lumières les a fait presque dis* 
paraître de chez le peuple même? Il est donc de 
la plus grande iînportance que Pinstruction la plus 
solide se répande dans tontes les masses. Elle seule 
peut les guider vers le bien et la vertu. 

Nous devons conclure encore de ce qui précède, 
que les divers points de vue où les tirconstan'ces 
nous ont placés , doivent singulièrement influer sur 
nos manières de voir et de juger les choses, et que 
par conséquent nous devons avoir la plus grande 
indulgence pour les opinions d^autrui. La tolérance 
Universelle est donc une conséquence, ou pour mieux 
dire un corollaire du calcul .des prôliil^ilités; ¥x 
comme la différence des opinions dépend encore de 
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}a manière dont ou détermine les données j pour 
arriver à une cooclusion , nous devons examiner, sé- 
vèrement nos propres idées, peser leur probabilité 
avec l'a plus grande impartialité , avant de. chercher 
à éclairer ceux qui ne sont pas suffisamment instruits. 

Le calcul des probabilités est basé sur , des principes 
qui sont démontrés par Tanalyse la plus savante 
qu^ait enfantée l'es mathématiques. Sans entrer dans 
aucuns détails à cet égard , permetlez-moi , Messieurs, 
de vous citer quelques exemples y qui pourront pieut- 
être vous intéresser. 

I* Soit une pièce large et mince , dont les deux 
faees seront appelées croix et piie* On les suppose 
parfaitement semblables : quelle sera la probabilité 
d^amener croix une fois au moins en deux coups. 
Voici tous les cas possibles : 

1.® Croix aux deux coups. 

I;* Croix au premier coup et pile au second ; 

3." Pile au premier coup et croix au second; 

. 4«* ^^^^ ^^^ deux coups. 

Sur qùAtre cas possible j trois sont favorables ; la 
jprobabiliCé cherchée est dont |. Il y a trois k parier 
contre un que croix arrivera , au. moins, une fois 
en deux coups. 

Supposons qu^on demande la 'probabilité d^ofotenir 
croiic an moins une fois en trois coups. 

Voici tous les cas possibles : 

i.** Croix aux trois coups , ce qui donne un cas fa- 
Torable; 

%.^f Croix deux fois et pile une fois , ce qui donne 
trois cas favorables ; 
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3.^ Croix tiae seule fois et pile deux fois \ ce qui 
donne trois cas favorables ; 

4.** Pile aux trois coups , ce qui donne un cas con- 
traire. 

Il y a donc huit cas possibles et sept favorables : la 
probabilité' cherchée est donc ^; et il j a 7 ft parier 
contre 1 que croix arrivera avant trois coupls. 

Mais cette probabilité devient moindre si Ton exige 
que croix sorte deax fois ; elle se réduit alors & f ; car* 
il n^y a que trofs chances favorables. EnGn, elle se- 
rait égale à ~ seulement, si on demandait croio: aux 
trois fois. 

II. La possibilité d^aniener un as avec un seul dé 
est ^; celle d^amener deux as avec denx dés est ^ X 
i = ^-; celle d^en amener trois avec trois dés jégale ^'x 
I X ^ = TT? > ^^^* ^^ même principe conduit à une 
cODclusion remarquable sur Pautenticite des témoignu- 
ges. Un fait est transmis par ao témoijiis de Pnit à 
Tautre par tradition. Supposons la probabilité de chai* 
que témoignage égale à ~ , celle du fak sera ( 77 ) '* 
Cette fraction , calculée au moyen des logarithmes , 
donne 0,12 a moins d'un centième près , or 7';^= tV t 
résultat moindre qu'un huitième. Ainsi, des événements 
vas k travers la nuit des temps et un grand nçmbre 
de générations successives deviennent de plds en']dus 
peu probables. Les historiens- bien souvéat n'ond.pas 
assez tenu compte de cette dégradation dç Jst pos^ibitit^^ 
d'un fail raconté par des personnes intéressées à l'ai- 
térer^ ou transmis oralement 'par des hommei pên 
instruits ou faciles & enthousiasmer. Si l'on^^oumellait, 
au ca colées probabilités, plusieurs événements qu'on 
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a coutume de regarder comme certains , le plus grand 
doute sV'leYerait sur leur existence. 

IIL Une urne contient des boules blanclies et noires. 
On tire une boule^ et on la remet dans Turne; on 
procède à un nouveau tirage , et ainsi de suite. Dans 
les premiers tirages, le rapport des boules, noires et 
blanches sera d^ abord très^-irregulier ; mais les causer 
de cette irrégularité se détruiront mutuellement après 
un grand nombre de tirages^ par les effets tantôt 
favorables et tantôt conlrairea à la marcke régulière 
des événements. Ou arrivera donc peu & peu au rapport 
du nombre total des boules blanches à celui des boules 
noires contenues dans Turne. 

'Ce fait a conduit k. uu théorème qui fut d^abord 
démontré par Jacques Bemonilliy et qui est de la plus 
grande simplicité, lorsqu^on lui applique la théorie des 
Jonctions génératrices. 

Ube conséquence très-remarquable se déduit de ce 
théorème. Considérez en grand les effets fde la nature, 
vous irçruverez leurs rapports Ir . peu. près constants. 
C^est parce que Taction des causes rtfgalièrcs et cons- 
tantes f finit par remporter à la longue sur celles des 
causes irrégulières. Ainsi le produit annuel pris comme 
terme moyen d'un grand nombre d^années, est à peu 
près .constant et sensiblement le même. La prévoyance 
de riiomme pourra donc le mettre & l^abri des îri'é- 
guUrités des saisons. De même, le gain des loteries est 
aussi constant* que celui de ^agriculture. On a remar- 
qué k Paris et à Londres dans les temps ordinaires 
quç le .nombre de lettres mises au rebut à la poste 
par défaut d^adresses est & peu près le mén* chaque 
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aonee. Personne nMgnore qu^il existe un rapport çobs-^ 
tant entré les denz nombres qui expriment les nais- 
sances des garçons et des filles et qu^one. des lois de 
Fespèce hnmaine est la supériorité, des naissances màs- 
cmlines. Le climat n^a auctme influence s|ir ce rapport^ 
qnoi qu^on ait dit k cet égard; car onMé trouve, le 
même à Pétersl>ourg , à Naples et dans toute ^Europe* 
Laplace arait .engage les savants /français qui faisaient 
partie de la fameuse aîypé^iiiôn d^Egypte , de faire 
des recherches 1 ce sujet. Migm'IJ éprouvèrent la plus 
grande difficulté à obtenir quelques, renseignements 
exacts sur les naissances» t^ut est grande la barbarie 
de ces contrées. M. Humboldt a été plus heureux dans 
ses voyages, et il a trouvé le même rapport en Amé- 
rique entr0 les Tropiques. Le fait est donc incontestable, 
il doit ^donc reveiller Tattention^des naturalistes et 
des physiologutes. Les antres animaux ne seraient-ils 
pas soumis à des lofs analogues? 

IV. Soient une suite d^^urnes disposées circulhiremeiit 
ei contenant des* bdules blanches et lM>ires d'une 
manière irrégaHère; qu^ôn tire une boule de la pre- 
mière, qn^on la mette dans la seconde ;* après avoir 
bien àgîtéeelle-ci , qn^on en tire une boule pou^. la 
neUrédans la troisième et ainsi de' suite, jiisqU^à la 
dernière , dont on extrait une boule pour la mettre 
dans la première. On recommence indéfiniment en 
agitant, toujours ks urnes. 

En snifmettattt ce fait au éalcal des prdMbilités ,' on 
trouve gue le rapport des .boaEEf^. blanches aui^ noires 
sera le même dans çhaqi\e urne , et, de plas, égal au 
rappen 4e toutes les boules blanches I toutes les 
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boales noires contenues dans tontes les urnes. Ainsi ^ 

rirregularite' primitive a dispara, Tordre le plus simple ' 

lui a succédé. ' 

Qu^on intercale ne nouvelles urnes , telle que le \ 

rapport de leurs boules noires aux blanches diffère 
dans chacune -ef même de celui des premières. Qu^on 
recommance )q^ tirages successifs , la régulaiitié établie 
dans les anciennes urnes sera d^abord troublée ,. mais 
bientôt un nouvel ordre. la irenuplacera ; ce sera le rap- 
port des boules noires aux Boiues blanches contenues 
dans toutes les urnes, te Qii peut étenflre« dit la Place, 
» ces résultats h toutes les combinaisons de la nature 
» dans lesquelles les forces constantes dont leurs élé- 
» ments sont animés établisse ot, des modes réguliers 
Y> d^'action , propre k faire éclore , du sehi m4me du 
» cahos , des systèmes régis par des lois admirables, » 
y. Les prennières recherches. sur les prçbabilités ont 
eu pour objet les combinaisons que les jeux pré^nient, 
elles .ont ^ofjfert plus ou moins de difficultés , suivant 
qu'ion a pu les soumettre plus ou moins iacilement 
au calcul. Je vous dirai un mot des loteries , k Qause 
de leur influence morale sur le peuple. La théorie des 
combinaisons détermine facilement le bénéfice d'une, 
loterie. 6ur 90 numéros que contient celle de France, , 
il n'en sort que 5* Voyons, d^abord quelles sont les 
chances de la sovtie d^un extrait , d^un ambe ^ d'un 
terne , d^un quatcrne et d^un quincll Suffit de chercher 
toutes les combinaisons différentes des 90 numéros 

pris là 1 ,'2 .4. a , 3 A 3 , 4 ^ 4 ®^ ^ ^ 5«*On trduve 
go extraits, 4^ôo ambes , ii7>4^p ternes, 3,555^ 190 
quatcrne^ et 4^?949>^^ quiues. Or , les cinq auméros 
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sortant donnent 5 exlrails , lo ambes , lo ternes, 5 
quaternes et un quiue. Les rapports respectifs de ces 
nombres donnent: / 

~j Pour la probabilité de la sortie d'un extrait. 

4^7? Pour celle de la sortie d^nu anibe. 

7T74Ï ?our celle de la sortie d'un terne. 

"sTTo^g P**"^ celle de la sortie d'uA quaterne. 

ilTnr?»' P^ui* celle de la sortie d^un quiue. 

Ces rés allais vous prouvent , Messieurs , combien il 
est absurde de risquer son argent à la loterie. Le gou- 
vernement k infiniment plus de chances pour lui » aussi 
son gain est-il certain. D'un autre côté, Timmoralile 
la plus affreusee pèstf sur cet e'tablissement , car chaque 
gagnant éprouve y de la part de la banque > un vol ma- 
nifeste dont il ne se doute pas. Tout jeu est évidem- 
ment immoral^ toutes les fois que les chances ne sont 
pas égales des deux côtés , ou lorsqiie le bénéfice du 
gagnant ne compense p&s Pinégalité des chances. Pour 
établir cette égalité danfs la loterie ,/ il faudrait que. 
pour un extrait elle donnât i8 fois la mise; pbur un 
ambe 4^0 fois et demie; pour un terne Hij^''^ fois; 
pour un quaterne Si i,o38 fois ;.et , pour un quine 
43,<^9,a6S fois. Elle est bien loin de faire, aux joueurs; 
de tels avantages ; cet établissement est donc des pluç 
funestes , et sa siippi*ession doit -être réclamée par tons 
les hommes éclairés. Elle fut promise par tous les 
gouvernements qui se sont succédé tlcpuis m ans. 
Mais «la mine était trop fécoTide pour sVu dessaisir , et 
peut lisur importait le mal qui en résultait pour Tordre 
social. Rendons cependant une justice .au ministère 
Martignac qui, en n^'admettaut qu& des misçs de .2 
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francs , a éloigne plusieurs individus des bords du vase 
etnmielle qa^on leur présente; fe'licitoas-lc encore d^e« 
voir supprimé les loteries dans plusieurs départements ; 
à la vérité , ce sont ceux dans lesquels le bénéGce égalait 
la dépense. Mais peu importe , sachons gré du bien 
qu'ion fait à la société , quel que soit le motif qui con- 
duise nos gouvernants à nous en gratifia*. 

Mais pendant la glorieuse révolution de juillet le 
peuple a revendiqué la souveraineté* Il s'est choisi , 
noB pas de. maîtres , mai. des .dinin»lr.te«rs qui 
prendront son intérêt et ne chercheront plnti ir ex- 
ploiter sonr industrie et.son travail à leur profit. Es* 
pérons qu^on ne lui tendra plus mille piégi^s pour le 
plonger dans rjabyme et que Timpôt infâme des lote-^ 
ries et dés jeux disparaîtra pour toujours de notre 
budget* 

Messieurs , le calcul des probabilités embrasse Tcn- 
semble des connaissances humaines. 11 s^applique k 
la philosophie naturrfle » aux sciences morales , aux 
u'mojgnages , aux choix et décisions des assemblées de* 
libérantes ; aux jugements des tribunaux , k la morta*^ 

m 

lité et 1^ la durée moyenne de la vie » aux mariages 
et aux associations quelconques > etc. Ce calcul devrait 
df)nc pi*ésider à notre éducation , ou pour mieux dire 
couronner les connarssances piathématiques que nous 
acquérons dan$ nos collèges. Mais bien loin de li , & . 
peine si on Tenséignc & IVcole polytechnique même. 
Si les hommes n^'étaient pas Si ignorants h cet égard, 
que. d^'erreurs éViteraient-iis dans le sentier de la vie 
privée, et lorsqu'ils sont appelés à gouverner leurs sem- 
blables. Pour vous convaincre de ce que j'avance, je 
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vous citerai un passage du calcul des probabilités de 
Laplace, où cet illustre auteur semble avoir pre'vu des 
evénemeuls qui se sont realiS'S depuis, ou qui sont 
sur le point de naître. 

* Des chances nombreuses et favorables, ditLaptace, 
}> étant constamment attachées h Pohservation des 
» principes éternels de raison, de justice et d^'hnmanité, 
a qui fondent et maintiennent les sociétés , il y a un 
» grand avantage à se conformer 'à ces principes , et de 
» graves inconvénients à s^en écarter. Que Ton c nsulte 
» les histoires et sa propre expérience , on y verra 
• tous les faits venir à Vappui de ce résultat du calcul. 
» Considérez les heureux effets des institutions fon* 
D» dées sur la rdsim et sur les droits naturels de 
» rhomme , chez les peuples qui ont su les établir 
» et les conserver. Considérez encore les avantages que 
» la boii ne foi a procurés aux gouvernants qui en opt 
» fait la base de leur conduite ^ et coràme ils ont été 
» dédommagés des sacrifices qu^me sèrupuTeiise cxàc- 
» titnde k tenir ses engagements leur a' coûtes ,* quel 
n immense crédit au dedans! quelle prépondéuaitce au 
» dehors ! voyez îkw contraire dans quel abyme de mal- 
» heurs les peuples ont été précipités par la perfidie de 
» leurs chefs. • • • 

» Au milieu des causes variables qui étendent ou res- 
» serrent les divers états , les limites naturelles^ eu 
» agissant comme causes constantes , doivent finir par 
» prévaloir 

» L^histoire, traitée sous le point de vue de Tin- 
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» fluence des causes co&sUnles, unirait & Tinterét de 
» la curiosité, celui d^offrir aux hommes les plus utiles 
» leçons. Qiielquefois on attribue les effets inévitables 
» de ces causes à des circonstances accidentelles qui 
» n^ont fait que développer leur action. Il est , par 
» exemple, contre la nature des choses qu^un peuple 
» soit à jamais gouverné par un autre , qu^unc Vciste 
» mer ou une grande distance en sépare. On peut af- 
» firmer , qu^'à la longue, cette cause constante se ;oi~ 
)) gnaut sans cesse aux causes variables qui agissent 
» dans le même sen^, et que la suite des temps dé-- 
» veloppe, finira par en trouver d^assez fortes pour 
» rendre au peuple soumis son iudépen lance natu- 
» relie , ou pour le réunir à un état puissant qui lui 
» soit contigu. » 

Les observations de iVl. Laplace sur Tinfluence des 
causes constantes {courraient aussi s'appliquer au cas 
o&uii peuple serait subjugué par une nation voisine 
qui en difFererait par .«son langage et ses mœurs. Ce 
peuple tût ou tard doit déclarer jsou indépendance , 
ou se jct(*r dans les bras d'un autre état voisin qui lui 
offrira, plus de sympathie, et avec lequel il pourra 
fraterniser. 
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NOTICE SUR LA RUSSIE , 



GoaaioimiB 



SOUS LES RAPPORTS GÉOGRAPHIQUE ET STATISTIQUE, 



{Extrait du Com^erzation Lexicon Allemand,') 



L^empire de Russie s'étend , comme une courbe im- 
mense , sur une grande partie de TEurope et de PAsie^ 
et se trouve encore en contact avec la cote d'Amérique, 
située en face , où il y a des établissements russes. La 
Russie contient , en y comprenant les districts Ihtoraux 
frontières qni en dépendent. en partie plus ou moins 
immédia tcQient, au-delà de 370,000 milles d^ Allemagne 
carrés; ce qui fait 1/9 de Péteudue de la terre fermé 
en général, et i/a8 de toute la surface du globe; niais 
il est vrai de dire aussi qus des contrées immenses, 
impropres à aucun genre de culture, en forment une 
très-grande partie. Elle s'étend entre le 37." et aotjS." 
de longitude, 'et le 4o** ^^ 78** de latitude. 72,000 
milles carrés appartiennent à la Russie d^Europe, 
276,500 à la Russie d^'Asie, et *àé^^opo à la Russie 
d^ Amérique. Cet empire est borné au nord par la mer 
glaciale, et en partie par la> mer Baltique; à Test^ par 
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rOcean orieutal; au sud par la Chine , la Tarlarie in- 
dépendante, la mer Caspienne» la Perse et la mer 
Noire; k Touest, par la Suède et la Norwége, la mer 
Baltique^ la Prusse, TAutriche et la Turquie. Les 
moDls Ourals, avec leurs ramiCcations méridionales 
jusqu'à la mer Caspienne , aont généralement considères 
comme la limite entre l'Europe et TÂsie. Dans cette 
étendue immense de la Aussie^ du 4o.° nord , jusqu^au 
delà du yS.^ on peut distinguer, par rapport au climat, 
4 zones. La zone aixtique ou hyperboréenne , du 
67.® au j3.", n'est susceptible d'aucune culture euro- 
péenne. Cette zone s'étend comme une plaine immense , 
si ce n'est quelques nionticules aux extrémités^ et les 
monts Ourals qui Ja coupent par le milieu. Aucun 
arbre ^ à peioe quelques broussailles rabougries se 
montrent çà et là' sur cette terre stérile* Le sol con- 
siste en bourbiei*s et marécages couverts de mousse et 
de lichen» et qui restent gelés presque ccmtinuelle- 
mept. Même pendaut les plus fortes chaleurs de l'^été, 
la croûte de la terre ne dég^e qu'à quelques pouces de 
profondeur, et même alors ^ l'atmosphère est chargée 
de brouillards et d'épaisses vapeurs. Quelques familles 
de Lapons, de Samoïdes et de Tschutschkes prolon- 
gent leur chétive existence avec leurs rennes, dans ces 
triiitos déserts: ils vivent dans des cabanes creusées 
dans la terre » principalement du produit de la chasse 
et de la pêche. La partie Asiatique , la plus grande de 
cette zone, pénètre encore plus avant vers le snd^ et 
commence déjà par le 6%-.^; elle est , de même que la 
Russie Asiatique» en général beaucoup plus froide, sous 
un même degré» que la Russie d'Europe. La zone nord 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 155 

en Europe j depuis le 67.^ jusqu^'an 67®» et en Asie, 
encore^ pi us au sud> est pareillement, à quelques ex- 
ceptions près, un vaste plateau, incline vers le nord, 
et consequemment ouvert au vent glacial. G^eèt^ en 
Russie, la région des forêts élernelles, entrecoupais 
de lacs et de marais; cependant la culture des céréales 
prospère encore en Europe avec assez de sécurité 
jusqu^n 60. <* degré; mais la majeure partie de ces 
cli^ats^ située en Asie, ressemble encore presqu^en- 
tièrement à celui arctique ou hyperl>oréen , et n^'est 
presque haljité que par des pécheurs et des chasseurs. 
En Europe même, Téducation des bestiaux cesse ordi- 
nairement avec le 64** degré. La zone tempérée entre 
les 5o.* et oj.* degrés contient en Europe, les parties 
les plus fertiles et les plus cultivées de Tempire; mais 
là encore , ces contrées sont considérablement plus 
âpres que celles situées sous une même latitude, dans 
TEurope occidentale*. En Âsie^ cette zone, géné- 
ralement montagneuse, est encore plus rude, mais 
néanmoins elle est fertile; en Europe,- elle con- 
siste en plaines presque non interrompue^. Enfin , 
la zone chaude ,^entre les 4«'. et 5o.' degrés, comprend 
la partie méridionale de la Russie. Quoique le climat 
y soit tempéré et même en partie chaud , ces con** 
tréeç consistant principalement en plaines âpres et 
dénuées dWbces.. puis enstiile en la chaihe des, nion- 
tagnes saurvages du Caucase ^- appartiennent aux contrées 
les moins cuftivéesjde Pempire. Le vin et les fruits dn 
midi ne se cultivent que dans les vallées méridionales 
èelm Criqsée et du Caucase, et- le climat , pris en 
général 9 m peut nullement se comp$M^e|r. à ce qn^offre 
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ritalie et le sud de la France : les e'tés y sont chauds , 
il est vrai, mais les hivers, y sont rudes hor6>d^' toute 
proportion. II n^y a que fort peu de parties de la bor- 
dure cxle'rieure de la Russie d^Asie qui touchent* cette 
zone, et -encore celles-ci sont elles , pour là plupart , 
des steppes incultes. Tout PEmpire russe consiste , ainsi 
principalcincnt , en une plaine s^abavssant vers le 
nord , dont le côté méridionale est borné par des mon- 
tagnes; il est borné de même au nord-ouest et au nofd- 
est y et coupé dans le milieu , du su^; au* nord , par ïes 
monis Ourals. Il n^y a réellement' que les contrées 
centrales de la Russie d'^Europe qui soient susceptibles 
de culture et utilisées ; tandis que , dans le nord , des 
déserts, dépourvus d^arbrcs- et couverts de marécages 
gelés sVtendent de toutes parts ; dans le sud , des 
steppes sans ai'bres sVtcndeht également presque par* 
tout. Les pays des steppes sont le propre de Tintérieur 
de PAsie et de cette partie de" rEHrop«.;On entend^ 
par cette dénomination, de vastes pUînes / presque 
partout sans eau et toujours sans arbres , oà^ souvent 
à plusieurs mille$, on ne voitj[>as le moindre monticule^ 
et où le voyageur, de même que sur. la mer, doit, 
pour diriger sa route , s^orienter suivant les étoiles* et 
les' points cardinaux. 

Quelques steppes, particulièrement celles qui ont été 
afrosées par quelques inondations , t)nt la plus superbe 
végétation d^herbage; elles présentent, chaque printemps, 
un tapis vert émaillé des fleurs les plus belles , et 
servent de pâturages à d'innombrables troupeaux; 
d^autresne sont jamais inondées et ont, par coiiséquent, 
x:^ sol aride et -âpre » couvert d'efflorescei^ces salines » 



UéwUseip ife' j.'hiô»*ite dans les steppes fertiles seBàt]|è 
Mi^^si cm0^è|u^ )a rëossite4es Arbres. Cçs steppes^W^s 
sVienit^lltfttans la Rttsaie mertâioiiale ;, c^jifS^Jes bords 
da Danube- 4asqa^aax ritTages de la Mer^ÎTc, jus- 
quTau.p^ Mpté&trional du Caucase /el/ le long deè 
côlçjW^dc ia flfi&P Caspienne^ jusqu'aux tiy^ de TOb ; 
ik qpit. sttà^eat uoc laiiigeur de pins de» 5 degre's. La 
ftuAîecic bcfriuie en ^«irlie y. et en pariîe coupée par 
dés monlagnes^assea&^onstdérkbles^Lespriilctpales son,l: 
t.? 'Les «o viaig^es' #éptemriona)es on finniques j con- 
tinçialiaa des mon^; 8oai|dt«^Tes entre le golfe & 
%»sbnie eila JMÀ |aiihchei «Jles soAt riches en lacs 
et ^ aouroef. ft.^Le nfont WaMaïq^^ qui a h peine 
h4f^ piefis .d'^ràtion ,. hauteur ^a plus considérable 
dans l'int^t^^i' de^ la ti^sle d^urope ; enlr\mre* 
grands. flenvi^s, «^esjLlàqânle Wc^ga pihènd Sa sotirce. 
3.« L'anpeiii^& însignifiant ^es' Karpatfces sur- té 
Daister dans là sod'ouiestde 4a Bns^ie. f4;^ Les n!i6nts 
T«*^»^.- 5.» La CiMicase. U%.LWràf> 7>- t^Alta/i 
^jlli'fy* qnehtueftoia » sMb ce lîom , Fimmense ^?|rst^è 
^^^f^^am^£^nAtiik frontière tiÉériAiomât4e% 
tig&w d^i^t ; nliiis 5 prépt^eoielit parlWiît^ VÀliA 
est -le e|BsiM*9« tecMH^ sitnils entré flrtiicltrelk 
le JvAiijsejr. . ^Atitmà pîiyi$-dtt moiide * n^' coiitient ; 
iuïkè^mm' étetidné-, u^ àusst assez grand nimàaii. éé 
feepvés^oiâKnaldéiiifaiâs,* ei'M jcNiit tl'nûe tommuntcà-^ 
tio^# J^'eaiÉ flfUssi etendncf, au moyenide pittsieuft 
canfititi > l4ès« joiers Rnss,es , ainsi ^ue' les «fleûtes/ qnt 
en.d^p<i]|deqft / sent r !.• La'mèr'Glaciè(lt;âtf S^dMk; 
na^îgal4e sênletneiit dans sa pairtiéf i ckreidénka)^ / nià)^ 
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iftfag,HiHilWi\)%?ablè du côté de PAsij^,Jr;çtfi)f»e de^^cSi 
glaôes,^ Des nombreux golphes qu^elle forni^^i les gcin* 
cipaux $ont : la mer Blaiiehe en ^urçpé^ '?tj «m 
Asie, lés. ^I]^hes Karique, Obique, Geniseîqgf^etLe** 
naique< 'Cett^' mer reçoit les fleuves lef%pliis eonsi- 
âeràbles de, l^mpire : en Europe la Dwina et 1%- Pela^ 
cbora; en A«ie TQb^ lequel est eneMe frds^» k 
gaucbe«;^par Je pubnant Iriisjob , «t^ cduircii^r. le 
Tobel; le Jen.ise^, qui reçoit égàïemefA & dtoilé la 
.T!ungusk& et TÂugara K^taàt dyi lac Bai^ i e^eat^ 
j^ent-^étre, le pltis gri^id flen¥4^ «dj^l-^mieMt eontiiièat; 
)à Lena» grossie k^ gauqhe par- Ie.Jt¥iloèV 1 dipoîle pal* 
rAdan: la Jana , la Jndirka # la.Kl>Ua|a«: %J* Lu mer 
<£Qrient,.qui forme» ea^tre le Karnschatliae^ la terre* 
jr<^«ie , le grand ga^phe , la m;er OehoUl^ïqUe. et sa 
pttrtie' çeptientriônaje » .le gôlpbe Peiisehîiiakïqxie; elle 

rççoit à. sa paiiie^Norà, r^t^Jf^^i a^sud^ la.Oèhola, 
IrUda et l'Afiiur, dont, cependâjat ^'sè^iUH^nl mie 
9if$kgçe , la Ingoda, appsartitiit ià là. Rf^saieL. . 3.*^ La mer 
^oiirctv avec iç^p 'ffCs^^A gOlphe, la met 4l!As•C•.EHç,*re- 
çôit te. Cubaa jfoi yîeipt4uGaiici|sevleJQoii4 llBl)]Dil^[|er 
jgÀi' >çErt ^dlBts monU-Alaina^ gfOMÎ dim m t^ursej>«r 
la.Bêfesiiia; 31a un grand noudbve deyeluîtH^raMm^ 
m^ef k so« embQuobure àm» le g^lpipâ if KUbaii ; 
ilfse xëmi'it encore av^. Je Btag; le Dni$l«r ii;4pant 
de l«k. Galicie. Le^ bojicbes . du Danube iomsua Jà 
i^poicalère du c^rde la Ttvrq^e, 4> ^ aier,A4)ii|ui( 
»Ti^* let/golfibès. d& . Bàthie « de Aîga^el 4e «F.in)aja4e» 
l^s cettctpACir ie décbargent : là. WeiqJvir^* l^Kiê- 
HI^,^ la :J)ftt«. la JSe^a, ie TorfHa^-E^euÙ^fe 
fifOaJii%K^. du c&te'^de 1> Sxjtkié. Parmi W iAnort>hreif»leii 
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Jm» -de-KoitàtmU' , le* "principaax sont : 'Ei^-Eurw«, 

les lacs de Tinluide dont les plus remBrquaï>tes SQ&t 

le Papajan'et la Sàima. Dans la Russie septeiM-ionalp, 

se- troMent l'Onega el le Ladoga qui 1~- '■ ' 

qne , le -iia l^ipns , le lac Ilmen près le 

cona^iiniqiuDt par la Wolchaii au Lad< 

j«sero on-lac M«nc , an sud de nimeii. ' 

nén^onate on ne trouve pas dé lacs 

râbles , mais cependant beauciiup de la 

les steppes. Le senl ' lac Jeiton , an nt 

Caspâenoe, livre-, ann^ fcommune ^ % mil 

UmK -de Sèl. En- Asie,' 'la met Caspienne re^uii , 

an Ni»d , le pifissant et très-pôissonneux Wolga; au 

N4»d-Est , U leraliJ. L'Aral est ordinairement mais 

fort improprement complu i la Rnssic , puïsquç qy- 

lemeut fiinë •très-^peti'te partie de' sa rive sepicnlrîonale 

en babitéc -par <{nek|nes *peup]adcs de Kirgis inde- 

pendanU. Le lac Baïkal'reçAit ,~ au snd î la Seleuga ; 

an Nord-Eit' , la' ffarugi-Inf^icare , et coul^ au septen-^ 

trion 4 travers de la Angara dqns le Jçnisej. 'N009 

n^oâi^ns* pta ici nne fonle de lacs pins, jp^tits', 

fori^HR CD paMe-cnmmenses'mare'cages dairà U IV'orit 

de la'fltblriê^ Outfe ces voies natu'rellea pitf'^aujiB 

Rps^ poitide encore ub grand nombre de comqiii,- 

BÎôatîorns .par cita .ail mojen de canant, creusés par 

IV^ dôntles .priUcipâàx avaient dé]^ été exécutés ou 

dh nririns entrepris wJu< lé'rê'gne de Pièrré-lé-Grirbcl,, 

tS ailterrfs EÔns'CatherîAe 11 , sous Paul I.v, et ^1U 

les antres règnes subse'cluenta. iVoos ii'en.biterons ç^ 

k&eiî* iéi ifde les principatix 1 {."'La mer Glacial^ et 

la mér C^i^piéiHiet commnttiqnant t^nne i l^àutrê au 



mSyenâe la Dvvixi^elMribi Wolgap^r le. ^$mi d^Kdbensk 
etrpltr^ieurs laes; ce canal a été éitaMi BI^Biûl; m&vite> 
pai* te c^iial du NQr4 dq^ pproi^^é par' Cfitl^viiie 

• et exédlté par Alexandre ; a.* la Mer. BallMtoe eat 
liée à la mer €aspieiuiQ : fi Par ie .c^nal de W^^r 
dinée- WôlotscBok , JQi|;|iaiit , li| ^MIm > laqiùtlle 
communique ^ dé}4 au Ladoga par l'IliMnàQC'et lii 
Wolchow , avec la. Tycria qait^wtlHs dfins la Wo^fa. 
Ce canal, d'u»e estrépip îi;ipf>r!t»XM2.9^ avait^ ié^k.ita 
établi en 1704 f mais il n> r^çu m pfftff^ûpa 
actuelle que souj^ Catherine* M PfivigalîoïC nvr. I0 
lac Ladoga est foft dâpgefeuse 4 cau^ d« ses* ^en-t 
pétes et de ses bancs* de sabl^ ; Q^es^, pof^ dbtier. à 
cet inconvénient que {^ierr^ Lf tiMa«|ei|$a.d^ 1718 
fe ' canal de Ladbga , i^l^evé en i'2i^$ eC. qni.con** 
dfifirà.peu de ^i^^ano^ 4.^ rivage. , le.-^La^ga de 
la Wolcbow dans Ja. Ne^a, — b Pa^' \f canal à9 
Tiscbnin > qûf Itéqnit qfielqUes'pçlil^^ rivières tom*? 
btfnt *dana le Lado|;a.; avec la ^m1i<ka^,e| }a Mo^^ 
iôg^, lesquelles se déchargent «iil^r lopr dan» k 
Woljga. '^ é Par le; canal de*Mairi(s;*(pch|i«<»^ l>|{il«it 
^ .Wftiégr^ , Uqu^le -tciQ^Ji^e ^àfpof^^ W» l^QÏ«ar# il fui 
commeq^çé en |^ içt ^cl^eiré fft iÇo'i; Ite #àUiqm 
est ' liée* aVèc Ja mer ^oire : a ' P^r If ci^al 4i&<]A 
Béresiiià / lequel, jré^nit }è$- laq^ d/e Pb|wji^ ^' Bcit 
retscha ; do*nt le prenûejr esVen^q9f^pi,u^i|:||0f>ti!%V/ee 
Ijl BérésUia* et, le Dnieper ,« et, )c d^trpier fiynep.Jn 

^ Ihanayaû ni^yen *de p^^ieurs lacs et niia^^yl^, \\ 
figr QÔifrfpîencé çn 1797 ?. et achevé il j f qVH^S^^ 
anAiies. .*y i 'Pai^- 1^ çan^ ;' établi en .17^ ]|ar 1^ 
cojnte pi^onajs. Qgiûsjli y' çm^sç les fiKJ*i:f^ ^pfeara 



et JMoUa t téfX& p^efïïUste se d^hàrgè ddni la Diina, 
la Jasoidb , è&\% le Dnieper. Ôe eanal *^a ete coiî- 
sidëfablemeiit perfeetlontie depuis 1799* r-^^^X'ar le da- 
Qâi Royal /teqoel i^ëutlit le Bilg,qoi sedédlargedan^ 
k Weiotisèl^ ^^^^ ^^ Pina, qui dépend du Dnieper. 
Il fal' cuMî par le dernier roi de Pblogne ;' mais 
il ne aertfo^ul^ 'ce jour que pdui* Tecoufenfetit 
dW**pa^s -fiiatécâgettx 9 et reste â see la ^ixpart du 
teoiflft. 1^ * r^untoh de la met Noire avec la mer 
Ga9pt|si|ifte ëlait *ttS|à la pen^^e favljrite de t^ierre- 
le-^nibâ ^ - et de nombreux .essais ont été faits , 
tant psar liii «£^ *par s<ss saiècçssent» , soit pobt' 
Kêr le I>dIi i tf^it pi>ttr lier le Dniepet avec lé 
W^lga ;**mais jusqii^id "auctin de cei essais n^oUt 
été eJÛSêùxéê II' soilbaft. * * -. ^ « 

La Russie , prise en ^énéilily esV" encore siir Uii 
échelon l)îen has de ciViliss^ièii # si on l^a comparée 
) d^autres 'cotftv^ dXurope/ Dans te* ndrd , Ptpre%^ 
du climat ''et la* ttatiife marécageuse dtk so) , ^pré^^dtlMtt 
des oBstaoles indnrtiioÂ tables I ntie mcAl^uré' culture; 
dans lé' ta¥ii , la iti^He éé^btresÀe d*îmtiietis«s contrées 
offref le^ taaéme»^ olisttacljss. Èa Russie d?Às1e âu-*dèli 
de- lX)ifrar peut y sbus lé rapport de la civiKsatinn^ 
i petn^ éfrt) tiitizJtHiliaée ;' car là , le clttnaf *, lé défaut 
de population^ fêtât jê'taeore barbare dès habitants i 
ress^rrentT fa cuhûrtf dans cfuelqu^s petiu poi^ti 
rmpiVeeI(clb^fts '^ur se perdetit daisrir rimftttetàlié dtt 
tout /« ikfémis' les contrées mitoyennes dé /fa JRiissÙ 
d'Europe", jfituées an sud%-ét à J^oues^ de.Il^èsœà^ 
qUoi^iiJe formant ht vérkaM^ ^y^u ' .d« la '"pntssanièief 
tnisè^'ioht encore mal et peu enlevées-/ si tm lei 
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coDdBpre & }% cnljtiire de PAIksNigae ; li pemeijîi 
de ce ,pay 8 ^ fertile eèt-il utiUié GoiÉfeUabfemeiii.' 

Dams le i^ègne minéral', on iroi^e Vor i Tardent, 
principalemènl dans le» mines de KiJywan , dans 
TAItaï et dans les mines de Nertsckinsks ; le cuiVre 
dans .rOorâL^ rAltaï et les monts Olonefe ; le fer 
en. «grande abondance , au*delà de ayOoOyOeo qnin*» 
tarnx par' an , ^i d'^exceUente qnalilé dans tontes les 
moniagne^ de la ^béri^ , ainsi que dani le Caucase et 
dans les monts Waldas; le plomb% principfilfjmenl 
dans la Finlande , dans , les mines de Nertsekinsks et 
de TAltaï. Il se trouve-, aussi qud^nl»' peu de merenre 
près de Nertsckinsks Lesautws métaBr, h en excè^ 
le platine» sont encore :fort peu uttUsés. L^eiplôitation 
des mines ^ en Russie , . est redevabie de sa création , 
ainsi que beaucoilp d^autrès . ckosc^ utiles » k Pierre- 
l^^ra^d* . Apr^ des. rediegrekes attentives dans les 
nipntagnes Tauriques i on a .défsouverry non sans éton* 
nem^ttt^ les JU'aoes d^ânciens .aràvaujt.de mines , appar- 
ufti|(^l tjnès-^yrobablemeiitidfs peuples 'mongols. Sous 
Eli&betk et plus encore sous Catkef ine ,' l'exploitation 
des .mines avait atteint. le degré actuel»' soit par la 
suBpression d^^alims primitifs, soil par'de' iiottvelles 
déccjli vertes* En Aussie, rexploualioii des mines esX en 
partie une prqpriélé de Ja comrpnàe* et en parue une 
prq^rieté particulière , qUe le propriétaire peut » 
moyeniiant#nn 'droit modéré. et sans que le'gouveitee- 
noient s^çn q^éle Umé^n^emenl (ce-qui est'dMBcfltteenl 
k râveklager àè r^xploitaiion) , diriger et adinimsirer 
ce^ivûe' lion lui sembla* En Sibérie^ on enfploî^'à ce 
genre de travsiita^ y parmi' les déporté^ , mémf * lit mâr- 
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fiiiAeiifs les . plas. êfhiê • La ooi|roiiAe possède ^j^f 
mihes de ier, , Mec .tes *fùmn»Mi et forg^« q«t« «u* ^» 
pendéttt'y 5ff evpMlattoiii de mines ^^ ctArre*, un 
lavage d^oiv nm» mf^mataie^ Les expIoltÉfi<Mis*^rticiilières 
comptibiii 8 i foûdmes à fieret iSi^cnitre* Le matobre 
des ouvriers edtploydb dans les niaes dé , lM>anil de- 
passe . rai»>ooo. ^Depu^ peu , rmîlîsatHm des ^Milafl 
de L'Otml, & oe genre, de uratmiiy, a dotifie nm gain 
îaiflMBse. Le mii» 4^Qt de )X>Qral jétàil conftu dès 177^; 
il oonvre^une .-smrfinaw iifi^éèo Terstes carrés : on le 
trouvé éga}eineiil>dâiiri 'le» veines de la momtige tt 
dans le - sdi>le.. de rivage. On obiieât IVyr en lavant le 
sabl0 9' an nufjm^ d^eapècet -de lamis. Getfe hmUXe 
d'iodastrie cmplofe f^fOlào ' ^wh^evê i dont 4^â8o 
paysans du goîivèrneftÙHt. Les propriétatfes des antres 
la vages v d'or *pnisiit X -l^sahpereiir 10 ponr cent* dé 
lenrs h^bipfioes»* Xibqtl'en idi^^Jè Montant de î l'or 
recneilli dans TOnrid , tie â*élMaîC,4Vndans rantrfty 
qu'à i3 ponds; nuElnlenant ' îK s^esi AAévd' )^n{ aoo 
ponds fter an. En» îès^fêm àent cents ponds , il -était 
brappé 3 BiilUons''de rollUes- d^or , rqprésenlafitr en 
papî^ nnè valenc *de din. flUUions de ro(dbles>' De^cè 
revenu « unpen plns'dir quart appartient ^ an 'gonver** 
nemént.t £n a^vil i8â5» ^ trouva dans les mines de 
SLatonifc plusieurs, upoaeéaop'd'or n^tif iF'nàe groaienr 
^urao^niKm ^ le pin» gcind mdroeftn^.pe^t plus de 
16 livrea) Icè ii«nynn& allaient entre .9, .7 /et 5 livilès ; 
la. maikse enlîAvn avait nn poids de 1 pond iS.Hiifres 89 
soloilnkes. Ajpris ki mélâiucs lé -sel fait ,^n 'produit 
prittei|ial d|r Wftnssie^ qni^pent asIMe €kt*espeSAer del 
qoaniilés. «nNSs^ootisniérnMi»^ -Qur TdMiMt en fiétaè , 



Win mxiil!i$ Mommmifim. 

t^fl^^SamBiefl ^ Ifeck ; dam W èvtiroM d'Onm^ 
h^i^, Om^tpmiSM le» hvréÊdvL lYol^i ei AuV^Ï, 
dans %^0nrtiMemÊm% dlrkmisk et dhms ie Ganttue^^ 
défi Ik^AfaM^ <m » f!ftr la ekateur 4» mléà , il w ôînM 
de ltii-?mAme en .ôrcmiteft^ qtue IVm brise c» Isdhie 
emnit» ; éfÊÛji i onVàbûeta im sottftet itaiiftei^^ dont 
i) yii' nft gtwid âfonibre: les jpviiiéfpales MM«4;eH^ 
df^ ^oUkaovk et de.Kjim^ dak^. k goarwneiatent de 
fetàk, 4% ceUe* àe 'SUfUtîàr&n9^^pièê Je Iéc Umitmé 
I?^<)bke d'Atekang^ et dblu'ie iCamtekatleà ^btt oMeai 
ausfii-dn ael pe^ Veyifp<HMliov>fiîifii«)le. 

I^a pi»<>éHicÛ9* etotiAhi dlr aeL en RàBsiê-8'elè«e 4* 6 
mlUionB de fuifttaiix ; mak H catrà prafoe de • relBaif«i* 
qiier enewe que beaiio^Upr^ penplA •, ««NBàdes -eàt la 
permi9sloiii>d^ farwfàv^ gMJtttîteaÉfait daiia le^Iaea|*<po«v 
l4fB;$. kesows » etqnercea^qiuMiiitifsart^t piis poH^e« 
ioi. Il est. vMt' ^e^ la Aiuisie pe s'a è dc * un- nombre im-^ 
çitaad de aoiwiM d^eâv» niinëraleff^iMits, j^afÉi*&.ee)enir^ 
il;n^eli ësl^ eaedve .anciine qmt ak'aoqnîî m^ grande 
câêbriM ^ ee^fui promnfc mîmi dôale'ân j^rmêA élow 
gneliMft de la i>Iupavt et mi$iaie dià pon de •wAreti'qvHy 
l^rAnteffielit les Hialadesi Ilk seid OL n cm e ^ par eaqKq^^g» 
eseextréiMment rîdie ett Mmrces olkiën^os acidnle'es 
et ei| 'kama aulpluîreux ; ifkmm^ le brigàttèiige dea * hmhih 
tiMMa OU; lènSd' l^nsagfî - iinfMsiUe> -Léa cÎIMNIHr eau 
niinibridèsde Cren^anûoogovak softi $i pèu.séves^j fti^o» 
a éfé fUitiffi êfêri^er mi petit lèr^ aUprt* de la» souroe 
pour lli çrot^er *, et^^ i^^^^^V^ ^^ y àoèon baigattttv 
liSiMe a*jAoigner • le moindilraMm ^ Vendusbit. Loi e4w 
)^ pbii^.f|réfttén|8^^ Lipfik » V 4f »fllei 

sil^èat de HfùR^u ; ^Mès^. 'tâëkreni lear 'Maonim^ A 
Pierre-le-Grand qui , le premier , les découvrit. 
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•Iiqi. m o a iag iK s. de , , la 6ll>erie flènt; p8vii<5«iliè^aidlit 
rîêli^ .on cflfèees die pîerrea * k scnlptepr.^ ctjfnâi^ 
si#jsl||««^ albèm^, jsvpe» porpbbe^eie.; oti jr trQUvè 
aii«^iyiiielqm0.'pi8rMB pr^ieoses , 1Nirttco)ièi%&ieu( de^ 
e'morauèes « des ImHIs , des ukases , deft.gcenate , ei 
des feuilles jde. nioa » si fTSAd^s, ^u'oti^ peut en {àïvt 
dfes caigpeàai de vt^jMS. Lq faea» mtoemi^de enivre veif , 
j^^iele muliish^ 9 dons j6fi.£sti milme des dessus de 
tabJb, vient egalemett^ de la Siècle/ La houille se 
r<siooii<ye'diuiSèea|ux>iip4'*ett4Kpite;ibai9 elle est fûtt 
pe« .«tiitsee , tu la grandd^lif abonda&ce de bois^c^ui s^y 
irouve eiMore. ,11 es|r ly^n. reinarquaUe fin'on ren*^ 
cômyi^ cQ«l€)re i jknft dîfffîpeiiia» eomi^rfes çepteotrionsles 
de AuMia 9 ^ Uni., en Eiii>ofRe qitë^paniotilièreinent diiirt 
la partie n0rd?eai à^Amt , iHugraud tiëaibre d'ossements 
fossiles d^amnanx énormes jdte Tespècie des ëlt'phant^t 
et ce t es tell» <qitaiili«é , ^i^^ib» sont souvent recher- 
chas i êa#sa dit ^bmoieree , tt vendus cooitne jv<>ire. 

.Le tsègne végëial fpiïktuilt -^ a. diibois. Aoeun pays 
du monde n^en a 4^anssi îmni^nâes proyisioQS ; poisqiiê 
toute là- partie mitoyen ae de Ja*' Russie .it^Eujrope ^ 'ainsi 
que-Ja partie mcridici^ftlê ^e la Russie d'^Asîc' > est cou- 
verte • de* forêts ; skiais toéte la Russie septetitriouale 
est. privée. d^asdl^s» et -la méridionale n^a aucnnes 
forêts dkis içs.'sSeppiii^i Les espèces d'^rbjpés sont le 
boutera .dii^ les provineés .Cttropéennès; du nord; le 
ptn^ le sapini ,. le fe^i^ dans les provinces mitojto^ 
nes: l'àuhke^^fiarticuKèreiti^nV en Sibérie., I^C'CbSiie et 
le fbttleail ne S0|it pas .ausëi^génériilémevt répandus , 
pan^. ^1its-4ip^aptientt«^lit à' un iiliou^j^ftis 4efiipéré: «^ 
b* Bu graAtf » iion«^ulenieBt«affisteiitient pourbicon-^ 
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MQ^aiîoa t ma»; mdine ppur, Tesp^vltUoti » parti- 
c^ulièrenient des^ ports de la mer Nwre «i de ia 
Bahigoe^*. une immense quantité est a|Ui«eUcmeBi ré- 
duite eà eatt-de^yie* Cependant Pagricnlinre eêl,9%émé' 
ralement parlant , encpre dans Tefilance, et s^niemeut 
nu peu^ meilleiire dans le Toisinagedes pnru4emer et 
des.villes iquiofijcent nn de^Kiaché assure- ^ c. Lcy fruits 
sont une rareté en B^sdieu etaont, en nia)eiiio j^tîe^ iitr 
troduitS'd'Allemagnc^» Gependanî le midi de la ^Rnssie^ 
par une culture mieux entendue » .pourrait BÎeliemeiit 
remédiera ce|tepmatiôn*£)alBiales environs. d^Astraliab , 
on récolte le raisinJle plu^ dé)i<9eux» ^es n^ona; des 
arbttses ou melons dVaur.; ,des amaildes^ des figue* , des 
pèches, etc.> en Tanriè et da«s Je Cai|oaao ;.c^cst-ausâi 
U que la eult|ire de.;la. YJgne copmoienee'.à s^élev«r> «i 
qu^elle produirait les , meilleurs . vina ayeo de Imhis 
soi|>s. — 4* Outre les:legi^mes, d'^anlces planiqs util^;dn 
cbanvre d'cxeçllente. qualité^ du lia»' objets, principaux 
du commerce ; du tabac , mais« ms ^iiffisf mment ; du 
h^otblon en abondance» 4® !• rfanbarbe* 

Le règne animal fournît:.-^ tt^En animaux domestiques, 
d^exçellents chevaux dans le midf de Vempire, paiticn* 
lièrçmeht chez les peuples nomades « où 1^ chAiocffnx 
sont 'aussi assez communs, l/éducation- des bétes & 
cornes ésjl géiiéralen^ent mal soigpéc'f ce,n*est«|ue vers 
le N^opt-Ouest, dansles ci-àevant provinces polonaises , 
où^il y a abondance de gras. patOMges , qiie. s^élèvent lés 
meillefir^s race^* JU!éducayou des b^t^s à laine, ,<|^noi^ue 
trjs5«« générale^, surtout chez le> nomades,* est conduite 
sans^ le moiudit*e ,fiO}fit^. elle Cqu^^nit» il est. tr<^^, de* la 
laine grossîiriB en. quantité, ainsi que du s«if ; mais il 



n'y a que 4«iu les-.pffovinceft aUontandM q«*oa éit-Mbgé 
i J'aniçiiorfttifti>n; hfs agneaux A fiM* bine ev^pile ^ile 
prodnit^ la Crioîec , connus àkuw le "commerce touft Iç 
nom de barauqnes» sont^ fort femarqnaUes » aitiii que 
les montons à qnene grasie ' 4e* la Sibérie me'ridtor 
nale , de la Grimée et duvCaneasé. La renne -esij comme 
en Scandinavie-, Knnîqne animal dpê misérables babi"* 
tania des hanies r^dns dn Nerd ; dans rSit deTAsie, 
pariîcnlièreiiient ^^ Kamscbalka'i 4ine race de cbiens 
YÎgonrenx , ûmis fort |ftédiatH»» r^aifplaee les anîmanx de 
traîti' -^ è. En^piimanf: sauvages et^Moissons. Lacbasse, 
surtont dés^'béles i^fonriuare, fait roceapatii|n fayorile 
et principale, d^s babitanls. de [a Sibériev fille foiMîl 
les foarrorcs les |tlns4ilteciçnses^teUes que la aîlwkney la 
peau de 5o i loovitdales; lé renard, parmi lesquellea 
des • biens,, des blancs, des mrâs et des riooges ; les 
noirs* sont les* pïnr esdmés, et se vendent qnelqùdbis 
jasq^î'à t ,oo9*rixdKles ;* deslontres de mer , principal 
lement snr les câtes d^Amériqne. Ile commerce prin-^. 
cipal ^ de ^ fonr^ortj^ *se fsit avee la Ghhie ; mais, les 
nontbrenses commandes ontdé}i beaueotip'^imiuiic 'le 
gibier* Enauilie y àé^ onrs , des loups , des lint , des cas* 
tors, estîméa sttr.tont &.êanse de la pocbe à muse quHU 
pof tent,.et qni est etnployée en médecine; des bermines^ 
des demmts , des'cîveitès et entres anintaux m vsqués ; de^t 
cerfs ; ^s dievreuila, des lièvres .eC beanconp d^oiseanfe 
sauvages» La-pAshe «dans l€s'mers.,'lac4^et fleuves du 
pays At- nne jB}idse/«xftrémmnent • iiiijpQiilfqlte jpour Jbt 
Russie f darfs les mers du Noind et dei PE)st) on j (iée)ie 
des ÎHifeines, des diiemi de mers, des vfans jnarinsjeft 
autres poiMOns' qm doimént l^bnile ; c^endmA ; les 



péeiiefîés lefl plm iitipornifites iotst prèâ d^Asitraliaii « 
dansla. mei* Gatjitifriiie *«i dans le Wol^à. Ofc y^pè^je 
annueileiiieiit a 'millions de gros- poissons'^ tels que 
stiamoDS, ésttirgeûDs . tlions et se^vrjiitiges ; outre U 
-cbairv (fui, eut salée on séehee, ils. livrent eocfoi^e i,4ob 
qtttiktaiiic .d*ichjtiocoUe ob colle de poissons , et près 
de SojOoe «quintaux de caviftr'. La ffiëhe ^à lieu 
aTee des 'fikis > aa pi*tTite<mps , en' àtitomiic et èii 
hiver; ct'oeeupe alors' beaticonp de milliers* de tras* 
On tue également *uii.grdiid nombre je'cfiieii^'dë mer 
dans les {les de'lif met* G&^pietiné, ."L^Jn^KiHance de 
cette pèche est enc^or«f ïiugmewtée ep Russie parlé ca- 
rdmis de iVglise Gree^iJe^.'l^uer<otnprèftd' presque 
un tiers de Tantiee i'rel^gîelisem^îit observé/et, enfn, 
pendant lequel il .n^est pM> p^rmts" de A^angcr' de 
viande aueane. Le nmîfbre des habitants est tJTalile' a 
59.460/100 ', eVsi-à-dirc ,- f/»7'des'lnibitàh!s dé toute 
la- terre, et presque 1/4 Ae la *poptlldtidA'de PEiîropé*; 
449>iS^ooo> hAbnc«t la Russie : d^Eorope ; Sj^jf^^^Stiô la 
Pqlpgue ; 1 1 j/BSÏ.oioa la Russie d^Âirîe ; {>o,ooo t^Ainé^ 
riquç. LeÀ pi*evinces immcfiiiateS ootttptent SjjBSiyjoo 
âaM&*> et'les pays sons le prpleclbtot'de eet empite 
I<d89y0oo« La population augmente cjtaque .année de 
j/2 million* Un grand nombre* dkr^ habitiints vivent 
encore- anjoni^d^hui sans faidsitatiolw* fixes. Mais cettt 
multitude d^hopomes^^ suivant • tpië* Je comporte la 
nature de tjba^ue 'rçgio|i, oH si. imsgakttentr distrihu^e, 
q[tte'daigs.'4|sali[ii^* unes' cas compte îhfieiii kahinilk^ par 
mille earirë' y U^dis^ que dans dHtmrerf , '^ nmanmienl 
dans ta .Sibéi;!^', on ùVn cottsp^ qiie i^ ij%i. De' tduà 
ces lukoutes-/. '5%^^o4Hif appartiennent, i' Ia À^ble^ > 



2i5,QOo au cierge. « Sou^oqp' au c#minm« » . ^»ooo,aoo 
a la bqurgeoîfw libre , ci enfîroft a mûUoss i^ aaat 
des nomade^ à moiiks soumis, et 'fratfcs (Tinipâte. De 
sorte que des ^gjooo^ooo d^ba)>itaaU i} n'y on a que 
&T.peu-pr)^ 4 tn^Uions de']ihi*«8, sui;.âDjOooi»ooo d*es«* 
çluves» ou S€rf8. Ce ta^fcaft c^YÎent epoeire, plu&, abot- 
mioal>le quanti op, raflét^iqneces i^jt^oOtPfoo d'hom«< 
mes wf pAUveiii être , Irgaleraeat et positivement , mo 
la ff^ftiéHnèt de ees â!»4'<*^^ nobles ^ anxquéts îl • |aitt 
san^oieiii a)ot&tér vu fort petit nt^abre de ceirs dos 
plus rîebes .'dl^^Ja boiprgeotaîcf» Quelle bonté Éi^est-«« 
pas po^. .rhaoaanile ! ' - r ' • 

Qo £oi»kQta ::..eD finsste.cent iiatioBS • avee plus de 
^ langues totalieiqeBt diflUrefite»^ sans y compveafdre 
celles introdttiles paor luigratton.' ^is * ùo grand n^m* 
bre dé ces péupb» iic se difiMiguent. que par le nom 
seniement et qual'qu^s lêg^ms «noancilesr IVaprès les 
kAgiiûs i^a peut çkisi^eiL la» bahitants . de la Russie 
i^cnnaie auii i Nal^oo fila¥e.>>5f,078,ooar e^est^^dire. 
Russes paoptenaent dit;^D8 iomIb les goliv^rnéaifetfts 
&o^(i«ni%«>Qk l^Afisaereat piuiÂi péytqué gràfédt d'une 
sanle «XQbnàie ^4*iireiiBant beau. Les femmes sont riëlllçs 
eaiaéiÉifeteeiit. dà' bonne 'benre , ee qu'ion atttibite*eii 
partie ii rinaAge. g«»iëral 4es bains ebauds, et en 
partie .i l'jusage noâ «soins ; b'abttael qu Viles ont *dé 
99 '£sa»kv^ «Un travail mde r des traitements- i>nbu^ 
maite,; jBw-^mattjraise »o.utviluH n^^coAlribnent pàtl 
pejn-nokrplusl JOn^dit; 4(ue Aiita lè^ prorinoe^ de l'inn: 
tekieiir t^lé^ftiisfe est bon et sieuaieble ;*'dMvs c^l^-ôA 
il ae .'^Hllinè. \soqveBt' envedniaei- ^ife dW <tirai^fet^% 
il se . mon^rei pou oUigelittt ," ras4^ f viiidte<îriif » cof«i<^; 



aduoît &. iroinper^ Ëii g4!ii^l,-il a-,de PadreMe, il 
ianke aisamèat; mais il n'g^ point , CQiame -qn dU , 
le géaie *de ritHreàtion ; il ^ipreiid, >av^' une faci- 
lite iocAoyable , lotts le6 métiers 9 toès les avU, toutes 
les langues* Son . principal défant est d^aim^r à l>oipe, 
e( il y est a^Ionne avec passion, L'eau^de^-rie est sa 
boisson favoeile et sa médecine universelle* Les bains 
^^ipi .un* besoin ppnr lai dont il ne petit se passer. 
Auprès de *«baqi^ maison*, ^niéme. dans les Titl%§es^ 
nu. petit .édifice e^ approprie povr dèl^ 5 . daàs leq«el 
on fait clpuIfFer on foui^ josif u'i lé,/qa'gir/ ensuite 
on jeite. de Teau sur les .pieires rpogies -et H>n se baigne 
dans la vapeui* étonffanie qui est form^;- immë- 
diMtOMUt après ce baiii^ le Busse se roule dans la 
ueâgfs, o|i se précipite! tlans l'eau ffoidè. Ce plaisir 
^t pris ap moins jiue Aiss par semaine* — Petits Russes 
ou Ckiaaques , originaii emeiit , selsm* Klapnsth, TsdÉer- 
kesseci « parlant la langoot&of»set également dans tous 
les gouvernements/, lk)o,ooo hommes Aé f^k So ans^ 
dpfit 84# i*<M9 M>n,t ohkgés au . servuse* militaire impe-» 
rifil. ^qsulie Polonais (•& initiions ifft)-f JLîtlittéiûens 
(/(l|iiM kf. gouvernements de Wiloa^^ Grodno^délKa^ 
lystokjtSerbes (&aïzesdanâ,lé gouvcvnenptntde J^aitfri» 
f)<|slicsr) » Leltes et Konreb-, fies prelBiers idaais le 
Let^nd. 'pCofurement dit , cénx«ci dans la.Gourlaiide ; 
RQUsniaquçs, éiedi>]is daos.Ies ekT-pnwinoes pofenaises 
et y iii»|tirali^'s r parlant soit le pèà^^mue 'psr ,et 
TUfii^ogé * dUiti grand . nooAre li'idiotisittes .et ^e- nsott 
fM>louèis!| S€ki(Ie poUméis.' Nalicms Finiqoe«'/ij90f ^^éo. 
iVatiQ^ Jà'stfkres t .«^i6S,6aQ ^ les . pins, netelironsës 
çlêpiM« le 'Pnie^ter: jusque v* Caucase j^âmmB^k» gou« 
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verneiaeijl? .4^ 4<jLi||txinotlivvf , 4ev GkèrBOlif i de Tau- 
rie *, lii pla|itrt iiomaflfis , q«elq«os-iio« n4fitfnloitis 
dans des uemeurcs fhntfL Beskirs » • KirgMiics , Tur- 
kooiausA Kaknoi^, eU:« Nation Câiicïsierio€/gi6,5ooV 
ce soiit lea Taschkentes , les Tupke^tanU , les 
Arabes ^ ]es Karaèalpaks , les Basians f tta AwehasfS , 
les Tsicliçs. , ^Ic^ Les;hie»s v<)es. Ossetes rl^*']^d£* 
higieasj parmi lesquels -spat cMipris lea jngttscliés » 
les Kârabalak^ëna , les TttSfkes<et Ics/Fai^ietsckengetf. 
Les , Ui^t^nuiens » Jes Géorgiens on Grusmiens , îdE^iis 
Ifi ^Grusinie et ilan& l^Asir-akan , et les TeHerkessiens: 
Nation* «Samoulc .» £7,000 jusqu'à la ^ Lena. Nation 
Imuilsclioure •• * 5o, €nh>.. iNalioii ' Mbngble , 3o6,ooo. 
Lçs -miMigols russes entre- le lam et \%5*^ longitude 
et le 5oet53U®-* dans la Daurijs parmi les Burëtes; 
dans Je midi de la .)nridiGlipu«d^ Selengivisk , dans 
levoiMiagède.la Selenga , ainsi quVu snd de Gbiloki , 
sur les Jbofda de^ rivières de Temnlk , de Sebider , 
de Tscbikoi y en t^^, o^idJndhxidus- inities'. 'Nation 
d^origine méhngée et moûis^^eeitaine . ( ce sont îes 
Qsl)akes d^ ..Sibérie -el '4ie lenisey , lès Arinses», lés 
A.ssa1iiQn4 r ks Kolpimeiis \ tons en Slb^iip); 
pt^oples;* et insolaUM .d« U Sibéf ie la plus orienè»le , 
I niplioin .1/9. : Les* J^idE^àgirea' ^n Yukagiens* , W 
Tscboiilsehkiens vers Ik mer Giactâle et:meir C^ien^ 
taiio.» tes- Korinbas dans le «ord «)n ^Kamschatka , 
W KaiîlsoliHiidalis > les, Kononles « leV Aleutiens., les 
Eakilnaiix'V*&<^7Â>^. Indiens , 9#vo6o« Nattbn Inive , 
pltifi . de . ip^èS^ 1 }»ariicitliiffenient dws les * eii-pro - 
viMés polôntftset^, dnos 4es «goiivemefttenrs de Wi« 
tepsk> SMiiUh » ^ifaui , '6fddno i ' ftKiÉks , Cieir ^ 
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YoDiyHie y-àyâiît «leè; .^ssewo^ft ji«Viiii^ire|( dans 
les villes et le dsoit' d^oocôpper- ées'emfdois ;(>u£lics 
eti des . cbUi'ges dé > fiôurguemattre, etc» ; ahi*i que 
dans le- £^àvci*uen|eni de Goii{1sf!|de / Stoûleskle , 
J^aterin96l»w.; ChcnraSou , Taiirie j (où ils sont 
souii le 'miij^t dtt langage ali^solqoStnt ta'rtares). 
Eirangf^^ des pay) d^Eiirope pt de VAsie , j^4^'^P^* 
Dea. 'itilei|a»4s Cdanis les ..gotiveftieinetit» de Riga , 
JKeval » ftlkiau > Su^Péfjavfaoarg , Afoskour i am^) .que 
4alls Pielàrieur 9 comme ma»c)ian4s 9 employés , (a* 
vaoU) f. des- Suisses (on^jSô? , 3ooo eoiobs* ariî- 
ivitreot: de rAlUmagnjB ^ delftSûisse et d<^ 1» Ftum^)^ 
des JËoostais (dàtii' li^' Gaucaae pbiA** T^éetio^^e 
fal*K:M|iic4 e( . de métiers) , . des* Danèis y Sn^doM ', 
S^i-yi«ns f Anglais ^.Français « Itelieiis ^ Alt>aBais du 
Arnautes dV>f igiae Gaooasiesine , des Moldaves , W 
lac|ues , Bulg^i , 1 •Grecs > Bnekaires , des. Indiens 
(k AHrakau doot le Braiiie assis denrière $mu ridean 
est consulte le , jour anutTersaire de rius^ll^Aoïi de 
leur religion) , deâ Tiaobiks (Pones à Ast»ak«i») « des 
JjipjOiMiili . d*Ds l^ gottveriknilBnt dlrfcbttisk ^ des Tufcs, 
4ks* Arme'iiiens dans le gont^raetnent di'Asimkan > 
du.fia«iosse'e£4^0reoiboiirg9 des.Boli^icws cofUire ït 
'Vagaboflt^ge d^un .esdcosi k ^n aûtr^ desquels uA 
ukàse séyèrç: A -éitr deerële eu lèç^. OeU ptifteifpale- 
ii^ent da^sles gouVevnemeOtsde'Chonwiy/dfrJAl^AterH 
i^<>s]asv^ de Taurie'queséljotiisrfvaile |diisg«yÉBdC'»oinkire 
dç S|ié4af6^ de Mpldftvieos, dé BqJl^res» de Stfvûm^ 
dç'peliis et gi:^|id# -Ausse» , de Aî|)^]}rak,J}Àll€«^a^i 
dç Jutfs , â^AriiiéoieD^s. lU €<HEisiAt(ini.«ii 4>iQP^ ffttiUes, 
pq^s^nt .emirôa a^tl'fOOO dca^tfée$9.''l:?e<tf4«-dii«/ i 
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peu près un milMon de morgens (arpents), mesure 
de Magdebpnrg., déterres. La plupart sont des Aile- 
mands Hd ^ucKé de Bade > de TAIsuce , du Wurtem- 
berg, de la Prusse^ de la Transylvanie. 5oo familles 
des colons imnjigres du Wurtemberg dans* les gou- 
vernements méridionaux en 1817^ ont, &ur leur de- 
mande , trouve des établissements dans la Géorgie. Mais 
depuis les nouvelles ordonnaittes de 1817 , il n^est plps 
permis a aucun colon de s^y établir, ni de compter 
sur aucune indemnité de route ou autres avances, 
sM n^est pas muni d^une permission dV'migrer» du 
magistral de sonjtays, et d'un passeport de ramiMM- 
sadeur russe , attestant qu'il apporte 3oo florins avec 
lui. Le sort des différentes classes du. peuple est fort 
différent. Le paysan russe (environ 34*000,000 d'âmes , 
dont le nombre des paysans de la couronne si^élevait 
en 1785 à ^fiyi-M6oo)y vit encore dans l'ytat grossier , 
où le plaça la barbarie des siècles antérieurs. D'après 
la règle , il est serf ^ sans propriétés foncières , et il 
peut être ^ selon. le bon plaisir du mattre, ou veiMlu 
avec la ferme ^u'il cultive, ou vendu seul; de là rin- 
dolence de cette classe , et ses efforts mêmes contre 
d'utiles innovations; de là sa malpropreté, sa n^li- 
gence dans les affaires du ménage et sa pi*édilection 
pour Tes ligueurs fortes qi)i lui font oublier sa triste 
postion , et devieniient bientôt un besoin. Les ocoasyms 
de se piviliser lui manquent entièremeut. Leur sort 
serait on ne peut plus dur, si le gouverneoient ne 
cherchait pas a l'adoucir, quelque peu par la fixation , 
autant que possible;^ des rapports entre maftre et esdave. 
Cependant* le mattre n^est, sauf le droit de vie et de 

i3 
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endroit seltlement entouré de palissades; Slo^ode un 
fau]M>arg; Selo un bourg ou villaj;e ; Pogost une habi- 
tation de prêtres , pa^r exemple- un • couvent avec 
ses dépendances; Java relai de poste ; Jamskaja un 
endroit principalement habite par des voitnriers , des- 
tinés au transport des voyageurs, La Russie compte 
actuellement i84o villes, dont 1607 en Europe, et 
55!i chefs-lieux de gouvernement et de çercW,. ayant 
ensemUe une population de 5 millions 172 d'habitants , 
p^f conséquent 179 de celle de tout Tempire, Le 
nombre des bourgeois et artisans (sans y ^comprendre 
les gouvernements de\Wlina et de Grodno), était eu 
tSio » de 63iy|oO| dont ^01,616^ chrétiens ^ ii3>o08 
juifs et 6»636 grecs ou arméniens. Il y a parmi les 
bourgeois 6 classes qui offrent des distinctions tranchées 
de Pnae à Tautre. Outre les villes « la Russie compte 
1,9 10 slobcid^es et, forteresses , dont 8a3 sont en Europe ; 
%%'j^fyio bourgades et villages ^ dont 167,000 en Europç. 
Panni la nomlNi^dse noblesse, laquelle compte près de 
5oo,ooo familles , se trouvent des prince , des comtes, 
des barons; mais ces titres n^apportent aucune diffé- 
rence légale. Tous les états Mut, depuis 1722» divisés , 
sons le rapport des rangs,, en i4 classes, diaprés 
Téchelle des grades milètaives. Cejui qui s'élève A 
Tune des 8 premières , V^btieiit des lettres de- noblesse 
pour lui et ses descendants. . 

La religion dominante et de la cour j est la religion 
grecque. Tous les Russes, tous les . cosaques et tous 
les autres peuples chrétiens , soumis ausceptre Russe 
depuis Ic^^emps anciens,' la reconnaissent, en tout 
45^78 i,o5o«' Cependant les sectaleurs d'autres religi<ms 
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joais$ent de la libertëde lear culte , et c^est ainsi que des 
chrétiens de presque toutes les communtons obtiennent 
de ravancement , tant à la cour, qu^au eivtl et du mili* 
taire , et les mariages entre chrétiens et mahométants 
ne rencontrent que peu d^obstacles. Le très-sacré synode 
dirigeant y dont le siège est à Saint-Pétersboarg , a la 
direction supérieure des affaires ecclésiastiques, il en 
existe aossi une sous- direction à Moscou : il est com- 
posé de simples membres du haut clergé et de personnes 
prises dans le civil. Le haut clergé consiste en 4 métro* 
politains, ii archevêques, igévéques, tons eélibataires 
et de rangs différents; ils sont soumis au très-sacré 
synode dirigeant. Les deux premières dignités n'appar- 
tiennent à ' aucun siège détertniné , mais IVmpereur 
les distribue selon son bon plaisir. Actuellement ces 
quatre dignités-sont k Saint-Pétersbourg , Kiew , Kasan 
et Tobdiks. Il y a 36 éparches ou diocèses; dans }a 
grande Russie on compte i56 'couvents de moines et 
39 couvents de nonnes; dans. la petite Russie 29 de 
moines et iode nonnes; dans là Russie Blanche 3i 
de moines et /\ de nonnes ; de plus 4^3^ cathédrales , 
26,698 églises de paroisses , et 98,726 prêtres. 
Les fonds appartenant aux écoles du clergé ( sémi- 
naires) sVIèvent à 338,861 roubles. En 1808, une com- 
mission des écoles ecclésiastiques a été créée pour que 
les prêtres reçoivent , dans les séminaires à ce destinés , 
réducation qui leur est approprié. Tons les enfants 
nés donnions mélangées, doivent^ diaprés un édit de 
Pie rre-le- Grand, être élevés dans la religion de tVlat, 
dès qu'un des deux époux, appartient à cette religion. 
Depuis i65'2, une ^ecte paiHiculière de Péglisa grec- 
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que Russe s>BSt . formée» Il y a euoorè des Boskolniks 
e| des Duchoborzes (appelas , depuis le mots de mars 
1817, RMipolitains ) , des catholiques et des grecs 
unis/ des «rmeuicns ensemble 61 o,odo âmes qui ont 
leurs arçhev^ues et évoqués propres. Les jésuites ont 
été , dans ces derniers temps^ chassés de cet empire. 
Diaprés Tuluse du 17 Janvier 178a, tdUs les ordres 
religieux catholiques sont sous la juridiction de TAr- 
chevéquede Mohilow et de sou consistoire. Le tribunal 
supérieur du clergé de Téglise catholique est le con* 
sistoire caiholique romain de Saint-Pétersbourg. Ses 
prélats . principaux, dirigent 6 éparches : Mohilow » 
Wilna , Schamachi , Min^ , Lutzk > Kaminiezk ; les 
éparches des grecs «unis sont : Lutzk 9 Polozk^ Brzesk ; 
viennent ensuite les Arméniens {']^,^o) ayant éga- 
lement un archevêque ( i*ésidant dans le couvent ar- 
ménien d^Astracan ) et des évoques. Il se trouve aussi 
des Luthériens (2«56p^ooo) et des réformés (83yOoo). 
Les diverses confessions protestantes qui ont prononcé 
leur .réunion par la célébration de la communion le 
jour' anniversaire de la fête de la réformation , sont 
appelées en .vertu des ordres de PEmpereur du 8 
janvier 1818» Téglise évangélique. Le '20 juin r8ig« 
PEmpereur établit , pour la confession protestante , ia 
dignité d^évéque à laquelle il uomine un ecclésiastique 
résidant à Saint-Pétersbourg^ et à la surveillance 
duquel sont soumis tous les temples évangéliques 'ainsi 
que leurs ministres* Ensuite de la résolution minis- 
térielle du aa décembre i8'i3^ approuvée par TEm- 
pereur , Véglise évangélique jouit des mêmes privilèges 
que le règlement > du ^ décembre 1801 1 avait accordés 
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à Teglise catholique. Leurs biens doivent être con- 
serves intacts comme ceu]( de I9 couronne. 11 jade 
plus des herrnliuters , i Sarepta , et dans les gouver- 
nements de Lîeflande , Estlande et Courlande : ceux 
d^entr^euXp établis dans ces trois derniers- gouverih;- 
ments ^ ont obtenu» par le manifeste du 27. octobre 
1817 y d'importants privilèges > par exemple, taut 
pour eux que pour leurs descendants , d'être exempts 
de tout service civil ou militaire^ etc. : dans le|^ou- 
vernement de Riga, on en comptait, en 18^4 > ^i^J^t 
parmi les Lettes et les Esthes; ils ont ai 5 temples. 
Il y a, de plus, des juifs au nombre de 4'^3;5oj^ 
ayant leurs Synagogues , leurs flabbii^s et une haute 
école à Littewsk. Une ordonnance remarquable parut 
le 6 avril 1817 dans TinteVét des Hcbreux qui se fe- 
raient -chrétiens , dVprès laquelle il leur est prêté , 
à titre gratuit dans les provinces du Nord et du Midi 
de la Russie , des terres , où ils peuvent s'étabUr $1 
leurs propres frais , et, sous la dénomination de So- 
ciété des chrétiens israélites , former une com- 
munauté , laquelle , sauf les affaires criminelles , 
dépend du comité de prévoyance pour les chrétiens 
Israélites de Saint-Pétersbourg : ce comité est sous la 
présidence du ministre de Tinstruction nationale. La so- 
ciété peut s'adonner à toutes sortes de métiers, bâtir 
des villes , des villages ou des maisons particulières, etc. 
Les chrétiens israélites obtiennent liberté pleine et en- 
tière pour Texercice de la religion, dans leur concession 
chrétienne, et peuvent fai^ler des églises' et des écoles. 
Les membres de la compagnie obtiennent le droit, de 
bourgeoisie dans l'empire russe ; ils peuvent faire le 
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commerce Intérieur et ext^rieur^ établir des fabriques , 
etc. Tous les chrétiens* israëlites qui entrent dan^ la 
compagnie 5 sont exempts de service civil et militaire , 
excepté quand ils y entrent de leur plein gré. Pour 
forme» les établissements de colonisations des Hébreux 
qui embrassent la religion chrétienne} il doit y avoir » 
diaprés une ordonn.mce du mois de mai 1820^ 26,000 
desscetines de terres, affectées à cet effet dans la Russie 
méridionale ; il y a m^me déjà eu un curateur ad hoc 
de nommé pour ces colons. Les Juifs qui sont établis 
dans remplre, et-qui passent à la foi catholique, ont 
même obtenu, en décembre iSaS^ la permission d^en- 
trer dans les ordres de la prt^trise. Diaprés F ukase de 
Tannée 1824', il est enjoint comme devoir h tous les 
Juifs ^ en tant qu'ails ne soient pas. médecins ou négo- 
ciants famés ^ de quitter la partie russe de la Pologne^ 
de cesser le trafic pernicieux de Tusure et de Tcscro- 
querie, et de retourner à IVtai de leurs ancêtres , c'est- 
à-dire de devenir paysans ou laboureurs ; à cette fin, 
des terres leur seront désignées dans la zoue tempérée 
de .la Russie européenne, où ils seront pourvus de tous 
les objets nécessaires h Pagriculture, et des années de 
franchise leur ont été accordées , sMls savent se ployer h 
la volonté de Tempereur, tandis que , dans le cas con- 
traire, il ne leur restera que de s'éloigner entièrement 
de la Russie : ils ont eu pour terme de rigueur jusqu^â 
la fin de 1825. Il y a aussi des Mahométans (3,3oo,ooo), 
ayant deux Muftis à Ufa et k Baktichisarai ; ensuite des 
Lamaïtes (-206,000 , sous un KUtuchte ou prélat prin- 
cipal* ils ont un temple h t)arsan) ; des Brames « en- 
vii*on 3oo : ils ont une chapelle h Astrakan ; des ado- 
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ratetir^ des fétiches ( joo,ooo); des adoratGurs du feu ; 
tous ayant des droits h ravaucemcnt dans le service civil 
et militaire. Les autres sectes religieuse^** de religions 
chrétiennes c'trangères sont soumises 'au Collège impé- 
rial de justice. Un établissement important est la Société 
biblique de Sainl-Pélersbonrg, pour répandfre Ja bible 

4 

parmi tous les peuples de ce vaste empire : elle entre- 
gent des rapports suivis avec la Société de Londres, qui 
compte 58 sections et 28g Sociétés d^assistance à Moscou^. 
Jarowslan, Dorpat, Mittau, Reval , Riga, Orenbourg , 
Tobolsk^ Irkutzki ctc* Depuis la fondation de la So- 
ciété, en i8i3, jusqu'^au mois de juin i82i{y elle a fait 
imprimer en J^i langues ou dialectes^ ou acheté i84#8âf 
bibles, 3 15,928 N. T. et 2o4so52 livres bibliques simples. 
La recette s'éleVait, en 1823, à 289,3^8 roubles, et la 
dépense à 230^378 roubles 81 kopeks. 

Un grand nombre dVtablissemeuts ont été fondés 
d^lne manière large et extrêmement libérale depuis le 
règne de Pierrc-le-Grand, pour tout ce qui tient à la 
culture des sciences, et dans le louable but de répandre 
et de propager les connaissances scientifiques élevées , 
ou qui sont d'aune utilité ge'nérale. Les plus remarquables 
se trouvent dans les deux capitales, Saint-Pétersbourg 
et Moscou. La réunion littéraire pratique de Kigâ, 
fondf'e en 1802^ pour la propagation desconnarssances 
utiles, en chimie, en physique ^ en histoire naturelle 
et à la société libre d'économie de ladite vijle, la 
société pour la langue et la littérature russe ^ fondée 
eu 181 I, à Schitomir; Ta société pour Téconomie do-, 
mestique qui existe depuis 1^797 à Abo. Outre les 
nombreuses réunions de bienfaisance, des sociétés 



182 SOCIÉTÉ AC\DÉMIQUK. 

sous le nom de réunions pliîlanlropes, de médecine^ 
de jurisprudence 9 de phiTarmouie ; d^autres réunions 
palriotiques^ .des réunions de femmes, etc., elc , se 
sont formées saus le rapport de la science daus toutes 
les autres villes, sans aucune influence de la part de 
Tautorité; q Riga, la société libre d-économie Liflan- 
daise, la société littéraire pratique; & Kasan la société 
des amateurs de la littérature nationale; \ Gliarkow, 
la société pliilotechnique qui a pour but la propagation 
cft le perfectionnement des connaissances teclinologiqucs, 
etdVcononiie rurale; la société des amis des sciences 
et des arts. Toutes ces sociétés impriment leurs ou- 
vrages. De plus, la société de médecine de Wilna; celle 
des amateurs de la langue russe J Jarovslaw ; etc., etc. 
Le nombre des collèges et^tnstituts était en 1818 de 
5o3, celui des professeurs de i8o5, et celui des élcvcs 
de 4^97 1^. Dans les 7 universités de Dorpat, Wilna, 
Cbarkow, Kasan , Moscou, Abo tt Saint-Pétersbourg, 
il y avait en i8ai » a, 000 étudiants; ou compte en 
outre 5oo gymnases, 3oa écoles d^arrondissement , et 
apog écoles communales. Les écoles communales sont 
entretenues parles communes ou par les seigneurs, 
sur les terres desquels elles sont situées, et sont sous 
la surveillance du curéou d'un membre de la commune; 
dans les lieuic seigneuriaux, elles sout sous la sur- 
veillance du seigneur. Les dépenses des universités et 
des écoles (après déduction des écoles communales^ 
sVlèvent, outre les allocations particulières et les sommes 
versées par les confédérations du clergé catholique pour 
55 instituts, en Pologne et en Litbuanie, annuellement 
pour le compte de la couronne à 1,727^700 roubles, 
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savoir : les universités à 6o5^ooo roubles^ les gymnases 
gouvememeataux , et les écoles d'arrondissement k 
19077,700 roubles. Les dépenses du ministère de Tins- 
traction publique et de tous les clablissemenls d^ins- 
truclion, s^e'Ievaient en 182O9 diaprés les comptes ar- 
rêtes, a ^(yJoOyOOO roubles , mais ceux déjà en activité^ 
OU ouverts seulement à 1^4^3,300 roubles. Car, d^api es 
les nouveaux statuts relatifs aux institutions des 
écoles» il devra y avoir au moins nn gymnase dans 
chaque gouvernement, au moins un collège dans cha- 
que arrondissement (dans lequel seront enseignées 
la gi*ammaire, la géographie, rhistoii*e naturelle, la 
géométrie et rhistoire), et déplus une école primaire 
dans chaque paroisse. Enlr^auti*es ii^lituts d'instruction 
non ccHupris dans le plan général , nous nommerons 
les établissements destinés au clergé grec pour lesquels 
l'académie-Alexandre-Newsky , à Saint-Pétei'sbourg, 
(dans laquelle sont formés les professeurs pour les 
Académies régulières de Kew. de Moscou et de Kasan), 
a sous sa dépendance , 38 séminaires et 118 maisons 
dVducation moins considérables pour le clergé, mais 
dans lesquelles, toutefois, ceux qui se destinent au 
service militaire, peuvent .aussi recevoir Péducatiou; 
l'Académie des Arts, TAcadémie de médecine et de 
chirurgie^ Pécole des cadets , les établissements 
d^éducation pour les femmes , etc. , coûtent chaque 
année à Pétat 1,030,700 roubles. On établit actuelle- 
ment dans les provinces delà Baltique, diaprés un ordre 
du mois de mai 18.34» des écoles normales pour former 
des maîtres pour les campagnes. De4ix de .ces écoles 
sont déjà ouvertes Tune & Dorpat , Tautre à Pcrnau. 
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Il existe eu outre 58 écoles mouastiques , pour IVdu- 
cation des jeunes gens destinés à la prêtrise, et dont 
iVntretien coûte à Pétat \iu inilliou de roubles en assi- 
gnatious de banque, p<a*mî lesquelles il y a 4 acade'- 
mies ayant 5o professeurs et 4ooo e'coliers , 36 scmi - 
naires, ayant ao^ooo écoliers et 200 professeurs , i J 
écoles secondaires où la langue russe , raritbme'tiquc 
et la religion clirétienne sont les principales branches 
de ri:istruction , ayant 80 professeurs et 2jOoo écoliers, 
ensemble 26^000 élèves. Pour le clergé catliolique,il existe 
uuliautséminaireà Wilna, une colléglale^en incarne temps 
séminaire et lycée à Olyka en Volynie (ayant le titre 
d'^université). Le clergé arménien étudie dans le couvent 
de Nacbitschewan dans le gouvernement de Jekalerî- 
noslaw ; les prolestans dans les Gym«iases et à Dorpnt. 
Les nombreux Juifs ont Tenlrée dans toutes les écoles 
russes ; dans leurs propres écoles , il faut au moins 
qu^une des trois langues , le Russe , le Polonais ou 
TÂIlemand soit enseigné , et depuis 1807^ tous leurs 
contrats doivent être écrits ou rédigés dans Pune ou 
Tautre de ces langues. Leur institut national est a 
Brzesk , en Pologne. Les prîncipabîs écoles tartarcs 
sont à Kasan 9 Tobolsk et Orembourg. f^es Mahomé- 
tans, ont dans chaque village où ils demeurent des éco - 
les , de même que dans chaque ville , des instituts pour 
les demoiselles. Cependant il existe encore plusieurs 
peuples russes qui sont absolument sans cotinaissances 
dcTécriture j et<}ui n*ont aucûneâ écoles quelconques. 
Dans ^es deux capitales , toutes les branclies des 
sciences et des artS des nations les plus policées de TEu- 
rope sont aussi cultivées tant par les nationaux que par 
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les eu*angers. De riches collections de tableaux , des 
objets dart antique et modernes ainsi qu^un établisse- 
ment deducation dans toutes les branchés des arts 
pour 3oo jeunes gens , font partie de TAcadejuie des 
sciences et àvs arts de Saint PJtersbourg. L^art de la 
gravure sur cuivre fleurit particulièrement , il en est 
de m^me de la musique de chasse russe (depuis 1757) 
avec Zj cors k i octaves , 49 *^ 4 octaves et 60 à 4 oc- 
taves : jusqu'à ce jour c'^esl une proprie'te' exclusive 
d'art national russe. Sous Pierre I." les fondations 
des fabriques et manufactures furent posées , mais ce 
n'^est que sous Catherine qu'acnés commencèrent h 
prendre Tcssor. Les principales fabriques russes travail- 
lent le cuir , art dans lequel jusqu'à présent aucune 
natioii europe'enne n'a pu les égaler ; les toiles dont 
ils ne livrent encoreque des produits fort ordinaires' en 
marchandises fines ; la soie ^ la laine (article considé- 
rable de Tindustrie ruâse) le chanvre (les manufac- 
tures de toile à voile et de cordages sont fort impor- 
tantes) y le fer , le suif , les chandelles , le savon, etc. 
En 181 5 on comptait 'd,i5S fabriques et manuf^actures, 
dont a3 fal^riques en draps et en étoffes de laine appar- 
tenant au gouvernement et i83 propriétés privées^ i349 
tanneries et cprroieries , iSo savonneries , 395 fabri- 
ques de coton , 184 de toile de lin, 87 de chapeaux , 
2^7 fabi*iques de chandelles et fonderies de cire ^ 67 
moulins à papier , 8q manufactures de cordes et cor- 
dages , i4 bouillerics de potasse, 5 pianufactures de 
tabac , n de tabatières lacquées et 6 de tabaXières ver- 
nissées, 4^ raffineries à sucre, 64 fonderies de suif, 3o fa - 
briques de vinaigre et d^eau forte, a 5 fabi*iq^ics dWne- 
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menls métalliques^ de plaqucf et trefileries , tgg fabriques 
d'^acicr , d'^alguilles , d'^instruments de fei* et objets de 
fer fondu , 1 38 manufactures de crystal et de verre , i6 
manufactures de porcelaine et de fayence, 4^ fabriques 
d^objets de laiton et de boutons, 25 fabriques de couleurs , 
j de cil c k cacheter^ 1 4 fabriques de vitriol et de souffre,3 fa* 
briques de pipes; nous nç compricnons pas dans cette énu- 
meration les fabriques qui se trouvent dans les gou* 
vernements éloignes. En i8)Si le nombre des fabriques 
russes s^était déjà augmenté jusqu^à 37)4* Afin de 
favoriser la fabrication des draps fins , il a été 
formé en i8a3 & Moscou un établissement dans 
lequel on enseigne la teinture , Papprét , la cons- 
truction des métiers nécessaires à la fabrication des 
draps etc. On confectionne aussi beaucoup de mar- 
roquins > de peaux de cbagrin et antres espèces 
de cuirs ^ de toiles à voile et des cordages dont 
on exporte annuellement pour g millions de roubles. 
L^importation des cotons filés s^élève chaque année 
& une valeur de ad millions \\i de roubles, et les 
produits qui en sont fabriqués dans Tempire i io5 
millions. de roubles; en i8a4f il fut employé 336,^3^ 
pouds .de retors , le ponds est de 4^ Hvres. La con- 
sommation d'*eau-de-vie est de 6 millions d-eimers 
par an , (4 millions SSg mille hectolitres.) Le commerce . 
des eaux-de-vie et autres spiritueux appartient à Pem- 
pereur , et est affermé tous • les ||quatre ans ; il 
entretient des brasseries ( 1127 brasseries et 107 
drôcheries) » de nombreux chantiers de construction , 
des ' polieries de~ pierres etc. En 1810, la Russie 
possédait 8 lavages dW , i^ fourneaux à argent et 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 1^7 

à plofiib ; de plus, des manufactures dWnics (par* 
ticulièreinent celle de Tola, daus laquelle jooo ou- 
vriers confectionnent annuellement' ijooo fusils , 
63o6 pistolets, i58oo sabres / etc.) , des fonderies 
de canons (à Sl.-Pe'tersbourg et à Petrowk) et d^autres 
fonderies de métaux. Les Allemands ont beaucoup 
de part aux fabriques et métiçi*s ; la majeure partie 
des articles d^habillemcnt sorH confectionnée» par les 
paysans , pour leur usage sans avoir fait d^appren- 
tissage. Le collège de$ manufactures i Moscou, et 
le comptoir qui en dépend à Sc.-Pétersbourg , ont 
la surveillance sur toutes les fabriques de Tempire. 
Le commerce tant intérieur qu'ici ter ieur est d'une 
grande importance; 3 mers j un grand nombre de 
rivières naviguables et dé canaux , Temploi. des ba- 
teaux à vapeur , une grainde banque et plusieurs 
compagnies de commerce ne contribuent pas peu 
& le rendre étendu et prospère. Le commerce ma- 
ritime sVtend par la mer Glaciale , la Baltique , 
la mer Noire ; le commerce de terre par la Turquie, 
et la Pologne. Un commerce de caravane important 
se fait avec la Chine , la Perse , la fiueliarie. Les 
principaux articles d^exportation sont : les fourrures » 
les cuirs (jucbten) , les toiles & voile , les vaisseaux , 
les. grains (d*après un aperçu comparatif de Tex- 
portation des grains par mer et par terre en 1826 
et i6*jLj , celle de cette dernière année jusqu*aa a3 
juillet seulement s^est élevée 5 2i,9i4»33*i roubles » 
tandis qu^en rSaô elle ne sVtait élevée qu^à 6,oq5,4^5 
roubles) , les lins , les chanvres / les graines de lin, 
les tabacs , les fers , les cuivres , les verres demica. 
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les suifs , les miels , les cires , les bois de cous- 
irnclion ,* les brays , les goudrons , les salpêtres , 
les huiles de poissons , les eaux-de-vie , etc. Les 
principaux articles d^importation sont : les denrées 
coloniales , les vins , le riz , les articles de coton 9 
de laine , de soieries , les blondes et dentelles , les 
galons , le tabac , les fruits , la houille , rétaiii , 
le plomb , les meubles , les instruments de musique, 
de mathématiques et de physique , le verre , la 
porcelaine , les serins , les cartes Ik jouer , le 
papier, etc. Ce qu^est St.-Pétersbourg pour le com- 
merce extérieur , Moscou Test pour le commerce inté- 
rieur. Ces deux villes sont les étapes les plus importan- 
tes. Les principaux ports et villes de commerce maritime 
sont : Kronstadt, Pétersbourg , Riga (la plus impor- 
tante après Pétersbourg), Reval , Libau, Narv a, 
Pernau , Wiebourg, Archangel, Odessa Taganrock 
et Asti*akan. Outre Moscou , les villes suivantes sont 
d'excellentes places de commerce: Varsovie, Lublin , 
Twen , Nischnei-Nowgorod, Tula ^Kalouga^ Jaroslaw, 
Orel , Kursk ^ Smolensk , Kasan, Saratow, Mohilew , 
Ghirtsk, Jakutzk^ Jrkutzk , Catharininbourg , Oren- 
bourg, etc. Le total de Timportatioa dans l'empire de 
Russie, tant par mer que par terre , s'est élevé en 1829, 
5 167,099,000 roubles, et le total de l'exportation, 
dans la même année , à 210.559,400 roubles , papiers , 
dont Pétersbourg seul a importé pour 1 10,607,300 
roubles et exporté pôiir i>4«99^»^4'^ roubles. Suivant 
un aperçu de Timportation et de Pexportdtion , tant 
par mer que par tjjrre , imprimé dans la feuille com- 
merciale ^de Saint-Pétei sbourg , l'importation pendant 
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les six premi«rs mois de 1816^- a monté, pour les 
miu'cliaiidises , 1 77,8789^9 roubles* , et en argent 
mpfi^yé et liofiioUy k ^^ikSi^i^li^^jovMes ; l'exportation 
pendant le même temps , en produits russes , ' à 
^>49^s^ roubles , et en argent moaayë et lingots, 
à 3,886,ao8 roubles; P,importation compai^ pendant 
les six premiers mois de 1817» sVst âevée.pour les 
marc^u&ndiaes , à 83,9&7,3ao rouUes , et en argent 
moaajé et lingots , à 5,8949788 roubles; mais Ptsiper- 
tation a dépassai en produit du sol, 107,4^^640 
«oofales , et en argent mo^ayé et lingots , elle ne s^est 
éifTëe tqu^à a^a&5,334 roubles. Tout le commerce «de 
Penipirè russe <est fait; en i8ip, pai: «8 ports et 4i 
bareau^c de douanes des frontières de terre; 95^!ri7 
négociante V our mardmniis ont été en aotiviié, atec 
exception de ceux habitant les gouvernements de 
Wilna et de Volhtnie; et leur, eapiul ^ déclaré ^ était 
de 3o8 miUicms. de roubles; il était' entré dans, les 
ports 4fi^ nayires , et sorti 4«79^* Les grandes villes 
de oommerce ont, à Tinatar dss vUles orientales, 
des Imsacs , où tontes espèces de pMdoits et de mar- 
obandiacs .sont exposées; par exemple > Pehersbourg , 
MospoQ , Maàanaiv , AstraoliaR , lUt , 4^é La fraude 
ne s'y iait pas^ aussi ofiverfement qu^ftstrefois , on y 
emploie plus de ruse. Depaia que les . lois de douane 
et que là» droits ont été augmenté)», lé commerce d'im* 
portatioq est devenu davanta'ge l'e monopole de quelques 
maisons , «qui alors * font seules un commerce a vâti- 
Ugeux. Lés deux compagnies de c^miherce deJa mèr 
Nanche et d^Amérique ,, ont des actions^ fort cbcrs , 
mais malgré cela leur commerce est /ort p#à important. 

14 
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Par le traîle de commères et de mivigaiioii ccmclui pour 
g annt^es , entre- la Russie et là Prusse , le 1 1 mars 
t8a5^ les siijels prussiens doivent, sous le rapport 
GO|iunei:cial, élre ezactemeat traités en Russie et en 
Pologne» cqmjne^es sujets russes et poldnais , et^ réci- 
pifoqu^PMsnt , ceux ci être traités de même en Prusse. 
La navigatioa des rivières de Tun et Tautre état , le 
flottage ,^es bois, Tnsage des chemins de halage s<Mit 
rj^|î|Koquement permis, la navigation de la Yistale , 
du Niémen ,, ainsi que des rivières .qui s^y jettent^ est 
franejiye de droit, à rex(»pAîon.dea droits de eanaux, 
de po«ts et d'^écluses. ^es bureaux de douane de pre- 
mière classe ont la faculté de recevoir et d'^expédier 
tous les objets qui ne sont pas absirfument prohibés. 
Le gouvernement dirige le commerce par le moyen du 
collège de commerce de Saint-Pétersbouj^. U y a des 
tribunaux de commerce à Feodosia, Taganrock et 
Odessai En îS%4, il y avait dans Tétranger 27 consuls • 
généraux , ^^ consuls et i5 viee-consulst 

La banque» établie depais 1770» pour l'émission 
des monnaies de cuivre, dmine, en place , des billets 
de banque t ce qui laciiite les transactioiis iniérieiires 
et permet d^xporter beaucoup de cuivre. Son capital a 
beaucoup diminmé depuisquelques années. LaJKussieade 
Tafg^ttit monnayé et dupapier^ et, négligeant ici les plus 
petites espèces de mimnaies,'. peu connues à rélianger, 
celles les plus courant)es, sont : enor» les impériales de 
10 roubles et les depii-impériales de 5 xouble^i les 
ducats . dbot la valeur est la même que ceux de *Hol- 
lande; en arj$e^» le rouble, la plus anciennç monnaie 
à» ftussii^yg laquelle monnaie est. particulière à ce pays; 
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les premiers roubles faretit tmppés en i65'4; l^s anciens 
ronUes. d'*argent, -de i^S', valent 4 fr. 58* cent.; les 
noa?ea^X'3 fr. 47 c-» on a aassi frappe depuis quelques 
années des pièces d^nn rouble , en platine. Dans* les 
provinces allemandes » il se tronte beaucoup d'^albcrtus 
à 3 roubles , en cuivre : les eopeks dont loo font un 
rotibie. Depuis 1763 des assignats ont été mis en cir-- 
cuiatioBy savoir des billets bleus de 5 roubles, des 
billets rouges de 10 roubles , et des billets blancs de' 
25, 5o et 100 roubles; leur valeur hausse et baisse 
suivant les circonstances ; pendant la dernière guerre , 
ils valaient à' peine i/4'de leur valeur nominale.' Les 
jDiesures de longueur les plus connues sont; le werSte> 
dont to4 1/4 ^^ degré, ou environ 5 i/5 it- la liene 
marine de France 9 la sascher ou brasse d^environ 7 
pieds; rarohine ou aune, de a pieds 9 pouces 124» 
elle se divise en t6 vereboks; 100 arcbines sont 
égales à 71 mètres, i3 oentimèli*es. «^ Le pied russe 
est le pied anglais; il se divise en to pouces, et le 
pouce en 10 lignes, on se serf aussi du pied du Rkin. 
Les mesures de superficie sont fort indéterminées , si 
on en ezeepte le wersie carte. Pour ragricnltnte on 
compte en Russie par dessœtioes^ dont Tune contient 
1 1 7,600 pieds, carrés du Rhin , . ou un hectare quinze 
ai*es ctttquante-rsix centiares, mais elles sont totale- 
ment dtffbVenles dans chaque province» 

Les lois fondamentales de Pempire sont: i.« Fin^ 
divisibilité de Pempire, pn>daméc| par. Ivan eto iiij6; 
2."* la lettre dé cqnfimiasion relative à4^eetioii du 
czar Michel Rômanow, de raniiée t6i3;'3.^ Foi^dimp» 
Hiince de rimpériatrtee Çatheriiie (.m^ t^e tjxjf 1^1 di( 
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que Tenper^ur devra ^tre «cfctatevr de TiS^îfte grceipie; 
4.<* la loi de succession au trôoe de l'elapereiir Paul, 
de PAnnëe 1 7^ , coofirmee en 1807 par Alexandre; 
5.<* i'âkase d'AÏeitandre I/' de Vannée i8do, dtsaM 
qu^il ]](^y aura que les enfants provetiant d^ùn mariage 
leptime et reconniï par Kempereur , des membres de 
la dynastie ^~ qui soient susceptibles dVtre ap^elës k 
la succession au trdne; 6.* la constitution de la Pologne 
dé Tariffiée 18 1 5. 

La succession au trône a lien en ligne masculine 
et féininine. L'ahicr des princes succède an père, et 
après lui sa bnmclie mascuHpe* Ce n^est qu^après Tex- 
tincÛQn entière de la descendance masculine « que . la 
descendance féminine est appelée & succéder. 1^ nais- 
sance élève le nnlnarque sur le trône- Le couronÉement 
et le sacre k Moscou sont une coutume respectable, 
mais rbommàge a lieu avant le couronnerileni* Le 
Monarque est majeur à t6 ans. L'impératrice m^e 
est tutrice, si Temperenr n^a rien stipulé « on bien 
Tagoat le plusproebe,' auquel on donne un conseil de 
régence 9 lequel toutefois ne pent se mêler de la tutelle 
personnelle. L^impératrice doit être née dans la pourpre, 
c^est-*à'dire, descendre d'une maison souveraine. 
LVpoux couronne Timpératrice^ et le ]^Iat la bénit. 
L^empereur fixe les épingles ^ la cour, le douaire, 
Papanage, et la dot des grandes duchesses. Le titre 
de l^empereur est : Par la trt's^seeourable grâce de 
Dieu,. Nous,' Nicolas, Empereur-Autocrate de tentes 
les Rùssies,*G2ar de Moscovie, Caar de Kasan, Czar 
d^As^akan , C^ar de Pologne , Czar* de Sibérie , Gpir 
4e la Obersonèfie Tanrk|«e 9 eic;^ etc. | etc. 
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La oanv de Kusaie est c^iHpos^B de sepl clàt^-majors : 
près de 4»ooo: persoones em Tpril partie; soa entreiiea 
coûte 3 millions i/i de roubles. La coor de Pologne 
a trois ëtals-iiHiîors. La liste civile du Çzar (<e Pologne 
est de i,7JiQ,o33 ilori:is. L'ji h raies de Russie soni un 
aigle noir à. 3 têtes triplement couronne , ayant le bec 
jaune , les pattes rouges et les ailes déployées ; il tient 
dans sa serre droite un sceptre d'or , dans la gauche le 
globe ÎD^périal comàie emblème de Tempire giec ; sur 
sa poitrine, dans un écu rouge« un Saint-Georges d'ar- 
gent achevai perçant le dragon. Les ordres russes sont: 
Tordre de Saint* André , fondé par, Pierre L" en 1698» 
auquel a été réuni celui d^Âlexandre Néwski ainsi que 
celui de Sainte- Anne en 1 796 (la devise est : à la foi et 
à la fidélité) ; a«« Tordre de SainterQ»therine fondé- en 
iTi^iacquat munia compatis); 3«<» Tordre de Saint- 
André Newski , fondé en 17^2 (au travail étala patrie) ; 
4^ Tordre de Saint- Georges en 4 classes pour les offi- 
ciers de terre et de mer qui ont obtenu des pensions , 
fondé en 1 769 par Catherine II (aui services et au 
conrage) ; 5.* Tordre de Saint- Wladimir fondé ,>ar la 
même en 1782 (à Tmilité ^ à Thonneur et à la gloire) ; 
6.0 Tordre de Sainte-Anne , fondé en 1 7^5 , cet oixli'e 
est originaire de Holstein , déclaré ordre russe par 
Paul I.*' en i79f>» il a quatre classes depuis lAiâ (aman- 
tibus pietatem ^ fustiiiam ^fidetn). L^Knssie z en. mar- 
ques d^honneur : 1 .<» des épécs d^ir ou d'ar|;ent avec Tins- 
cription d layaleur; 3.* nue médaille d'o^r suipendue au 
rnban de Tordre de Saint-Georges pour les oflBeicrs'; 
3."* une croix d'argent pour les sous officiers ^ isqldats 
et oiiit^lots 4 en. 1807; 4*** des n^ed^Uïes dV etl,'4V^ 
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gent suspendues an Qiëme ridban ponr les oflitMers^de la 
Landwehr moliy« , lirenciiie eOr iSoy ; 5/ une médaille 
d^argenl pour taus les guerriei*sâe la campagne de 1812 
(avec la devise i pas nous , pas poumons 9 mais pour 
ton nom) ; IsL méolç en bronze j depuis i9!4 • P^^^ 
tous les fils ailles. des familles nobles el depuis' 1816 
également pour les membres fe'miuins aînés dUine fa- 
mille noble t au ruban- de Saint* Wladnnir , et pour 
les memtiirs de la bourgeoisie au ruban de iWdre de 
Sainte -Apne ; 6/ une médaille pour les soldats qui r^ut 
fait la guerre de ?Turquie ; 7.» eu 1818, une croix 
d*argent au ruban de Saint-Wladimir « pour les prédi- 
cateurs de totttes les. confessions en Russie , ^lortéc sur 
la poilriq^ , comme une marque de distinction k cause 
de leur coopération à la défense delà patrie en 1819. 
Les collèges sufMrémes de Tempire sont : le conseil 
dVtat qqti examine et instruit toutes les affaires impé- 
riales , Temperenr en est le président; a.« le ministère 
d^état dont chaque division forme un département par* 
tjculier , savoir : le mâuistère des affaires étrangères , 
le ministère de Pintàrieur, celui des finances, ceux de la 
justice^ de la police . de Tinstruction publique , de la 
guerre « de la marine , des constructions bjdrauliques , 
des aQ'aires /Ccclésias tiques , des religions étrangères ; 
3.<> le sénat directeur comme tribunal suprême pour les 
affaires intérieures , sous la présidence de l''empereur ; 
4** le très-sacré synode directeur dans les affaires de 
justice : jc^es.t le magistrat qui prononce eu première ins« 
tance dans les vi4lçs , dans la campagne , c^esl le tribu- 
nal /dy: district ; et le tribunal noble des pupilles dans 
los'a'ftîgres qui soot«(ie sa compétence ; d^« ks provin-* 
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ces allemaailes et polonaise» , il y a des* Iribunaux fon- 
damenlaux pour les nobles^ pour 'les villes » pour les 
Juifs ; en a.* instance , le tribunal du haut pajs dans 
les cercles dont Tappel est porte devant la cour du gou- 
vernement qui « dans le casioà^clle aurait besoin dMus- 
tructions supérieures^ en réfère iniine'diatement au con- 
seil dVtat et obtient Tarrét ou décision sur les affaires 
tant civiles que criminelles. Dans les provinces alle- 
mandes y Tappel est porte devant le collège de jusiice 
de Saint-Pétersbourg pour les provinces baltiques , et 
pour les procè$ qui ont lieu dans Pnne ou Tautre capi- 
tale^ Pappel est porté devant les tribunaux qui y sont 
établis à cet effet. Le tribunal supriime est le sénat 
directeur. La justice se rend gratuitement ^t offre 
en conséquence, beau jeu aux exactions des juges et 
des avocats. Les procès sont horriblement dispendieux 
et de longue durée; la source du mal, dans la distri- 
butioii de la justice, gît dans le mince traitement des 
juges : 22 volumes ont paru de i8i8 à 1823, concer- 
nant les pandectes et institutions des lois de l^empire 
russe. Les punitions corporelles consistent dans une 
bastonnade plus ou moins inhumaine. D'après la règle, 
le knout à 100 à 120 coups de nerf de bœuf, remplace 
la peine de mort ; il est presque toujours accompagné 
de la déportation en Sibérie, aux mines de plomb de 
Nertschink, ou aux mines de sel. Les revenus de Tétat. 
qui ont beaucoup augmenté dans ces derniers temps , 
sont de 280 millions de ro.^bles en assignations de 
banque , c'est-à-dire ij millions de ri^dales. ,Les dé- 
penses de Tétat sVlèvent à 220 million» 'de roubles* La 
dette (y compris les 5oa millions de papiei* en circu- 
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latiou) sVlérc k i^ooo raillions de roubles ^ ou 260 
millions de rixdales. La Pûlpgne fournit en outre, an- 
nuellement, 5o milltbns de florins d'impôts, et sa dette 
est de 200 millions de* florins. Les nombreux et grands 
domaines , les impôts élevés et les apanages extrême- 
ment considérables d# Vétat forment les sources prin- 
cipales des revenus. Les impôts proprement dits sont 
très-peu nombreux; le principal est la capitatiou. Les 
autres droits et redevances sont fort insignifiants ; le 
capital de la caisse d'amortissement pour le rachat des 
rentes se monte à i,oS8,ooo roubles en argent, et 
6,S 32,000 en papier. 

L'armée russe surpasse aujourd'hui les forces armées 
réunies^ des trois puissances principales de l'Europe , 
l'Autriche, la Prusse et la France , puisqu'elle s'élève 
& plus d'un million de soldats ; mais elle est néanmoins 
parfaitement en rapport avec l'étendue immeùse de ce 
vaste empire. Elle consiste en : a. 10 régiments d'^infan- 
terie, 10 régiments cavaleries régiments artillerie, 
garde impériale, ensemble 499O00 hommes ; £. en 179 
régiments d'infanterie, 600,000 hommes-; 66 réiçiments 
de cavalerie, 100,000 hommes; 3o régiments d'artil- 
lerie , 47>ooo hommes de troupes de ligne ; c. en 19 ré- 
giments de garnison ; d. en 28,000 hommes d'armée ex- 
traordinaire , tant infanterie que cavalerie ; é. 106,000 
hommes de troupes irrégulières ; /l rarihée polonaise , 
5o,ooo. hommes, faisant ensemble un total de i,oo5,ooo 
hon^més ; à quoi il faut àjoiHer les é^ts^majors géné- 
raux, les adjoints, les ingénieurs., lé« soldats du train 
et la landwehi* .servant comme réserve dans les gouver- 
nements. Le recrutement, lequel n'atteint que les bour- 
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geois et les paysans (^attendu que Ja noblesse, le cierge, 
les savants et les colons étrangers sont francs de cons- 
criptions , et que les négociants ont la faculté de se ra- 
cheter) prend un homme sur 5oo. Il peut aussi arriver 
qu^on en prenne i et 3 sur le même nombre ; mais 
alors, lesortdécide entre ceux propre au service. Ladurée 
du service militaire est de ik5 ans, après lequel temps, 
le soldat libéré est en même temps affranchi du ser- 
vage. L'entretien de l'armée est moins dispendieux que 
dans les autres états , attendu que, d'un côté, la solde 
du soldat est moindre, et que d'un autre ^ elle se paie 
en nature. Les troupes irrégulières (les Cosaques, les 
Galmoucs, les Baskirs) ne reçoivent^ en temps de paix, 
aucune solde , et sont obligés de s'équij^er h leurs 6*ais. 
Depuis 1816, on a ansst commencé à distribuer quel- 
ques régiments dan» les villages , où ils sont d'abord 
entretenus par les paysans ; mais , ensuite, ils sont tefnus' 
de défricher le terrain qui leur est indiqué : on appelle 
cet essai système de colonisation ou colonisation del^ar- 
mée. Les écoles militaires sont : le corps impérial des cadets 
i&'-Péterfibo>utrg^ les écoles militaires des gouvernements , 
école du génie et d'artillerie à Saint-Pétersboorg , la 
maison militaire des orphelins à Saint-Pétersbourg , 
et les mftisoas d'éducation militaire dans les principales^ 
villes: de. garnison* Une école militaire existe à Saint- 
Pétersboui% depais 1819, d'après le système de Lan** 

castre; elle.estcLestinée'pout 3oo élèves soldaâs et.soss^ 

■.I 

offietérs ^ . et c'*est suivant .' ce . -modèle que des éeoles 
semblables devront être otabiiea dans tou&les réginMCitSi 
de la gaa?de« L'empire tusse a un grand < notuJxre* de 
orleresaoS) si.oax fait entL*er en ligne dedoiiipte tous 
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les Blockhaus ou Kreposts établis poup se garantir des 
brigandages des peuple^ barbares; mais elle n'en a qac 
fort peu dans Tacceplion ordinaire de qe mot en Eu*» 
rope. . Par exemple: Riga, Fr iderikshamm » Narva, 
Bender, Choczim, Sweaborg, elc. Sa principale, dé-^ 
fense consiste dans la difficulté, qu'aurait rennemi qui 
voudrait pénétrer fort avant dans le; pays, pour pour- 
voir à son entretien et pour sa propre conservtftion. 

Les manufactures d^armes de Tilla, Setrabeckc» 
BriœnsL , sont /art importantes, de même que les 
fonderies de canons de Lipesk, Petrosawodsk , Saint* 
Pétersbourgi Gliersoj», Moscou; les moulins à poudre 
sur la rivière d^Ochta , etc. 

Les forces maritimes, dont Picrre-^le-Grand fut le 
créateur , consistent en deux armées navales principales. 
LVne dans la mer Baltique, Tautre dans 1% mer Noire. 
Ces deux grandes flottes comptent conjointement 70 
vaisseaux de ligne , aoo. frégates et 356 bâtiments plus 
petits; 25 batteries flottantes, ayant un total de 35^,500 
matelots > 9,000 soldats de marine et 3,<kk> artilleurs 
de marine, et portant cinq mille canons. 

Tout ce vaste empire est aujourd'^hui (depuis 1^83} 
divisé en gouvernements portant le nom de leurs 
chefs-lieux.. Ils sont ensuite subdivisés chacun en 
plusieurs cercles ou arrondissemehis. Pour cette divi- 
sion on a moins eu égard â Tétenduc qu'A la population, 
et on a seulement cherché à égaliser cette dernière , 
le plus possible ) de sorte quMl est certains gon-» 
vernements qui ont «ne fort grande superficie de 
terrain^ tandis que d\iutres n^onl qu'une €ort petite 
circonférence. On compte 4^ gouvernements dans la 
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/ Russie d^Europe , et 1 3 dans la Russie d^ Asie. Cepen- 

dant il est encore plusieurs pays soumis à la Russie , 
qui n^appartiennent à aucun. gouTernement : tels sont 
I le pays des cosaques du Don , sur les bords de la Mer 

Noire, les cosaques du Bug, les isles de l^Ocean 
Oriental, les colonies sitnées sur la côte nord -ouest 
de rÂmérique^ct le royaume de Pologne. Les provinces 
de Bessarabie, cédées par les Turcs en 181 a, de même 
qu^une partie de la Moldavie, et enfin la majeure partie 
des pays du Caucase , avec les morceaux cèdes par la 
Perse en 18: 3, n^ont encore reçu aucune forme de 
gouvernement. 

P. A. GUILBAUD. 



Nantes , i .• ' jèvricr 1 ^ 3 1 . 
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la ^od^té n*« pai tenu 4e s4an«« dans )e raoi$ d*aoi>t. 



Séance du \^^ septembre i%Z\. 

• ■ te 

\ 

M. Ësmein ûlâ , secrëtair»; de la Section de Medeciae , , 
lit le rapport du a.* trimestre de i83i.. 

M. Gucgiu. fait une communication sur la navigation 
de la Loire .au-dessous de. Nante;^. . ; 

M. Lemierre , i^enieu^ dop. ponts. . et . chaussées f * 
charge spécialement du grand *0|»je^ repommande' ^par., 
M. Guépia, do9«e des ëxpC^àtioi^. & .cet égar^*» • * 

Ces diverses coimnunica*tions sont insérées nJUiis^, le ^ 
présent niiméro :des Annalias- .. . ' r ^ ! 

La s^nca.eat-Herwtitoée.fiu^ dçs obfi4va|ip^8 . -dq Jn,.:^ 

i6' 



le bois de ckâuffa%e ,r sur. le rapport d^nne commission 
relative i cet instrameut* 

■# . 

Séance du 6 octbbfe lèiê . 

PftÉSIDBIïeB DS M. ROBIMBAU DE BoiTGON. 

M. Lemierre fait die noofelles observations sur la 
proposition de M* Gnépin , en montrant qne le gon- 
vemement , loin ^^WildoDO^ la lioire, /sibtt occupe 
anjonrd^btti plQ&.qtie jamais* 

Le même membre soumet à la Société lé pl«n d'un 
canal & travers la prairie de Mauves, de Richebonrg 
au ..grand Blotereaus U|ae commission, composée de 
SiMt-Gottin de JMélvîlle , Ogée fils ^iBelrtrand-Fourmand, 
de ToUenare, Marion deBeaulieu , Chevalier de Loaière, 
Huette, Dnbocbet ahié et Robinean de Bougon « est 
chargée d^examiner ce plan et d'^cn faire un rapport 
dans une séftMe ettwtoidinMge cQM»me à «e attjet. 

La Société admet M« G»ar Morean, comme inembre- 
c o tf y ^l w te AsnJt , i la suite dHm rappOH où M. ile 
ToH^nare s^exmrimé ainsi : 

L«s l^rrs ae M. Cés^r Mbreàu tout nonAfeut , 
honorables pour lui , wlès à tkt/ttt payi ; *tfMs feu 
turtfrolts bhgrasif "firiilt, .quand ttour trotts lippK- 
qneioiis k )e6 ët^er. tViufvies «nvta^ qu'fl a Ifounds 
SQB^ relMil 1 la sMtili^4ci. Jfim MoMs ' StmA 4es 
ellliiîlCT^« 
La preiiiière série pompi^dJ^ tetthei^Mes sMt}^* 
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l'admini^'jitîan auglaisej pendant qu^il étaii vice-consul 
de France. & Londres. 

Nous j trouvons: 

I .'> Une histoire chronolpgtque des finances anglaises 
prises au commencement de notre ère^ alors que la 
Grande-Bretagne faisait partie de Tempire romain , et 
examinées successivement sons Tadministration des 
Saisons et des Danois , sous celle de Guillaume-le- 
Gonquerant ^ des Plantagenets^ des Tudors , des Stnarts 
et des . Brunsytrick jusqu^i nos jours. C^eat un travail 
d^une érudition immense , et dont la purtie moderne , 
c^est-&-dire , de 1798 & 1827 « devrait être publiée sé- 
parément pour- rinstruclion de ceux de nos compa- 
triotes qui| s^adonnant aux aifaires publiques > aiment 
& déduiï*e les théories des faits, au lieu d^improviser 
celles-là. 

3.® Une autre histoire chronologique desprogrès de 
la m,arine anglais^e , militaire et commerciale » dcfpuis 
mille ans, A Tavènement d^Âlfrêd an trône, ou plutét 
en 875 4 il fallut à ce. prince quatre années de préparat«£» 
pour mettre en mer clnif à six petits bâtiments avec les-- 
quels il attaqua et vainquit une escadre danoise qui n^était 
aussi elle çonipoisce que de six vaisseaux. Si Ton jette un 
coup d^œil sur la seule marine royale en 1825» on y 
trouve 6o3 bitimenls de guerre » dont 146 de 74 & lao 
canoiis; et> sUl s'^agit dn mouvement de la marine mar- 
chande y on récapkttle 3i 117^ navires jugeant près d<& 
4 millions 800 p&ille tonneaux, \a progressions eiOl^. 
ces deux teribès aat tracée av^ le soin le pins mipntievt, 
et le plus^ i^strûcttif* r- Ce imâo^e ouvvage ren/en^ df^ 
détails fort curieux sur les causes de la détrefs? qu'a 
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éprouvée le commerce anglais en 1824 et i8'i5; ou y 
vérifié quelle sorte d^ivresse produisit la matiie des 
entreprises téméraires et ruineuses ; on y suit pas à pas, 
dans plus de 400 spéculations de prêts , de mines y de 
ponts , canaux , manufactures sur tous les points du 
globe i remploi de 4^4 millions sterliugs de capitaux , 
dont plus de 109 furent réellement avancés^ et donnè- 
rent des pertes immenses. La seule spéculation sur les 
mines an Nouveau-Monde paratt avoir laissé près de 
1^ millions st; on 3oo millions de f. de perte. — Nous 
y recommandons aussi une notice succincte, mais fort 
bien faite , sur les progrès de la navigation par la 
vapeur. 

3« Nous avons signalé tout à Theure le mouvement 
de là marine marchande en i8â5, exprimé par 5 1 , 1 ^9 ns^- 
vires jaugeant 4 millions 800 mille tonneaux : dans 
un troisième tableau , intitulé : Etat ancien et présent 
de la navigation de la Grande-Bretagne^ nous trou- 
vons qu^il est effectué "par i8^8oa navires jaugeant 3 
millions â3o mille tonneaux , montés par~i4o mille 
marins :. en 1788 les nombres-correspondants étaient 
seulement 1 19197 navires laoo mille tonneaux et gS^ooo 
marins. Cet immense progrès est indiqué d^année en 
année pour chacun des ports de l'Angleterre et de 
TEcosse. 

4** Un autre tableau indique la valeur des importa- 
tions et des exportations depuis Tannée i6g8 jnsqu^à 
Tannée i8a4« ft^ec distinction de celles de paix et de 
celles dé guerre ; et un Vmquième tableau fait con- 
vmUrt el pour quels lieux et dans quelles proportions 
ont eulleti ces importations ei ces exportations. 
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La seconde seViè est relative k Tlrlandt?. Elle ne com- 
prend cfu^an senl ouvrage ; mais les détails qu^il ren- 
ferme sont immenses. 

I 

^Irlande y est considérée sous le rapport géogra* 
pliiqae , sons celui de Tagriculture j des routes » de la 
population , du gouvernement , de Pe'ducation, et des 
manufactures et du commerce. Le tout , non daua de 
simples récits , mais appuyé de tableaux formés diaprés 
des documents otEciels. Si nous voyions reprendre les 
travaux qui avaient été entamç's à la Préfecture , U y a 
deux ans , pour classer .les données statistiques du dé- 
partement de la Loire-Inférieure , il ne faudrait .pas 
manquer d^y présenter cet ooyrage sur Tlrlande ; il 
contribuerait à éclairer et à perfectionner la méthode 
qu^on y avait ébauchée. Ce cahier de 56 pages remplirait 
nu volume in-f.® de plus de 4^0 pages imprimées. 

M. César Moreau ne s'^est pas borné & des recher- 
ches sutistiques sur TAngleteiTe , TEcosse et Tlrlande : 
la troisième série de ses tableaux est consaci*ée à la 
France , nous y trouvons : ; 

t .^ Un examen statistique du royaume de France eu 
178^. Nous retrouverions les mêmes documents da«s 
plusieurs ouvrages , et not<ii»ment pour ce qui stgaalc 
les finances , dans ceux de ML Necker ; nia:s ici ils sont 
disposés dans un seul tableau du prix de a fr. , si eoei* 
mode pour les rechercha, que chacun voudra se It 
procurer pour apprécier les progrès que 4o ans à» ré* 
volotion ont fait faire & notre pays. 

3.<> lin état du commerce de la France en i8a8.- 

S."" Un état compafatif de ce n^énie Y^pmijDMce de la 
France avec tous les pays du monde pendant les deux 
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époques de paix 1787 à 17%, d'une part y et 1819a iSsi 
de 1 aii^e. Cet e'tat , c^uî ferait seul un volumç 9 esl 
précédé d'i^i\e^ notice fort sensée , destinée & guider dans 
l'emploi deii raison nemeats que suggère cçs tttbl^ux 
comparatifs et à préveuir les écarts des jugements pré* 
cipîtés. 

Vous voyez , Messieurs , combien sont intéressants 
les titres que présente M, Moreau. On peut, appliquer 
& tous Pépigrapbe quMl a adoptée pour Tun de sçs ta- 
bleaux statistiques : 

* 

f( Que chaque ligne y toit une morale, et chaque page une kUluirc. » 

Ils sufifiosetit des recbercbes immenses , presque tous 
étant appuyés par les citations des documents officiels 
ou les renseignements ont été puisés. Comme M. Moreau 
a ailopté ) pour ses publications , la métbode autbogi a- 
phiqiie , si elle présente quelque fatigue aux vues 
faibles , on peut dire aussi qu^il est impossible de 
iTunir plus de matériaux sous un petit volume. Nous 
reiioontron» , au reste , dans les papiers qui nous ont 
été retnis , le prospectus d^une souscription cbez les 
libraires Treuttel et Wurtz à tous les ouvrages de 
M. Oaar Moreau, qui paraissent devoir maintenant être 
iaiprimés , et tous en langue française. Cette coUec- 
tiob' Mra du prix de i4^ fr. 

M. César Moreau est aussi secrétaire de la corres- 
p9lidan<;e étrangère de la Société Asiatique de la 
Grande-Bretagne et de Tlrlande. A et titre , il voils 
adresse une circtdaire et le prospectus de cette Société , 
dont le but est de transférer dans notre Europe , en- 
core trop ignorante sou5 ce rapport , les immenses ri- 
chesses pbilo^phlqnes , bistpriques et littéraires que 



iiefi^lei'Qiicttiif^ «l^ffi^Vf «MAe de ^hwolpltoÉ dk nés 
s«vaia^«ftfA^ UPOp £41 iiifglîgev }M<|ii'à oeijiittr..Sft la 

il Jat con¥teodr»it oeruiiiuifiil drsamnér» mw ftt* 
blicatîpiis d< la Société AMMif m «h fiMBlioa ( La 
spwicriptiço eatd« lo gpiinaci pur a» ).. Mbit psab^ll^ 
vm-Qm^Qpfl^t* tjrnAoites e» faipfaia» €i».lttAner f^dillie»- 
tioA!!' af^(laUet • ful nous timi iMilyifter da cariuiiftit : 
aloTA dbeyui 4v QQW soUwi«at anfy j a jbaoïga a mi l ailc 
iiMWciffl« nf mr ^ipm la faiUioljyfM dft Kaftiaa m seît 
enriclMa. 

Non^ â«^vMi!^r anaû k Mi Go^ayMM^aa^ laifo a Jb twiP 
a JP^Û»: 4^ U SoçMt^ ffMfiiic^i. ik > tatiit M |ttg umvw* 
selle, sMpÎpued'bm «0«(iplèiQiniai|l orga^MMeMna Ita plis 
batos paliposM|0»* Goll^ aaaocîatim fMwalF dM. frébs 
pnécieiix ^ JM, IMkirew liii-*ml«i»Woiiyiiaî,, pat la «a- 
Uiode tpa» can^èaacdE les écDiiiHmiaQs dàîv«ftl diuMfr 
f 119 t9^a la»^ sUlû^iqiaB^ accooreai*^ N<ms raanlrfaaiia 
tfoU JNaaM^îa dAns. 1« liate de& movAma da la Sooîdla : 

Gol%iie IMU Lor^çus* Ç^ imi» &it ^panait iiii« pm- 
ttciBaliqn aujç liiaiii|f«& çi^^iqlk s0 pnepoaftdçi vapandac. 

M. Scudo est aÀnis comme aiembre^résidàiil sur uo 
autre rapport de M* de Toile tiàre. 

M« Cottîa de MpI ville , d»ns iia^ranpoii^t» i la suite 
duquel M« Robip^t e$t adma cpmpe j||v^vlbra«^)r^iâAii| » 
inexprimé «(insi, : 

Sorti des Wnçs d>n^ écde dont h^opléfyriiè a €m#* 
Umment grandi p)6ad99t ftuitrtfilè, a«» i|'/es;Uteii|»e,.et 
^ui laisse: ap <^ive^.c^'ç|lfi i^ffm «m i^^^i'i^ ti^« 
Qeot loojonri k hmnévif de poVter » i|uelle ^iie foit 
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ViïéwtLÛmm à^rsSSf oô plusieurs d^^ntre eux/sont par- 
.vettns ,' M. RobÎBOl'^èhit h cette première réco&%|an^a- 
lîoii les àeniœê «piMl a rendiit d«ns'te corps dès ppnts et 
-émi^mées àomt il fait partie. . , • 

» iDès'Je cUl^tcde sa caivière , ilfût attaclié à des ira- 
vaux iiapovtafiits; i( soitit Comme élève la constructfoii 
•deJ^liise'difr-Seaaeiiîre, et ftit ensaite employé en qua- 
: lité d^«apinint aux ouvrages de navigation de la Seine , 
i ^msB. Mommë^ogéiiieur en r8i3, il fut envoyé & 

• Nfca, ^rfiaisaitalory partie dn territoire français^ et fut 
chargé de diriger les travaux du pont du Yar et ceux du 
ptiMment d« col de Tende. Les événements de i8i4 

- ayant interrompli ces ouvrages et entraîné la réunion de 
«Tancien département des Alpes maritimes au Piémont , 

- M.Robsnotiqoitta Nice et ftit élHirgé d'^un service d'ar- 
rmidissement & Plo^rmel , dans le Morbiliaii : d^ou il 
passa , Fannée suivante , & la résidence de Saint-Malo , 

•dawf l'Ilie-et Vilaide. GVst U qii^il fut promu en i83b 
' au grade d^ingéhie«r en chef dont il devait exercer les 
''£taetkms dans les PyrénéeS-Qrictotales , lor^HI obtint 

- d%re «ttadié aux travaux dn canal de INPantes h Brest , 

• dëns Iç dépanement de la Loire-Inférieure , en rempla- 
cement de M» de Silguy, qui venait de recevoir un ehan< 
gement de destination. * - 

Les travaux de M. Robinot pendant son séjour en 
-Bretagne eurent principalement pour objet Taméliora- 
vfion de la grande voirie. 11 fut un des premiers ingé- 
nieurs qui firent avec succès Papplicatiôn , dans ces con- 
trées> du ^stème de construction et d^entretien des 
' l*otites auquel Mac-Adam a donné son nom Angleterre, 
'bien que' ITionneur de rinvènitori puisse & bon droit 
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éire reveodicf*» en fmreov de Tiffsagiiêl, iBg[^«iî($«rfi*aii- 
çflât/lamt dkpuis pins d^un demUsièele. . 'On {Mut 
observiraTi'Cip {Hflknt^ que les travaux dree dernier âyatit 
eu nMilheHreuéemènt des rësfihàts benncoup in#ms con- 
nus et beanopup- monfs importants que ceux obtenus 
ftair I^tngénieur anglais , ont seulement fourni u'wa.uoif- 
Telle preuve de cette veVite' que le nM^ritc des deedutertcs 
profite raremeibt aux inventeurs. 

Nous pensons , Messieurs , que cet exp«^ rapide dus 
s^ruices de M. Robinot snffiniit seul^pour vous d<$tei*»- 
mi6er à lui accorder vos snffrages; mais cet' ingénieur 
pr^seiite k Votre exanien un tmvail spécial d\in grand 
intérêt 9 et' doint nous allons vous rendi*c un compte 
succinct. 

11 B^«6C personne qui ne cont|aisse l'importance de la 
vilkr de Saint^-Malo sous le rapport de son industrie et 
pariiooH^i^inant de son ootnoferce maritime. Patrie dès 
JiK^ques Cartier i dus Dnguay-^Trouin , des Snreoof , et 
i^ tant d^ivntres marins* distingués 5 elle forme, par>ses 
arnienients de edmiires eii temps de guerre et par son 
cabotage en tenrps de pàix^ aussi bien que par ses exp€« 
diiioDB pour 1» pèche de la morue an banc de Terre* 
Nenve, une p(épini^ré de matelots qui contribuent & la 
gloire, a la puissance et k la prospérins de la France. 
Outre les avantages qui résultent du nomraeaee mari*- 
time , cehe ville jouit encore de ceux que procure la na« 
vigation intérieure , et dont elle est redevable à sa situa- 
tion près de remboucliwre' 3é la RancC, rivière qui se 
rattache , pai* le canàUd^Ille^et Rance , au système gé- 
néil^al de la navigation de la Bretagne. 
- Séinl-Servan^ ville qui n'est éloignée que tl'une petite 
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denirimie «Ur S^ûilf^falo , p«riieî|ie k touè^s oesovacsidc 
l'ielieideft el de fviÊêfdriit. Ses aYantagm. pirtiMiiers'so^t 
d'éUre silocfs ea terre ferme oi pur cw m f u ^pcnt da . ae 
¥oir auauiie lîoitle poiée par la âatéto i. l-Mtansaaii do 
MNi eAcaiole, tandis que Saial«*Iialo, placé stir aoc 
pr«fi|«k*tle qai ne lient au rivage qae par «ne êlaoite et 
Wog^itt eliauaiée , i|«W appelle le SUIon , se tronn^e cir- 
couscrile dans an périi|Mli«[ invariaUe «ft.fftiiniepenlfc 
préiar à attonn aceroiisseineni; on peut encxjl» obsevrér , 
en faveur de Saint- Senranl.|qne ses portai siUiés dttfcèlc 
de la Bunee et q«i porient les noms de Solidur el du 
Snini-Fère « sont d^tin aooèf >Ins fiaoile m dron mnîllaqr 
M^MiUlage que le port de Saint-BIslo dolil Tentaee est 
hérissée de rescifs. y 

Afin qne Teiqpose qni suit puisse éurt éoanic avec 
qnelqnî^inlérél par les personnes qiii n^ont paa vn les 
lieux » d esc néeessaîre de lenr en figuier les pftinoipaux 
u*atis pottf qn^elles pniaseni an moins en saisir l'an*- 
senklfe. Nous les prioiM done de se raprésemer In Aanisc 
eonlant dn sud an nmd k son emhonehnre dnna la 
Manche. Sur la rive droite se Ironare Saânt->Servan avec 
ses den« poat$ drjli. nonunA An novdr^nwd o^wsi de 
celle ville s^anapce dans In met la paeisqWile de Saint- 
Malo* Ces denK villes sont, séparées par nue sorle de 
baie ou d'ame qni sVlturgU en s^enfonçant d^ns les Itms 
el qui. est bornée vcçs le iH»rd par Pétroiie langue de 
terre qui unit la presqu^ile an continent* CVsi daaa cette 
baie que se trouventïle povtactueldc Saint* Malo, et celui 
connu sons le nom dn^ Tridmt, qui dépend de SMn^ 
Servan^ *et qui est situé dû cAté opposé, de ceHe viUe 
1^ rapport à $es. de^x anijre^ porta déjà ciléa* L entrée 



SOCIÉTÉ ilCADÉil|l((t,U£. 2ti 

de la baie est couverle de rochers y excepte' dans sa partie 
septeutiûonaie ou se irouve la passe actuelle qui Iqq^c 
les remparts de Saint-Malo. 

Comme les deux ports de Saii^t-rPère et d^ Solidpr py t 
été envahis par la marine royale^ etqu^il ne reste plifs 
au commerce de Saint-Servan que le port du Triclict, 
il paraîtrait naturel d^eu conclure que les iutf;réts res- 
pectifs de cette ville et de celle de Sa^ut-IVJalo doiveiit 
s^accoi*der en tout ce qui tend a améliorer H navigjitioii 
de la baie qui leur sert de bassin commun. Ce^eodaut il 
s^en faut de beaucoup que cet accord ait lieu. 

t)ans Tetat actuel des choses , les deux villes sont Tuae 
et Tautre bien éloignées de jouir complèlemeut des 
avantages que devrait leur assjurer leur heureuse situa- 
tion. Elles n^ont en effet que de$ ports ^^échouage ou de 
marée , et depuis long-temps elles r^^'clament du gouver- 
nement les travaux nécessaires^ pour rétablissement d^un 
bassin à flot. La marioe marchande et la mariao^ mili* 
taire en retirqraient dMmmenses service,s. 

II paratt que dès Tannée i68g, VaubaU} i.qui Toi^ 
doit les principaux ouvrages de défense de Saiut-Malo ^ 
avait eu Vidéç de réunir cette ville à cellje de SaiuV 
SerVan par une jetée pleine, et de construire un^ écluse 
à Textrémité decette jetée vers Saint-Malo. Ces travaux» 
qui auraient transformé la baie actuelle ^n un bas^n i 
flot f dans lequel on aurait maintenu le plan d'^eau à la 
hauteur des plus fortes marées de Tannée, devait se re* 
lier h un système complet de défense pour Saint*Malo et 
pour Saint'Servap; sysjlème jugé dès lors, nécessaire par 
TillustrQ ingénieur dont les prévisions ne furent que 
trop bien justi6ées, lorsqu^en lyo? les Aurais incen-^ 
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clièretit'lëB navires » les chantiers et les cprderies de 
Saint -Servan» 

Le projet de Vauban^ approuve par Louis XIY, ne 
fut pourtant point exécute'. Il est même & remarquer que 
les habitants de Saint-Malo le combattirent dès ToVi- 
gine; ils voulurent faire prévaloir un syttème tout dif- 
férent et qui consistait à construire un bassin à flot k 
Touest de Saint-Malo, du côte de la pleine mer, entre 
les remparts de cette ville et les rocbers connus sous le 
nom de Grand- Be y. Ce projet paraissant combine dans 
Tinterét exclusif des Malouins , les habitants de Saint- 
Servan observèrent de leur côte qu^ils auraient autant de 
droits et de motifs fondes & faire valoir pour demander 
qu^on. établit le bassin u flot dans remplacement des 
ports de Solidor et de Saint-Père, mais qu^ils jugeaient 
préférable de chercher à concilier les intérêts des deux 
villes , en proposant de donner suite au projet de Van- 
han. (Test ce projet qui a e'te' développe et modifié par 
M. Robinot. Cet ingénieur, afin de rendre plus facile 
rentrée du bassin k flot , et de former une sorte d^avant- 
port, a proposé de construire, vers le nord, un môle 
d^abri ayant 285" de longueur; suivant le système dont 
il s^agit» la jetée de jonction entre les deux villes n'au- 
rait été pleine que jusqu'au niveau du flot de la plus 
basse marée de morte-eau , et sur ce massif aurait etc 
construit un pont de vingt et une arches en arc ne 
cerde, de chacune douze mètres d'ouverture; les bases 
de recluse auraient été établies k 5" 20 en contrebas du 
plan d'eau de la plus faible marée de Tannée. H suit de 
ces dispositions , qu'an-dessus du même jiiveau , les mou- 
vements alternatifs des marées auraient eu lieu dans 
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bassiu comme par ]c passe. Enfin , on ajoute que ce bassiu 
aurait ete creuse et que des murs de quais auraient été 
construits à la' suite de ceux dcfjà exécutés pour le port . 
de Saînt-Malo. La dépense des travaux dcvart s'élever à 
quatre millions , réductibles à deux par la déduction du 
capital d\in revenu annuel de ioo,oqo fr. , formant le 
produit présumé du péage du pout et des droits de bassin. 
Ce projet a été Tobjct d'une vive controverse entre 
les deux villes. A'ous u^attendez pas de votre com- 
mission • Messieurs , qu^elle entre dans les détails de 
cet important procès , dont j au surplus , il faudrait . 
avoir eu toutes les pièces sous les jeux pour pou- 
voir émettre un avis en parfaite cou naissance de 
cause. JSoufi nous bornerons donc à vous dire que . 
M. Robiuot , dans le dessein de détruire les prin- 
cipales objections qui s'étaient élevées de la part des 
Malouins , s'est, déterminé à modifier les dispositions 
de son projet en substituant uu barrage entièrement 
plein a celui avec pont qu'il avait proposé en pre- 
mier lieu ; dans son premier système , les eaux de 
la retenue doivent être constamment maintenues au 
niveau du flot de la plus faible morte-eau. Celle nou- 
velle combinaison a reçu , au mois de mars dernier , 
l'assentiment du conseil municipal de Saint-Servan. 
Celui de Saint*MaIo , tout en persistant dans .sa , 
préiéreucc en favem* du bassin du Grand-Bey , a 
pris la résolution , dans le cas où ce parti ne serajt 
pas adopté I d'appuyer le nouveau projet.de M. Ro< 
binot. Cette concession assure désormais le concours 
des deux villes Yërs un but commun , qu'elles seront, 
par là ménie, plus certaines d^atteindi*e lorsque le 
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retour de la confiance , en ranimant les efforU de 
l'industrie et du commerce , en rendant du travail 
et des moyens d^existcnce à la classe ouvrière , dont 
la situation pénible mérite h tons égards d'exciter 
le plus haut inu'rilt , consolidera ainsi le maintien 
de Tordre public et de la paix générale, et permettra 
au gouvernement d^affecter une plus grande partie 
des revenus de IVtat aux entreprises les plus propres 
à favoriser et i féconder un élan si désirable. 

Votre commission , Messieurs, a cherche a vous 
donner une idée de Timportant projet dont M. Ro- 
binol a eu à s'occuper pour rétablissement d'un 
bassiin a flot / à S.«-Malo et à SJ-Servan. Les con- 
sidérations nautiques et celles relatives à la défense 
mîKtaire ajoutaient aux diflicultés que préseiilait, sous 
le rapport de l'art , le problème qu'il s'agissait de 
re^soudre et que compliquait encore la lutte qui s'était 
élevée entré les intérêts de deux villes , dont la prin- 
cipale , siège actnel des diverses autorités et admi- 
nistrations civiles et militaires , semble craindre de 
voir tourner h son détriment les progrès de son 
émule. M. Robinot a su satisfaire aux exigences de 
ces préventions rivales , et triompher en même temps 
des divers obstacles que nous avons signalés plus 
haut. Ccst un double succès qui lui fait honneur, 
et dont il y a ïieu de le féliciter. 

Cet ingénieur a soumis h votre examen une col « 
lection de rapports publiés par l'autorité "municipale 
de S.*Servan^ et intitulée: Pmjet de iassin à Flot 
camtnun â cette vÛie et à celle de S.t-Malo , au 
moyen d'une digue aVec écluse qui les réunit* Ce 



re€«ieil cpoiieni deux rapports » éien^us «4 loin hiea 
faifis de M. AobindI , qat a loiot & celie coniau* 
nK:*4idii doove feuilles de plaa^ et de destfÎQS Arts$é% 
avec soin et présentant avec détails tonteç les dis « 
posilii>ii« de -ce projet. 

Au nom d^un jury , M* Mellinet rend compte «le 
la distribution des primes dVneourageoMnt données 
h la foire nantaise de i83u Le procès- verbal de cette 
distribution eslHiMPée dans leptvseot eabierdes Aunales. 



eMtfoùfMnaire du 37 octobre i63ff. 

PaÉSJDErCC^ OE M. PAU>IS , VICE-FRÉSIDENT. 

M. Verger demande la nomination d^une commis- 
sion dhargAe d^étaïniner un ouvrage , dont il est Tan- 
tetit*^ SUT les causes de la situation acueltc du com* 
racrce et sur les remèdes & y appbi^ter. — La Société 
décide t(ue • conforméfnen't k ses usages , M. Verger 
sera prié d^adtesser Son nrémoii*e & M. lé' thrésident , 
potit la procliaiiie séance , dans laquelle on nommera 
la commission demandée. 

H Lemierre dontte. lecture des détails qu^il a 
communiqués à BfM. les membres de la comiùisston 
nommée pour faire An rapport sur son projet de 
canal de dérivation , i travers la prairie de Mauves , 
de Richebourg an grand Blottereau. 

M. le Président témoigne , en ^ son nom et comme 
interprète de la Soc:iéfé , 1 'M. lemierre 1 le plaisir 
qn^a causé sa lecture. 

M. Cottin de MeWttle fait le rapport de la com- 
mission nommée pour examiner le pian de ce canal. 
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Les condnsians en soni arrêtes fiar ]a â^teté , et 
les démarchts aulprès de rauiorité sont laissées à la 
sollieîliide de M. le Prt*sident , qui a firoposë de 
s^en charger. 

La communication et le rapport sont insérés * dans 
le présent numéro des Annales. 

Scancc du 3 noi'cmiœ i83i. 



rAÉSIDE.NCB D£ M. Pà|X>lS , V|CE**1>KéSIDENT . 

Une conimiBsioto , composée de MM, Ch. Haentjens, 
Le Sant et Nnaud^ est nommée pour examiner Touvrage 
de M. Verger sur les causes de la situation actuelle du 
commerce. ^ 

M. Th. Lorieux^ orgfiue d^uae cummiasiqn, fait un . 
rapport sur les collections minéralogiqoes du mus 'um • 
d^histoire naturelle de Nantes Sur les. conclusions du . 
rapport y la Société décide qu^on . remçreieja le créateur 
de ce musée (M* Dubuissou) et, que. ce ti^avail de la 
commission sera adressé à M. le Maire^ avec prière d^en 
prendre Fobjet en considération. 

M. Le docteur Priou lit une notice ,sur M* * Des*- 
granges , doyen des médecins de Lyoa* ; 

Cette notice , et le rapport qui précède , sont insères 
dans le présent n.^ des Annales. > 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 217 



9J Z' 



COMMUWGATION 



SUR 



LA NAVlGfATION DU BAS DE LA LOiRE , 



■ * i 



' FAITE A LÀ SOCIÉTÉ ACADÉMIQfUE , 

PAR M. A. GUÉPIN , D.-M. 



»'.. 



r 



'/ 



Le comMerce extérieur -4e Nantes n^est pas lié «eu- 
lemeut aux .conditions légales qiii s^y rattachent^ telles 
qvte la liberté du conimeroe ;» maïs aussi à la position 
physique dé notre ^ille: plus les commodités; do pon 
seront favorables ,' plus> elles.moUpHerontirabord des 
Bat ires' La nàvi^tion: de 'Nantes à la nuer est ;. donc 
très4mportiinte et doit virement' excil^ notre, attention. 

Sans remonter à répo<(.ue cù Brutus construisit sur 
notre rivière une flotté peur couper la retratft^ aux 
Yeoèties f- abus feron» c^erver qu^antrefois 1^ pljis 
gvOB navires rehiohtaient jusqiji^à: Cquëroti , qu^il n^j a 
qu^nnsiède encore )a marée. qui s'éteint aujotird%ui 
i dettx lieues aa-*dessns de Nantes, se faisait sentir 
jusqu^anprès d'Anoenis, et qu!aa .XY.^ siècle. l*on 
contrutsait des navires sur IcfPoi^t-ati-Yia. P'un^par^ 
le lit delà Loire, est. pins, élevé, au jourd'^lMait ce qui 
tient aux sables d^alliivions qn^elle chark ; de Vautre , 

»7 
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le volume de ses eaux a diminué. Celte dernière cir- 
constance a été oansée {lar.le 4#WMi^!^^>>^ des montagnes 
I dans lesquelles la Loire et ses affluents prennent leur 

source. 

La navigation s^en est ressentie , et , par suite , des 
fiant' d\illutions se sont fqpemés f9t|re liantes et paim- 
bœuf; de ces bancs , quelques-uns sont mouvants et 
varient d^ftte ^imnée à L>t)tre ; dVut|*^S 9,au contraire , 
comme ceux de Chésine, de la queue des Plombs et 
de BelIc'^Ille sont jcottfolidjés. . Lc^fqpe les eaux sont 
basses y il ne reste sur ces derniers que deux pieds 
& deux pieds et demi dWn; lors de la pleine mer , et, 
dans les grandes marées , on y trouve de sept ii huit 
fiedsi II est done îmfOMîUf a«ix ^avû^. A^^rriver i 

Nailtes diavgés àm mi^rdiMidis^B. .q9UU .^^Pfio?^^"^ 

^ d^onùrè-Aier^ et d^ea sortir avec leurs i^hat^gem^ts; ils 

''!soht fkAkmim^ma de les débaraner ; au bUs ..de la Loire 

Ml ékf ^léf j endMirquer , ce q.ul donne li^n A 4es frais 

dont la somme est Je â^ fr. pafs tonneAu. lie ,^9iou- 

'Wémênt d* port deiNantet esC dJernirmi . loo. milk 

tonneanit} ce qui ilait <3oo mille, fr. de fraiS: pour le 

gabàtragé et Nantes à Pa imbœuf ^ et de . Paîmfaœttf à 

Nàiktes&^'Lei$ censtraetenre d^no canal qiiL permettrait 

^l^enirée du poft à de* navires de 3oo & £Éx».tonneauf , 

'«^its prélevaient i Sx. de dMÎt partonn^Mt . de. mar- 

'cbaridties , pourraient ^ne eômpler aur. na / revenu 

dé rdb^noo fr. , et nos commerçants sur i»ie économie 

smittjélle de too^ooo. 

L-awaMage actuel , pour la localité » sei^it donc au 

niokfrs db 4) >Aili><9S< •' - ^i . 
L^oa a déjà proposé plusieurs moyens pour rendre 
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la Loire navigable de Nantes à la mer. Les uns^ comme 
M', Gi'elier , voudraient que ron resserrât le ^llt* du 
fleuve pour- réunir lentes lès eaux en un seul volume ; 
d'autres regardent comme nécessaire la construction 
dVpîs fixes ou mobiles, destines à former des ^courants 
rapidcfs' et i les diriger ; beaucoup s'accordent sur la 
necessitéde creuser le lit de la rivière daof les lieux ou il 
n^offre pas ussez à^ profondeur. Quelques ^iiné.qs avant 
la révolution, M'. St. Maurice proposa d!*ouvrir un canal 
de Nantes au Choisie , sof la rive droite* Déjà, avant 
cette époque , il avait été question d^un c^pâl sur la 
rive gauche eï d^uB autre canal de Nantes & Bourg- 
'neuf; Enfin, M'* de Èrie-Serrant a tracé le projet d^un 
canal de Nantes & Pornie. An milieu de toutes ces por- 
positions, il estfâcilede reconnaître une idée commune: 
On voit aisément que tous les hommes qui se sont oc- 
cupés de la navigation intérieure du fleuve ^n sentaient 
l'importance pour notre cité. Il serait donc convenable 
que notre Société Académique et la Cbimb^e de Com- 
merce, instituées pour protéger les intérêts spéciaux 
du pays , fissent uneeilquéte ieet égard et qu'elles s^oc- 
cupassent de reconnaître les moyens d^obtcnir des 
améliorations qui placeraient' le • port de Nantes 
dans une situation bien plusr fftV<H*iib]e que par le 
passé.' 
Nous croyons utile d^appeler et de pr^ser\, en 

quelque sorte, cette enquête par quelques considérations. 

*.•'■■ 

' Cantti de Nantes 'à Bourgneuf, 
Ce canal suivrait > la., petite rivière <jU Bqiseau pour 
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reJîHiidre ' FAdbèDau ; il passerait près du lac de 
Graiid*li1èù', i-emopterait le Tenu, et prendrai! ensuite 
le 'FàUërou à Maeliecoul : il y aurait un point de 
partage colMd^rtfl>le entre la rivière de Boiseau et 
TAclienaa. Pour qu'il fàt plus utile fue le lit actuel 
de la Loire « ce canal devrait |]fré$enter partout une 
ptofc^eur de t4 pieds; inai^ cette première condition , 
niais ia pr^senee d'un point de pioiage omsiderable , 
iBiiiis'^la médiocrité du p^de Bonrgneuf et sa mauvaise 
si^^onP àtt Iniiieu de bas-sfonds et de rescifs, en ren- 
draient réséeution très^ifficile et peu utile. Construit 
dans un autre but et sur des ditt^ensions beaucoup 
moindres, n^ayant plus de point de partage près de 
Brains , mais débouchant dans la Loire, par rAcbeneuu , 
il serait encore très-avantageuK aux parties voisines de 
la Vendée , et en m£tne temps bien moins coûteux; mais 
aussi ne pourrait-il servir gfvCk U navigation intérieure. 

Projet de Af* Greslier. 

• * * 

Kesâqrrer la Loiret réunir toutes les eaux dans un 
iseul bras et creuser le lit.du fleuve en établissant des 
deux côtés des digues en plans inclinés. Ce sont autant 
de . mesures très^oâteoses et au moyen desquelles 
îl serait peut -être difficile» d'obteiiir partout peu* 
dunt la haute mer une profondeur de t4 & i5 jiiei^/ 
nécessaire aux navires qui voudraient remoiD^r ^ 
Nantes sans s^alléger. Outre que hauteur a passé sons 
silence la difficulté de creuser sous Peau , Ton doit dire 
qu^il a compté sans les ba^cs de sables mouvants et la 
marée qui détruit le courant pendant une partie du jour. 

Au moyen d^épis et aurtout d épis mobiles rt en. 
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creusant la rivière sur les bas-fonds , on peut rendre 
la remonte plus facile pour les navires décharges , 
mais peut«on promettre .une profondeur suffisante 
pour ceux qui aument conservé . leurs frets. Ce 
système a été easayé. Dé)ii 8^0^900 fr . ont été dépensés 
dans œ but par un ingéoieui' l|abile qnelque temps 
avant la révointîon , sans produire aucun l'ésultat 
sensible. 

Canaux latéraux. 

• Un canal latéral» s^il est possible d^eu établir « 
serait ^ un moyen véritablement certain d^amélip^- 
rer la .navigation du bas de ta Loire. Peut-être 
la rive gauche est-»elle sous ce rapport préférable i. 
Tautre^ pent-âti*e aussi ne serait-t-il pas désavantageuic 
d^nltliser pour cette entreprise les bras de rivière compris 
entre cette rive et les ties nombreuses qui la bordent* 
Quoi qu'il en soit » nous appelons sur ce point ratteu- 
tion de. nos ipgéoieurs, des capitaines de navires et des 
comoMVçan ts . 

• Nous : leur ferons observer qu^avec un canal et un 
chemin de. ; halage 9 ils pourront mieux profiter des 
grandes marées pour la remonte et la descente ; que 
pour être remorqués de Nantes a Paimbœuf , ou de 
Paimbœuf k Nantes par un atelage , au lieu de Tétrc 
comme aujourd'hui par un bateau k vapeur ^ il ne leur 
eu ooéterait que 5o francs, au plus, au lieu de 3oo fr., 
qu'enfin. ils y gagneraient encore a francs par tonneau 
de marchandises, une diminution dans le prix des 
assm*ances et de fréquentes économies sur leurs équi- 
pages. 
La c onstruction du oaaal de Pornic suppose^ comme 
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celle du canal de Bourgueuf, que la Loire se trouve., 
creusée jusqu^à Indret. Ce canal rejoindrait TAclieneikU 
par la invièrç de Boiseàu, il suivrait ensuite »]a rivière 
de Blanche, pour aller prendre le canal de la HaiM^r.. 
Perche y son étendue serait d'environ 7}ieues/de Porniç 
à la 'Loire. M» Brie-Sérrant nX donne' aucun nivelUmeçl 
qui puisse permettre de, le juger , mais Tun de nos 
collègues > M.. .Chevalier de Lauzières a bien voulu 
nous aider de ses lumières dans cette circonstance. 
Nous a,vons su par lui que de Pornic au pOrt de la Haute- 
Perche,. le canal est déjà en partie creuse, et qu'il serait, 
très -facile de l'achever à peu de frais , cette jHjrtion 
n'^offrant aucune difficulté'. Le point de partage de Che- 
inere' aurait près d'une lieue dVleudue , niais' le terrain 
est plat^ peu e'Ieve', et ne contient pas de roches. La 
rivière de la Blanche serait aussi très-facile & cfreuser, 
et déjà dans une partie elle porte des^ayires d'ua asM» 
fort tonnage ; la mer y remonte dans une! étendue con- 
sidérable l on peut en dire autant de PÂchencàu. Le point 
de partage de Boiseau serait seul jusqu'à la Loire uu 
obstacle difficile à vaincre. Mais s^il était trop coiftteux 
de suivre cette direction, on pouiTait se servir de 
rétier de Bazai. D'après notre collègue, la pente du lai: 
de Grand-Lieu à Pornic est de 34 pieds^ et jnsfpi'^à la 
liOire près Buzai de 1 7 pieds : il y aurait, donc moyeu 
d'en faire usage pour alimenter ce canal et fournir 
l'eau nécessaire au point de partage de Giiémere* La 
partie la plus difficile de ce pi*ojet serait de reodi*e la 
Loire navigable de Nantes à Buzai pour des tix^is-^màts y 
ou de creuser un canal latéral. En le suivant, on aurait, 
du reste , l'avantage de dessécher en partie le lac de 
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Grand-Lien y opération c(out une compagnie s'occupe 
en ce 'moment , et iioUr laquelle > elle dottMKmit s'aiitf 
doute Toloii tiers >a ou 3 taillions qn^eHe compte y, dcx^ 
peùsWr. M; Brie-Serrant ne notts a laissai de son pfojel 
qtt^uné carte sur laquelle sont' fifure'es , à IVntr^ 4» 
port de''Pomic , deux jetées placée sur des rochers ,qai^ 
ser^irâiêiit à formeir dans TtatervaUe qui les sépare » nae 
rade excellente et ttis-belle. Sans doute il entrait au#ii . 
dans ses intentions dVtablir près du lieor où ae troiiye/, 
actnéllétiient k cinrasdee de Poraic et le jaonlim à macëf » 
unie ëcinsé de chasse Mrl^antl tenir les ea^x^leyées^dêiis 
lé carnàl* et i neitoyei' le port. • . jw; . _ ,_ 

' L^enltée de la rade de Pornic est beaucoup plus fa- 
cile que l^entttfe de la Loire i partout pour les navire, 
qui Tiètinent'du Midi. Dans une note annexée a sa 
caIrte/M. Brie-Berrant fait obsenreravec raison que le 
fort du Pilier 9 qui est le point- ccnnmun oà les Tais- 
seaux de Porùic et ceux de PlBiimbœuf vi^meiit fseuikpe 
lé large, est situé à Penûrée de la rade :de Pore jOt 
tandis que Paimbœuf en e^t A une distance de laA,^i2 
liéiies ; que de' ce point commiNi^ il n^y a aneim écueil 
pour entrer A Pornic, et' que la roote de PaiinbcBiif 
en est semée; enfin que, par PorniOf il n^y a poînl dis 
station de Minditt, si coâieuse ponv lea armateurs. , 
Si Poil en c^olt une note de M. Grélîerf ce projet 
fut soumis A Chaptal pendant qn^il étàii ministirè ; }e 
devis montait A trois millions. Quoiqu^il en sôîl^;MeS'^ 
sieurs , il serait digne de Totre Socîàé de fa««e de MfUr- 
velles études A ce sujet, et de se signaler A Ja recon- 
naissance de notre vHle\ en prouvant tout PiMerié t. que 
vous inspire sa prospérité commerciale. Chaque année t 
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voas proposes des^.]p9iiC:pour iesquc^ls personne ne con- 
court ; vons . oiFrez 4es .médailles d'or pour des pièces 
de vers ^ pour des di$OQurs en prose , çtc. ; ne pourriez- 
Tous pas dès ' maiùienani solliciter une enquête , et 
mettre au concours cette que^ûon : » Quel est le mojen 
le plus ëoÔQomique de faire dç Naptcs un port de 
mer, en facilitant rentrée. de noti'C ville k des navires 
de 3oo tonneaux ? j> 

Observez bien , M^ssiears» que le port .ne s'améliore 
en aucune façon ,.et que cependant, par sa position au . 
centre de rOùest, à remboucbui*ç de la LoiiY;^ au dé- 
booché du canal de Brètac;nc , de la Sèrvrc^ dont sans 
doute ou rétablira IVcluse, et d^'ân^nombre infini de^ 
grandes routes, Nantes est .destinée à. devenir la ville, 
où 40US les produits de TOuest recevront la dernière, 
façon , - et s^échaugerout contre les denrées exotiques.^ 
Observez encore, Messieurs, que notre ville est en ri- 
valild avec le Havre , et que le jour où nous saurons 
scff^ir babilement nos intérêts^ nous pourrpns soutenir 
Jaooncorrenceavéc avamtage* Dans monopiniou , un canal 
^nel qu'il fut coûterait un peu plus qu'il ne pro- 
duirait en péages; mais ce n''est pas ici le lieu de prouver 
quMl peut être très-utile de créer des canaux , alors m^me 
que leur revenu ne compense pas Tintérét des dépenses 
quMlsont occasionnées ; et si le gouvernement fournissait 
une partie des^onds, il ti*ouverai t. aisément une corn- 
pn^^ie pour se cbai^er de faire le, reste.; 

Pdse croii*e^ Messieurs , que ces motifs vous porte- 
ront à prendre ma proposition en considération. 
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NAVIGATION DE LA LOIRE. 



iNOTE DE M. LEMIERRE, 
SUR €NE COMMUNICATION bK M. GUÉPIN 



Messie UBS 9 

!yoU*e collègue, M. Guepia , vient de. vous entretenir 
d'un objet qui interesse au plus haut degré le corn- 
nierce de Nantes et la prospérité , non-seulement du 
départeiiient de la Loirc-Inferieure , mais encore des 
départc^ments circon voisins : la navigation du bas de la 
Loii'e , efitre Nantes et la mei\ 

M. Gâepîny ne supposant pas que Ton s'occupe sii- 
riensement , dans ce moment, des moyens d^ameliorer 
non-senlèment cette navigation du bas de la Loire, mais 
encore celle de la haute Loire , cuire Nantes et Or- 
léans^ sans laquelle la premier^, deviendrait en quelque 
sorte sans objet, vous a rapjyele divers projets de 
canaajT latéraux qui ont ete' anciennement, ou tentes 
ou proposes /tant sur la rive di*oite que sur la rive gau- 
cbe de la Loire , entre Nantes et le Crqisic , entre Nantes 
c^tPaîmbœ'nf 9 -enire Nantes et Bourgneuf, et enfin, entre 
Nantes et Pornic en suivant Tétier de Buzay, etc. i etc.; 
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de plus il vous a également parle d^un sysitme de digues 
et épis qui avait aussi été proposé; mais aucune suite 
n^ayant été donnée h ces divers piojets » M. Guépin 
vous a proposé , Messieurs y de meltre au t^oncours celte 
question : Quel est le meilleur mojen de rendre le pott 
de notre ville accessible à des navires de 3oo à doo tou' 
neaux? 

Ce serait une erreur de croire , Messieurs « que Ton a 
tout-i;ialt abandonné la Loire; et je dois voci$ dire, au 
contraire y que Ton s^ea occupe aujourd'hui p)us que 
jamais. 

Les projets* dont vous a parlé M. Guépin, paraissent, 
en eiFet^ avoir été anciennement présentés ; mais il n*en 
subsiste plus aujourd'hui aucune trace. Toutefois , il 
paratt aussi qu^ils se bomateut , la plupart , & de siinplcs 
mémoir<îs on exposés , lesqiH^s , ne se trouvant açcom* 
pagnes d^aucune de ces opérations de Divellement si 
essentielles pour pouvoir apprécier a leur juste valeur de 
semblables projets, sont en conséquence restés sans au- 
cune suite. 

Tous ces projets sont d'une date postérieure à celle de 
1715^ époque à laquelle une crue d'eaa extraopdinaiie 
renversa cinq des arches du pont de Pimùl , et enip^'t^ 
les pêcheries qui les masquaient en panie. La destruc- 
tion de ces pêcheries , qui formaient barrage, fit porter, 
dans le liras de Pirmil , la plus grande partie des ^ux 
de la rivière , au préjudice d'ailleurs de celles de Saint- 
Fèlix et de la Magdelaine^ qui , jusqu'alors , aervaient 
à atimenicr le bassin de la Fosse. Avant eet «événement 
de 1 7 1 ô , le port de Nantes admettait des nahrtnefr ^ plv^ 
de aoo tonneaux; mais, hussitdt «près ledit tvémwent, 
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le bassin de lâ Fosse se combla de tables à ua tel point» 
quMl ne fAt plus possible de faii*c. entrer à Nantes que 
des bâtiments d^uit trcs- faible tirant dVau : les choses 
allèrent même tellement en empirant^ que le couimerce 
de Nantes en conçut les plus vives alarmes; aussi s^em-. 
pressa -t-il d'^adresser ses réclamations à M. Tintendaut 
de la province» 

Divers mémoires et projets fur cni alors pre'sen tés pour 
reme'dier au mal dont on se. plaignait; mais il parait 
qu^aucun des moyens proposés ne> fut reconnu bon , 
puisque ions restèrent sans exécution. 

Cependant 9 en ijoS, M. le d|uc d^ Aiguillon ayant 
reçu d^un ingénieur de la marine, le sieur ]\Iagin, un 
projet dVméiioration de la navigalipu au moyen d^uu 
système de digues et épis submersibtesy et ce projet ayant 
paru réunir tous les suffrages» reçut, dès la même 
année de 1765» un commencement d^exécution. 

CVst à cette époque, et dans les aimées suivantes que 
les digues qui barrent actuellement les bras de Blesse , 
de Toussaint f des Jfécolets, do-Ckeviré,^ de Botty et 
d'Indret furent exécutées : leur but était de i*amener 
dans un seul canal toutes- les basses eaux de la Loire* 
aGn d'^aùgmen ter rénergic du courant et de le rendre ca- 
pable de cbasser, devant lui, les sables qui obstruaient 
la voie navigable. 

L''expériencc a prouvé r^fficacité du système imagioié 
par le sieur Magin; puisquHI est vrai que^ par le çeul 
fait de rexécution de ses travaux, 1^ principaux bassins 
du port de Natites, les passes de Chezine , de Cbanleuay 
et le canal do Roche -Maurice, ont éprouvé des améliora- 
tions notables; mais, à la fin de 1768, les états de Bre- 
tagne ayant cessé de faire des fonds , ces travaux furent 
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suspendus > bieu qu^ils n^eussctit pas été poursuivis jus- 
qu*k l^endroit eu la basse Loire présentait le plus de 
diflkultes^ c^est-à-dîi'c jusqu'à la Ba^se-Indr^ ou, jus" 
qu*à Coucfon, 

Cette suspeusioii paraît avoir été occasionnée j>ar des 
réclamations contre les travaux du sieur Magin » qui , 
disait- on, n'avait pas produit Teffet qu^oa en attendait y 
bieu que rexperiençe f6t cependant en faveur du svs- 
tème de cet ingénieur. Mais le fait est que des intérêts 
particuliers ajant été frmssés par ce$ travaux ^ des per- 
sonnages' influents ont cherché à j^ter^ une certaine 
défaveur sur ce système; toutefois, comme la chose 
était d'une trop grande importance pour ne pas la' sou- 
mettre & un sérieux examen » le célèbre PeiTonet, pre- 
mier ingénieur des ponts et chaussées , fut envoyé par 
le i*oi, en septembre 1769, pour examiner les ouvrages 
faits par le sieur Magin, et donner sou avis sur ceux 
qu'il conviendrait de faire pour rendre la navigation 
plus facile entre Nantes et Paimbceuf , etc. 

L^avis de PeiTonet fut favorable au sieur Magin; et ce 
dernier ingénieur devait reprendi*e ses travaux , lorsque 
survinrent les premiers troubles de la révolution , qui 
mirent fin k cette enti'eprisé importante. 

Depuis ce temps , non-seulement les travaux du sieur 
Magin et ceux indiqués par Perronet ne furent pas con- 
tinués ou exécutés , mais encore les ouvrages faits dans 
les années ijSS et suivantes^ restèrent, la plupart, sans 
entretien : quelques'*'uns même furent dévastés par les 
habitants, enti*'antres la digue Sutty, réunissant Tile 
de Cenom ht la rive gauche de la Loire sous Bouguc- 
nais , et une autre digue qui avait été construite sur le 
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bras de Rezé , près de Pemboucliure de ]a Sivr^, digues 
dont il ne reste plus maintenant qae quelques vestiges. 

Les choses en étaient restées là^ lorsqu^en i8a!% , 
M. Cormier , alors ingénieur en chef da département 
d'Indre-et-Loire , et aujourd'hui inspecteur division- 
naire, chargé de la navigation de tonte la Loire» depuîfi 
sa source jusqu^à son embouchure dans la mer^ proposa 
de faire revivre le système de M* Magin* avec toutefois 
des modifications qui devaient en rendre IVxécntlon plus 
certaine et moins dispendieuse. 

]\L Cormier , qui a pendant long-temps observé la 
Loire, ayant remarqué que, partout où ce fleuve se 
trouve naturellement resserre dans de justf s limites , il 
présente aux basses eaux ^ une profondeuV' constante et 
sufEsaute aux besoins de là navigation ; et reconnaissant 
que les entraves qu'éprouve cette dernière, ne 4ont dues 
qu'au trop grand débouché en largeur que présente Ten- 
semble des différents bras de ce fleuve , a proposé de ré- 
duiix! ce débouche par un système de digues et épys 
submersibles 9 élevée de o»,5o à o'"96o .au-dessus des 
basses eaux d'étiage , c^est-&-*dire , an nivçau des grèves 
fixes ou mobiles , ayant par U, et comme M. Magin ., 
Tintetition de réunir da?is un seul brm toutes les basses 
eaux de la Loire , et de leur faire acquérir Pénergie qui 
leur manque pour creuser le lit de <;ctte rivière ou en 
chasser les sables qui robstruent.-. 

Ce système, très-peu dispendieux pour Télat/ et dérail- 
leurs appuyé de Texpérience du passé et de Tavis favo- 
rable de plusieurs conseils-géiiéraux des départements 
que la Loire traverse , ayant obtehu Tassentiment de 
l'administration Supérieure, cette dernière donna des 
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ordres poiyr qu^on se livrât à IVtndè de projets damé- 
lioraticm en ]il de rivière et dans le sens du système 
proposé; et» considérant, d^u a autre cotéq^ue la partie 
basse de )a Loire est celle , dans Tinterai du commerce 
de Nantes ; sur laquelle il convient de diriger les pre- 
miers travaux, M. le directeur-général des ponts et 
chaussées fit, dès le commenoement de 18269 des fonds 
pour les opérations préliminaires k ces projets , en de- 
mandant d^ailleurs que les études comprissent toute 
rétendue de la Loire entre la mer çt temiouchure de 
la Mayenne , près les Ponts-de-Cé, 

C'est d'après cette détermination que je fus spéciale- 
ment chargé de cies projets d^amélioration sur Tétendue 
sus^désignée ; et déjà j^ai présenté, au mois de mai iSag» 
un projet régulier et définitif comprenant toute la basse 
Loire entre Paimbeèuf et Nantes, et une partie de la 
haute JLoine, jus^fues vis-^à-yis le Grai^d-Blottereau. 

Mes <^érations touchant à leur -fia aux Ponts*de- 
Ce , )é serai bientôt en mesure de produire le projet 
snpplémelitatî*e qui, s^il était c&écuté» asçurerait une 
navigation constante jusqu^à Angers. Du reste 9 Tinten- 
lion dé râdmtBistratio0 est de pouriîuivre Tétude des 
projets jtusqif^à' Orléans; mais 9 jusqu'il présent, je n^ai 
'point d'ord^e^ponr aller au-delà des Ponts-de-Cé. 

Pefndàût que je me livrais ^ n^es opé|ratioi>s ^ un dé- 
puté de la Chanlbve (1) ob^nait Tautorisation du gou- 
vernement d^entreprendre^ à, ses fr^iis, les opérations 
prélifirinaites à^rétlide d*un projet de canal latéral 



(1) M, Laisiié de Villev^qur^ 
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jusqu^à Nantes ^ sur une éteadoe dVn- 
^oo lieues. Ces opeVaiîons , dirigées par 
Ingénienr des ponts et cliausse'es , eurent 
la catnpagne de i8ag, et un projet ou plu- 
tôt un ai^ant-pwjet de canal latéral fut pi^éseniu à 
ràdministration Tannée suivante. L^autcur faisait monter 
la dépense de ce canal» avec tous ses ouvrages d'arts à 
environ a6 millions ; mais le fait est qu^en descendant 
auK détails d^exécution , détails qui n^ont point été et 
hë pouvaient titre suffisamment étudiés en aussi peu de 
temps , on a trouvé que 60 millions suffiraient à peine 
pour faire face aux dépenses que doit nécessiter Touver- 
turc de ce canal ; or, il est impossible qu*une compagnie 
puisse songer à entreprendre un travail de cette nature , 
d^aprcs la condition surtout de laisser la Loire parfais 
tentent libre; car, Messieurs, le gouvcrnethenl s'est 
positivement prononcé à cet égard. 

Avec. une pareille condition, la Loire continuera d*âtre 
suivie tant que la situation des eaux le permettra; et, 
qiVon ne se figure pas que cette rivière cesse ^ chaque 
année , dVtre navigable pendant cinq et six: mois , 
comme on s^est, plu & le dire : cette année il n^y a en- 
core pas eu d^interruption 9 et il n^y en aura pas;'d.ins 
beaucoup d'^autres années la même chose a lieu; et, dans 
les plus grandes sécheresses , Tinterriiption , lorsqu'elle 
a eu lieu pour les grands bateaux du haut de la Loire , 
n'^a pas duré plus de trois mois. 

Datis cet état de choses les concessionnaires courraient 
donc la chance de voir leur canal absolument désert » 
pendant au moins une très-grande partie de Tannée et 
quelquefois pendant Tannée entière; et c'est tout an plus 
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dès'lorç s^ils parvenaient à retirer ani^^Uei^lit Tintilrét 
de leurs fonds. ^^^i^^ 

Voilà qui est pour la partie financièr^^H|H; mais, 
considère sous d^autres rappoi'ts, ce.canAPlei^u'il est 
projeté, présente une foule d^inconvciiients graves qui, 
seuls^ suffiraient pour en motiver le rejet. D^abord, ne 
pouvant suivre une seule rive d'un bout (\ Pautre , on se 
trouve obligé de taire jusqu'à cinq trai^ersèes de rivière; 
et dès-lors , ce canal participe évidemment de tous les 
vices attachés à la Loire actuelle; ensuite^ rautcur, parce 
que d'ailleurs il n^a pu, à ce qu'ail parait, Téviter, 
sVtant imposé la condition de recevoir , dans son canal , 
une foule d'' affluents très- considérables de la Loire, et 
qui cLarrient, tous les hivers « des terres, sables^ gra- 
viers^ etc. , ce canal sera infailliblement comblé au bout 
de peu de temps ou nécessitera , tous les ans , des. de- 
penses considérable jt pour son entretien. D^un autre 
c6té« loin de protéger les belles vallées qu^il doit tra- 
verser contre les inondations de la Loire , ledit canal , 
vu ses digues de ceinture qui doivent servir & le mettre 
à Tabri des crues d^hiver, retiendra au contraire , sur 
ces vallées , toutes les eaux des divers affluents dont je 
viens de parler et les perdra infailliblement. Enfin, si â, 
toutes ces considérations , on ajoute encore Paugmenta- 
tion des droits de navigation , les pertes de temps qu'oc; 
casionnera le passage des écluses et des ponts f sur une 
ligne de plus de 90 lieues de longueur, la perte d'une 
étendue immense de tetrain dans le pays le plus riche 
de la France, le tort que ce canal causerait i use 
foule de villes riveraines de la Loire qui, . par leur 
isolement de ce canal , se trouveraient ainsi déshéritées 



de dro^s ac^ais <][e|poU un temps iaune'iqprial , ^*^^r 
menfation qtt^ resulter^îjt , pour uoe foul,e de localités»^ 
des irais de transport des denrées de toutç espèce pour 
les conduire de |a rive au canaU et réciproquement^^ 
enfia les jtiouv^iix donoLOiyages auxqviels se trp^Teràîçaat , 
exposées les nombreuses tles de la Lpire » et même • 
les rives (Opposées au cam^l , rien que par PefFet du res- 
serrement du bassin opéré par la di^ue de ceinture dudit ^ 
canal ^ etc.^ etcl On concevra sans peine que ce projet ^ 
de can^l latéral ^ projet réellement |;içantesqtte , fÀ^^ 
être abandonné; et, en effet^ il est présumable qu^ony a 
totalement renoncé; d^ moins e4t il vrai de dire qu^un.- 
semblable canal ne Murrait être exécute sans .exciter 
de vives réclamations sur ioute Tétendue de' la ligne 
quHl dojt parcoiOfir; d'un autre coté, il est bieii reconnu, 
maintenant qn^aucane compagnie ne ' saurait rentre- 
prendre jL ^es risques e( périls^ quelque longue qiie; 
fût d^ailleurs La durée de la concession , sans s^exposer 
& se ruiner,; or^ ce nest certainement pas le ^uyer- 
nement qui fournira les JTonds nécessaires à son 
exécution. 

Tel est,' Messieurs, Thistorique des moyens propo- 
ses jusqu^à ce jour .pour améliorer retat . de la Loire 
non-seulement dans votre département, mais encore 
dans les départements voisins lusqu a Orléans , lieu où 
il importe que le 'cpmnierce de Nantes puisse iaire 
parvenir promptement et sûrement ses marchandises ^ 
et denrées de toute espèce aun de soutenir, avec avan- 
taffe . la. concurrence avec le navre. 

De ces différente moyens , celui proposé par .M. Pins- ' 
peeteur-divisionns^rc Cormier est le seul qui paraisse 

i8 
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liant ah tenips détermine, VaBanâôn des droits de na-* 
YÎgation de la Sèvre. 

Lilfin, j'espère sous peu, Messieurs , vous communi- 
quei^ un nouveau projet dont je m'occupe, celui d'un 
canal ii ouvrir à travers la prairie de Mauves ^ ïi par* 
tir de Itichebourg jusque vis-à-vis le ùrand^Blottereau , 
lequel canal aurait l'avantage de sauver aux bateaux du 
haut de la Loire , les difficultés continuelles qu ils 
éprouvent \ Centrée de Nantes et du canal Saint-^Félix] 
de setvir de gare en hiver dan$ le temps des glaces, 
et de recevoir plus de ^oo bateaux de toutes classés ; 
de ]|Mermettre y an mojren de nouveaux quais et cales^ 
de porter au double retendue du Pôrt-Maillard; enfin, 
àt devenir k lieu d^une fort bdle promenade pour 
Nantes^ au -moyen d^trae levée plantée d^ arbres qui 
déit servir à garantir le canal lui-même des glaces de la 
Loite. Cette promenade pourrait d'ailleurs se rattacher, 
plus tatd, aux boulevards d^enceinte projetés par la 
mairie de Nantes* Je développerai plus tard ce projet 
dont j'ai cru devoir néanmoins vous parler aujourd^htii, 
phree qu'il servirait évidemment de compléhient aux 
améliorations projetées pour le port et lés bassins "de 
Nantes. 
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PROJET 

D'UN CANAL ÔE DÉRIVATION , 

. - . . •» ' 

A TRAVERS LA PRAIRIE DE MAUV£6 . 

*■ t 

PARtàNT Dé; Û DEMI-tUNE DlJ PORT - MAltURD , 

PRES BlbHEBOOKb , 

Wt ASQITtMQ^XX A IrA LOIEf , TllkA-nS IkS fiSÂlII» «{.OTTSABAt X 

LEDIT CANlt. ÂYJUir PQ^E OBJET BÉ 4àUVEr i Là MTfCJLTION 
DU HàUI* DB Là LoiaB LES DIKFiCUtTés COT^TINUÉLLES 
Q0*£LLE ÈPKOÙVB a l'eNTKBÈ itou CâNlL SAlliT-FELIX , ET 
DE PftOCUaEa SÔKTOUT UNE OàlE 00 UN ASàl ASSURÉ 
CONTRE LES GLACES AUX IVOMBREUX EATBAUX DE TOUTES 
CLASSES QUI ^ FAUTE DB MIEUX , SONT OÎligCS DE STA- 
TIONNBR , EN BtTBIV.i DA^^-'l^ES i^tTERS BASStKs DB NANTES, 

OUVERTS DE TOUTES tPÀjl'r^ AUX DÉBÂCLES * 

\ * * 

PAR M. LEMiERRE. 

Depais Ip/ig-tqg^ps, te commerce se plaint, à Nimtes, 
de*' deuac éBpsfe*qui méritent de fixer Tattention da 
^ouveï'nemeht> d?uiie part , des difficultés coDtinuelles 
qV*)npfrQ(lrb la navigation de la haute Loiri? , notam* 
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ment à l^cntrèe même du por! de Nantes » cVftt«&- 
dire immédiatement «f a*^Urssilt ou à l^entree da canal 
St.*Felix ; et. , d^nne antre part » des dangers que 
courent lonf les hiveirs , i Tépoque des débtcles » 
les bateanz et les marcliandises de tonte espice faute 
d'un a^ri aAsnre contre Jea glacés. 

Pour parer an premier sujet de plainte , des projets , 
ayant pour objet d*aniplSKorer IVtat de la Loire dani 
cette partie du cani4 St**^élix et à sa suite ^ ont 
deji , été' présentes an gomrernement"» lequel a t «n 
conséquence autorisé « sur«^des fonds spéciaux qu^il 
doin faire à cet effet , la construction de deux digues 
submersiUes devant servir à réunir entrVlIes les tles 
Donoir , Uèron t\ J^aifUeUp et k rejeter le long de la 
rive droite 46 U Lake , et par conséquent dana le 
canal Su-Félix , ainsi que dans lé basitii du Port- 
Maillard 4, une npuvelle liasse d^eau « en été , capable 
d'augmenter sufllsamment T^ergie da courant pour 
i^e pas permettre aux «ables de se déposait davanuge 
dans cette partjb de la- rhti^e « et de chasser mâme, 
& l'aide de linéiques trayatisu »ecei»oires de curage t 
ceux qui) dans ce moment et depuis long-temps » 
obstruent la voie naVigoaUe , et obligent presque tou- 
jours les bateaux à atteod^^c t en été , le renouvelle* 
ment des marées de vives^emue pour pouvoir eutr^ 
& Nantes , ou en sortf^^ ldrll[n'ils sont chargés pour 
le pajs haut. 

Il y a tout lieu d'espérer qUe )â construction; de 
ces deux digues prck^prera uiie améfio ration nqiable 
dajus Tétat de. -la partie de. riVière doa^ ou vient -de 
parler , et qu^en conséquence une grande partie des 



dont les n^aviga^eurs -et le coQUO^M^e se 

plaigneat n^esistera plus lorsqu'^une fois ces âigties 
auront ete complètement exécutées. Mais ou ne pèsk 
s^empéclier de regretter cependant la mauvaise di- 
rection donnée au canal St.-Félix \ qui est telle , en 
effet que les eaux » bien . j[ué if^àyant pins . d^issue 
(aux basses eaux bien entendu) par le canal de Pirmii , 
ne se rendront 4fu'^n partie dans le canal St.-Félixf 
Tautre partie , et la plus grande > devant . nécessai* 
renient passer par le Bras de la Magd;elaine » qui 
se présente direcienrènt dans la direction duçouranlt 
et appauvrir d^aùtant 4edit càniil St.-Félix jKmr le 
bassin de la Fosse. Le bien que doivent produire 
ces deux 'digues sera toujours constant ; mais on 
ne peut pas en dire autant du canal St.-Félix, qui 
se sentira toujours* de' Tabsb^tion du bras de la 
Magdelaine. 

Pour bien fêire, il faudilEiitdonc qu*on pût bîaTer,aux 
basses eaux , ce bras de la I\&gdelain^ ; mais' alors n^y 
aurait-il pas à cratttdre pour les ponts:de'la Belle^Çroix 
et de la Poissonnerie , lesquels ^r^iient , aifasi ^ seuls 
appelés à donner passtfge aux bâ^^ses «aut de la 
lioire ? Je ne pense pas qu'ail serait prudent de faire 
ce barrage » le pont de la Belle^Croix , au pied du- 
quel il existe déjà des affouîU^ménts esses con^dé- 
râbles, étant d^ailleursd^une construction fort ancienne 
et deniandant , par cela même , beaucoup de méha« 
gements ou de précautions pour préyenir*-de tirés- 
gravés accidents. 

Ainsi dune ces deux digues » 4{ui doivent réniiir 
lç< tlés Dorioui Hér0n et Bat|lieU| sont les seules 
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çlio&és & entreprendre dans le système d'ametioration en 



'•' . .1 



,]it de rivière , hîfen entendu quePon comprend d^ailleurs 
dans ces, ouvrages les curages ou dragages préalables 
k faicesur- la direction du chenal on talweg pour 
imprimer . une première impulsion aux eaux^du fleuve 
et ojpérer le nouveau n^ime dfe /:e dernier ,' régime 
'que les digues sont/appelées & entretenir, et qu^ellés 
entretiendront itiaill iblemen t^ ' 

Cest dans la orainte de 1 insuffisance de ces mojens 
que jVi coti^u Fidée d^un^ 'çaijial de dérivation tel 
*aue celui que Je «oumets aujourd^hiii ^ lequel canal 
est dans, une . situation * I>îen plus u^vérable » sous 
tous les rapports , que celai de St.-Feliz , et assu- 
rera, en tout temps, une navigation constante no* 
uobâânt tous )es autres avantages qui y sont attaches. 

Depuis plus de i8 ans que je connais la Loire « 
fat toujours, vu le chenal, ou talweg, longer de très- 
près la i:rve droite dépuiç une assez grande distance 
en amont jusqv^un, peu au-dessous c/!u Grand-Blotte^ 
*mau : là , la Loire cqule sur un-foiid dejatlepu espèce 
de terre-rgl^ise , très-dure , que le sable ne. recouvre 
jamais, ou du moins n^a pas encore recouvert; et • 
à Tétiage le pi us. bas delà tioire, il y a toujours 
plus de* six pieds dWu sur ce fond de' ialle. CWt 
.donc là qu^il me partit con¥eiiable d^effectuer la 
mi^e deaiji dans la Loire ; et e^est en effet là que 
jc/ projeté rentrée de mon canal. 

Ce deroieif devant aboutir à la demi -lune du port- 
Maillard , là où il existe une très-*grande profondeur 
^^eau^ Pçfn^çitque ledit icahal dait , de f^U's r«u|iir 
deux points tonstamdiènt très-profbnos, et que, con* 
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seilttémmeât » it iiè^ sera ' pat»' expdse. % s^Àtterir , vu 
bailleurs sa 4(i^ectiQii eu ligne droHe , qui se rac- 
corde au surplus très-bijeu avec celle de la Loire et 
'du chenal au-dessus du Bldlteredu.*. 

Cette direction s«*a,nq|i-sei:dbiAeni{aTorable à Ten- 
tr«e»'dbas le port^dè Maintes, ^t''a la sortie de ce 
* port 9 pour lé paya hlijit,' ge ^ous If s bateaux » mais 
éÀcore elle contrifai^era plus puissamment à donner 
de Teau ^{ans le bassm âè la J^o'^^e^Mieu du station- 
n'ément des navires du commerce; tt qui inti3res$i2 
essentiellement là grande navigation m'arîtim^H 
. 0*autres avantages sont attaches à cette di)*ection - , 

Le Pôrt-Ma illard, qttôiquç d}«ine asse« grande eietlo 
due, depuis là place .du Bouffay jusqu^^ la demirliiney 
vis-à-vis le grand Coùrs\, est' cependant encore bien 
insuffisant pour les besoins «du commerce.. jbuisqtCil 
est vrai que le tablier .de la cale eki sans (Cesse en- 
combré paroles marcha udisé& de toute espèce ;' 'et'cfue, 
dans le bassin 9 trois et quatre rangées de bateaux sont 
fort souvent obligées des'*attcndr$*réciptoquemeàtpour 
effectuer leurs char^nients où ^ déchargements, 4-»es 
choses en sont même, i un tel point, que non-sett- 
lément les bateaux à vapeut sont fort souvent g4rtcs 
pour sortir du port ou y entrer, niais encore que' de 
simples toues ou batélets ne pèuvctvt aborder h -.la 
cale. Cependant , c^ést le seu) porl de chargement et 
dé déchargement pour là haute Loire, ou.la ftaviga- 
tion fluviale ; aussi «exçite-t-il des plaintes continuelles 
qui mériteraient enfin d^étre éèûutécs. 

A Taidé du nouveau* canaPprojetc , ^Pôn. pourrait 
prolonger ce port ùé deiux /ois son étendue aclùelhf, 
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.et pi o cu r et fimi de noaT«Ue« i^stoorces et/acili|es 
an commerce qui lui sont indi(peiiiitb|es éUns mie 
ville comme Nantes qui , par sa sitoatiou et Je pou- 
veau débouche.. du ^ canal de Brest ^ e^t destinée k 
occuper un des premiers rangs parmi les villes eçm- 
merciales du roy^u^ie. . • '* ^ , 

Le faubourg âé Rtcliet|pisr|^.,* dont le aom seul sem- 
ble rappeler oi^^Uepîadië impprtent, reprendrait, par 
rouvertuj^. ^n nëuyeaf^ canal projtte% son ancienne 
preponde'riLQce , et sqrait susceptible d'^un nouvel aç* 
Girôisement, ^ui finit toujpprs par devenir profitable et 
à. la etvili&ation » el au conimerce , et au gouvernement 
lid<-mln^e. 

Enfin, et c^est Ift une des çonsîde'ratious qui militent, 
ou parlent le. plus en faveur du projet» le nouveau 
canal ouvert sur les diqiensions que je propose 
de li^i donner, srf virait surtout pour procurer aux 
bateaux, en hiver, un aè^ri assure contre les débâcles 
des glaces', jst cette considération .est assez puissante 
pour péritêr de ^xer ràtteqtion du gouvernement. 

Qui ne serappollej en e0et, les pertes considéra blés 
qpe le commerce a, été. sur le point d^éprouver dans 
rbiver de i83o :. plus de ^oo batenux de \j* et de 

• • • 

3.* classe, chargés de. marchandises d*une grande 
valeur , se trouvaient enUsseit dans les différents bas- 

sin$ du port de riantes* Une p^nfai/ie d'autres ba- 

• » • 

teaux, parmi lesqufls on comptait tpus les bateaux i 
vapeur, sVtaient réfijgiés dans l'étier de Richebonrg, 
où, 1& . ils espéraient être. pi u^ en sûreté. Mais Jes 
glaces, génees danï leur cours .par cet encombrement 
dos divers ,baj;si|is du port çt.p^r les ponts de Naotes, 
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sVctamnièreot à ue tel point k Teottée Qu canal ^înt- 
Félix , près la Maistf^'Rougé , qu^elIes pénétrèrent dans 
cette maison même par^ leiis fenêtres du i.«' étage, et 
surmontèrent la prairie de Mauves. Dès lors ^ Talarme 
fut générale 1 Nantes; non-sèuhmcnt les bateaux 
stationnés dans. le port Touraient les plus grands 
dangers , 'mais encore' (:eii$.^ùi se trouvaient dans 
rétier de Rtcl3^)ourg étaient tnenaces 4^ane perte cer- 
taine ; et /sans Içs prompts secours qni itneiit heu- 
rensement donnés abses ï tenips popr provoque!* la 
de'^cle par les ponts de la Belle^Croix $ de la Abg* 
délaine et dé Pirmil ,' lés pluâ grands malheuifs ëua- 
sentpd être la suite de cet amoncelement des glaces 
en tête du canal Sàint-Féli:^. 

Quoi qû^il en soit ,* on n^a îpas pu sauver tous les 
bateaux , et plusieurs d^entr^eux ont* pins qn moins 
souffert :* quelques-uns même ontété presque totalement 
perdus. 

ILe port de liantes, dans son .étendue actuepe^ne 
pouvant admettre qU't^n certain nombre de bateaux, 
bien inférieur * i celui * que lé ^c«)mmerce voudrait pou- 
voir j introduire^ dans ées çioinents de crise ,. un 
grand nombre de ces bateaux ,, sont obligés d!àUer 
ckercber un abri dan^ les diverses* boires, anx en- 
virons de la ville; et, dans Thivér de i83o, toutes 
ces boires , notamment celles de Pierre-Percée, delà 
Cbublette, de iMle Héron et de Saint-Sébastien , etc., 
étaient remplies de bateaux égalemeni^^iargés de niar- 
cbahdises d^.upe plus ou nioins grande valc^. LA, 
on e^ér^it qyiU seraient en sûreté; mais Icsgtsices 
ayant , dans plusieurs rndrOils ,^ passé- par*dessus les 
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tles , la perte, de phisieurs bate^iuz fut la e.uitc de qe 
malheureux effet. — 

Eniia , cet ttucombremcat inévitable des divers bas* 

• . • ' , _ ..." 

sins du port de Nantes a encore un ajatre inconve'- 
nient grave d^ns le tenips de^ glaces > celui de corn- 
promettre la sûi^ete deS ponts eux-men^s. Lors des 
débâcles» il cou viendrait ^ue ces' bassins fussent ea- 
ticrement libres pour , permettre aux ^k^ns de s'é- 
vacuer sans eâtrAve^; or/ f;li, 18.^0 > cette évacuation 
était tellement ^é^iec gue ces mêmes glaçons j forces 
de partir et n'ayant pais sissez de place-, étaient* la 
plupart, obligtîs de prendi'a» pour pouvoir sortir, 
fa position verticale , c'est-à-dire, de se mettre de 
champ ; et , comme ils avaient de très-fortes dimeo- 
sions en longueur et largeur. Ton conçoit qu'^iU de- 
vaient , dans leur marcbc , Uboùrer le fond partout 
où ils passaient. 

E^eiTet doiit je parle s^etant particulièrement produit 
a Téutree des poQts , ces derniers ont dâ en souffrir, 
et^en^ çnt^effectivenient ^ouff*ert< Us n^auraient pas ctë 
eiposcs aux; dégradations qu/ils ont éprouvées^ si 
touies lès voies eussent ete libres ; mais, pour cela, il 
fallait que les bassins fusseiU eux-i|ieme$ évacues, et 
i^s âe le seront jamais tant qu'ion n^aura pas une autre 
place & assigner pour le stationnement des bateaux 4;n 
biver. 

Tout ce que je viens de dire .prouve donc, de la ma- 
nière la plus évidente, la nécessité; «{'ttoe bonne gare 
4 IN^anfes ; cette gare eiaùt . utile k la, fois. ai| coni- 
merce,, à la marine et au jg<>uv&rixei9ent lui-même; 
ntâis,, poui*',qii^ellê. pui^c atteindi*e k>u but, il faut 
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cfne lés bateaui puissent j^' entrer et en sortir quand 
ils le Yoadront, et en un instant très-court , et cela 
pour ne pas leur ôter la faculté cle continuer leurs 
voyages aussitôt le danger des glaces tout-à-fait passe. 
C'est cette oonditibn essentielle de permettre le départ 
immédiat 'dès bateaux , aussitôt la débâcle des glaces 
effiîctmîe, qui fait que le canal de Naiites h Brest 
ne poniTa ^ 'comme gare, <^tre d*aucun' secoui*s pour 
les bateaux de la haute Loire. Eii effet , pour pouvoir 
entrer dans ce canal et n'être poiiît expose's à être 
pris- par les glaces , Jl' faudra qùt; ces bateaux se fen* 
dent dans ledit canal aussitôt là première npparitioa 
de ces glaces en ri^vièrc ; or , les débâcles étant, d'or-' 
dinairc , occasionnées paî* des crues , ces âer!nières 
pou i*raient être iellés qtte, malgré Pélémion donnée" 
aux dîffA*ents ponts du canal, les bateaux^ une fois^ 
entrés dans ce dernier , ne pussent plus en sortir' 
jfisqu'à nn âbaiss^nent sufBsant dès eaux. Dès lors^'/ 
iJs ^manqueraient Toccasion la plus favorable , ceHe de 
boFiHie ean et bon vent, pour faire leurs voyages* 
d*Orié«tis, tafsbn pour îaqnefle ils ne s^exposeront 
pus A 9e constituer prî^onniers* dans le canal dé îîantÇs 
ik-' Bàést ; ils préféreront, sans aucun doute ^ coilrfcr 
les diances de la Loire plutôt que d'échapper ;l\)c- 
cirsion de naviguei* dans lé temps qui leur est lé j)lus' 
fa vimiUe. Le canal, coihme gare, né servira donc' 
qu'aux ibaleanix mêmes de ce canal , et que 'trèsrdrffi-* 

cîl^ûiènt V ceux dulïatn'dë la Loire. ' * ' ■' 

... - . . * -, ,. . • I 

1 "CéV 'ë^pù^ ïélait -fiéçéssaire pour Jaîre voir qu'ail ' 
n'0X>it«0 yéeUènafetît . à gantes âiticiÀ abri àsâurç^ pour. 
l«s W«^^3^^* l*i*A<itc 'Lirtrtv, contré les glacés , etViû^îï 
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est essentiel 4e leur en procurer on, où iU puifseut 
promptement entrer, et d'où ils puissent sortir en très** 
peade Temps, afinlle ne pas laisser échapperiez seolsocca* 
sions favorable I pour naviguer et monter jusqu'à Orléans* 
Or, si Ton jette un moment les y eux sur le plan ci-)oint « 
casé nJ* i/^ ou verra que le canal que je profKMe 
dV>uvrir. à travers la prairie de Mauves , depuis &iehe«* 
Ubnrg jusque vis-2^-vis le grand Blottereau, satisfera 
complètement à toutes les conditions désil'ées. 

En effet , comme canal' de navigation, il permettra 
aux bateaux de 8e,ircitdre très-promptement et sans en- 
traves dans tout Tespace réservé pour gare ; et ce canal 
étant défendu , d^une part , à la tête , par une écltise de 
garde , ou avec pottes de garde ; et, d^un autre part , 
du cdté de la Loire> par unefoHe levée en ten^^ levée 
que Ton continuera mâtaieàtrai^rs ^prainie , depuis Té* 
cluse ju«qu^aux murs de clôture qui bordent lebas chemin 
du Blottereau, il sera évidemm^ent impossible aux gla<^ 
dly p^étrer at\tremènt qucf par le bas 9 c^cst-&*dire que 
par Ricbebottrg ; encore, pour cela , fau4rait'il admettre, 
un fort Gonran.t de flofy, et que les eaux du canal ne 
seraient pas elles*>mémes congelées , ce qu^on ne peut 
st^pposer. Les bateaux logés dans ledit canal y seirOnt 
donc piùfaitement en sûreté pendant totite la saison 
re4oùtable des glaces; et; âur<!ste, aussitôt la débâcle 
effectuée) les portes dé garde dev»nt ^tre rouvertes , 
oés. bateaux rentreront en Loire aussi, promptement 
qu^ils le vondroi^tj et c*est pavticu)iârenie4t en oeU sliî« 
.tout que la gare se^a, réellement: utile, puiaque tout en 
protégeant les baiea4l^ et* piàcdonséqueni, lesmavelMn- 
^ses^ . èll^ n^occàftoniterâ jtueup' rtlivd qiteleoaqiie i 
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là mivia;alk>n ; ao contraire, elle la facftilera éti sâurant^ - 
ainsi que je Tat Ht précédemment, les ^difficoH)^ que'' 
lai oppose le ma^viiis état de la rivière , font He surle * 
en amont de Tcntree du canal Saiiit*-F^iîx (i). 

Son exéctttion dérailleurs nVmpéc|ier,ait pas celles dés 
ikuae digues mbniémêtes anioi^s^s par- le gonvernc-* 
ment, lesqnçflea ayant pour objet' de receler tonte la ' 
masse des basses-eau\ le l^ng de la Vifc' droite de là 
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(i) Oa iiourrait p.e4Î.I:N[lre ^jéeUtque tl L cnic ,, qui aurBÎt pro4 . 
foqué ta ilébàde, éUU . I^flé «piç teji iQa>é<# m» âsseèt^p^s a»lf%4 
trcflcf pour établir /V^//fli'^re entre le$ eaux du CMial et cc4l«t tie h 
Loire, auriiicl ras il ne serait pd« poâsible d'ouvrir les |>orte8'<lc 
garde , les batcafls pourraient être obligea <le rester daîis ce canal 
et irjllrndre plus ou'morns de feni fis' pour en sortir et rentrer en ' 
LMre ; «nais ^ y& -réf^nd^f îl -'e«tle 'obiertion q«ic «t ec>tectreèns« 
^ançe.^ iMvacfttJÎI-Cèt qti nVri««i«ilVtl|ma<|«i^ tnif •ffireAieni) ^ 
rtcn n*ejBpècheraU Les, baie^Qx., dc^deacfp^re (< cap jU^. et.de ^cfc^ 
gner le bant de li Loire pi»r /c otnal Sûini'^ Félix, jE^ni aura toujour* 
plut dVnu qu*îl ii*en faudra y puisgn*ôn supputé le cas d*un'e forte 
crue.- „ * / 

Au tnrplutf , les portes it'e gai^le nMtjnt ife«tin0ét ''q<i*à emfé- 
cher rentrée des glaces dans le canjl, il serait fieut-être roftvc*iaMc 
d*adopler un ^y»lêllle de^cb^rpenle iL:cl«yrjesfrj|ff}«, par lo niiû|ren .4«* 
quel IVquiltbre <loni |e vicQS .dô pai^-er serait toujauis asa*asr£; Baià 
c'e»t nnc affaire de détails dont |c m^occiipéFai uM^<'i<-*^ renient : l'es* 
8culi«t eUit de faire voir que» dans. aucun cas» le Fcrvicc de la tm* 
vigation ne pourra épfooVer la moindre entrave. 

Do reste, cet porte» <le gài;d«'de féofase leront loujottri^accom* 
pagnécs de ventellca ^olir proditire éês dtàtm AêémiûMMwh, tlonlfla 
cas où Pci cr«in4rait qn^ tl*P« s|{s^4(f.44 t^ble^ ^ -Vftfs S^<l'aici|t \k 
se former par dés crues tu)>itcs, et 4é con^an^ d>îllffirf , qui Vé-^^ 
tiiliirra dan» ce canal, adièvera tant ancun ilvdle de chraaaer cet 
dépôt». 
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Lom , en iureyeumi leur t»«iruige |Mir le btM «iMid^t 
de PirH^îl » assorenrieiyt eooore davaQHige rreào daim le 
caiial de 'dérivation : ces dignes sont -nêvie indispénr 
sables pour le sitqcès de c^ OMal. ^ 

he demn^ c«|te n^^ % , ^ni d^ope le ftoSl en irii- 
vers 4n canal , f%it voir ^i|iie ledit eaïuJ» siipj^fé oaverC 
sur une lafyenr^tdMk 4e »8 m. d^ms. Ic/bnd'f pi nvec 
des taJus 4e i ifi àe j^asQ, pour i 4e bau^eur^ s^fâjX, 
creusé jusqn^à'la profondeur de i m. 3o c. en contrebas 
de' l^étiàge de- la Zoiie ^^orrespôudant an z(fro de Té- 
cbéllede Jâ/Ponrsc. Cet f\Siâ!^ est un*des plus bas de k 
Loire; mat», comme ^eh 18^7, Teau est- descendue à 
o m. 3o c, en contî^ehas dndit zéro de irccbelle^ et que 
la même chose pourrait encore avoir Keu^ surtout en 
ete> rpn qon^it quMl convient, pipur c/elte raison, d>- 
dopAer la profonde«ir de j ni» 3o €• preférablement A 
celle de 'I m* (.qpi vepre'senle le phis'f0ft tinmt ifeen 
des plus glands bateaux), afin de ne -pïis exposer ces 

derniers & touclier, soit dans le fond du' canal, soit sur 

• * . . .• ■ * 

le buse 4e recluse de garae. * 
La iQn^uenr talitle*de ce ^canal s^aît cpmme suit , 

savoir : 

'I.* A^partir de^Ja deu^lonedu Port-* 
Maillard jusqu'au point A dn'plan ri.«» i /', 
o\'St-à-dire sur . toute f étendue dû bassin 
projeté' au dVoit de Richebourg , ci 907 m« 5o c. 

9/- |>epuis. ledit point A )u«(u^aumu- 
S9kt hf^ ûu aasDol 4e' VécVâêe de giirAep là - 
oâ le catfal n'a qne sa largeur de iB m. J 
ùo c. dans le/otid 9 cj • ^. V. ••«.••••.••. 1B70 ». 

3."^ Depuis ce mti^ctir B ]ifsqu''au point 



c^est-à^dirc) s»r tCM^Ie Petëiidtie* du bassin « « - , U 
d^ejubecui^e , ci . , ^ • • .^. * % • « , • » ♦ . . ySb • » » 

» ' Il ' w t ■ • » . i . C' 

Jjçu^ue^r- totii^*^ H .partir . du %fiov|- : .\. t 

< " • » 

La surfa^ tp|ale^ taiildu l^^^invi^^'i^U Riq^E^^arg) 
(à^p^endre 6ea\ei)ieDt à jf^vUv dii;tHUiioJjr jdWal .dei'la, 
gvande kvivei.dll, i^ftd) qti^.df^cabaj )«s((U'à Tiéplme.;, 

étante calcul ^.iaU^- de.. 581OOO m*; QQ c; ^p^^^ et,.cçU|^ 
d'un bateau d^ ur^^ih:^ c/aliie,.dtl(^al«^,.ii^<ita]^^|^ 

plus que de..i^.. fi«it^f»l, U .^o TQHilte qiieM^^ 
se coni^pQse d^ices deux j^arûes dniCanali pourrait aii. 
bçsoiu çQjfti^iijr « ei9v>ro|i .473 ^de ces,Jiîit^iyftx;,liinis it 
est rare r pi. U.i^idrriv^^ s^Mla^t d^re- jatoi%i#.,qu^iliify -jyti 
que .des )^t;eaj|x de ji^^i *1 s^^'^ Ifou^ 4^1 a.f;,.de> «SA 

dimension, occuperaient cônsequemment bQauçojipfXifill,!, 
de place^l^n^ Ia.^£^e9.cV»^*à^re qu^au bfSQÎjgi euq^e 
cette ^re. p^r^r^i^ «^pt^Çrir^plQB ^c,5aQ bateaux. ^.€| 
toutes çUssjssj en iaijsant meinge .foutefôtjs ipnet^vqâe^^ 
^i^/^ P^^V le Qj^aigfsde&'batil^'et^lea moBv«|neiits,'.à. 
effeoj^Aèr daiâs le canaU -. i «. , -.*, 

D;i l'çste, si Ton fait àttentiou qu^utte^parliederejUçrjf 
de .Riçhebofirg,, ^pâr,tkulièreç[ienjt jusqVà Tai'clje-dfi. 
Mauves,. dit«. du Gue-aux-ChèvreSjj pourrit elle- même;, 
servir de ^çare^ y pmsq^uVHp sera çgalemipnt* défendu^ 
epnti^e ies g^Uc^&i «J que ççUe. partk 4:^iifr pcpuj^e ,en^. 
c/ore^^n.e-^vrf^ce de o>pooi9. 00 c.sup.i^t jouira ad^j 
i^ettre -epbsecpiempDiîînt.VnjFîr^ };aftja.uç de, t<i*i,^çsj 
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la gare pro)cuSe pourm efieaQnueat aloriter pi prol^er 
CQiÙre les débâcles^ de'pasien 535. 
.-Le grand avantage de ce canal de dëriyaiion sei*a 
•ncoce» ^OBune je Pai déjà dit, de pçrijpetti*^ le long de 
BiclwfaMWii je^prolopgettcnt du IVirt-Maillard sur le 
à^Me.igmnfmm de son «tendue actuelle; et c^est dans 
e^ iMH/H â$«s cel^i de iHPOcnrer tontes les facUites pos- 
sibles *|rti oÉttiinrrrr de Nantéli qtié j*ai réservé au droit 
de ce iMNifeaai porrde RfeM>a«u|[ nn fspace plus lai^e 
fÉEyUtasts lel &*pcti près éga) au surplns^X celui qui 
-Misie «is^i'Nfii le Port-Maillard) afin que le serricé 
àé :tétA^mimmi ^ dn défaiopqnewent des marchan- 
Sâe^ T/A% m (kiife en tout temps '^spins nuire. dy Heurs 
à la natigsimi dans le canal ; car^ il est incontestable 
que 4èf qfne ce dernier sera onvert/41 sera exclusive- 
nient snivipe? ^ns les bateaux « et que le canal Suint- 
Félix sén ^^enient abandonné, surtout dans h \eniips 

des bapsès-éaux. . 

Meis ,eet ékôfissisàient. donné au droit du port de 
HMiébourg» ^ttHt , utile 4*tiB «utte coté pour favoriser 
néVaéOnéon des grandes eiiiix qui déivent surmonter la 
prairie de Mauves. Cette prairie étant en-dévers du sud 
an noi4. c'estri-dire de la Loire au coteau; il fallait 
bien aviser ftux mojens d^MSur^ Técoulement, vers 
le bas du nouveau canal, de «céllts de ces grandes 
eaux qui serontdans ^impossibilité de sVpaq^ber dans la 
£Ôire.par-dessusle diantiétde la prairie.De làJa nécessité 
aussi de laisser nn pasiage sîifis4nt^i ces gifndês eaux 
1 ^tMv^ lu >e¥ée «ni A>ît réùnrr recluse àt Carfde su 
du Blott^eau, afinVj^ue iesditei eaux pus^t 



se reudi'e le long de la rive droite du canal jusqiiçs 

daos la parlie conservée de Tétier de Richebonrg , et 

de là eilfin dans la Loire, anx ports de Richebourg et 

Maillard, sans apporter que le moins de tronUes^^ 

possible^ Vesl-a^dtlre 9 de sable, terre, etc., dans le 

nouveau canal. 

Comme il est essentiel > en effet, de prévenir, autant 

qne possible , le déversement des eaux troubles dans 

le nouveau cana¥> an moins de celles qui snrmohtent; 

de. peu le niVeau des prai:Kes, ce qu! aurait au moins 

poar inconvckiieni d^obcasionner des dégradalious dans 

les talus, une petite : levée ou banquette en terre ^ 

sera établie tout le long de la rive droite de cecanaL^ 

et an niveau , ou A très-^peu près , de la crête du 

chantier de Ift prairie. Cette banquette , à laquelle on 

donnera lo'^.oo' de largeur h U partie sitpérîéure , ser-- 

vira- de ^henUn de communication pour Jes voitures , 

et dis plus pour le halage des bateaux le long de . 

la vive droite du' canal, i Cette 'levée pourra éttP 

_ • " ^ - * 

plantée de deu:t rangs. de )>eupliërs. 

Le long de la' rive gauche- du QaAal ^ une autre. 
ban<{itf tte de iii"*»oo' de la^ge, sera établie au ni;yeau 
de 'la précédente pour servir au halageur , le long dé 
celte rive; et^ contre cette l)anqaette, sera ensuite exé- 
cutée la grande lestée 'du sud, qt|i doit servir à ga- 
ranjtir ledit canal contre les glaces de., la Loire: 
Ce^te -levée aura , eomme celle de la Tfve droite 9 
io*»do dé làrgmôrà sqn Commet ét.^era plantée de denv ^ 
ran|^ de pfpipliera ou de tels avives ftrËres qo^it sera vii 
appartenir it Vélévation du sol, ce sommet de levée devant 



s^ 
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d^aillèurs être établi un peu ati-desstts des plus grandes 
eaux de la Loiire, cVat-i'-dire , a^ niveaa du port 
Maillard actuel el du nouveau port de Riehebourg. 
( Yoîr pour toutes ces dispositions le dessin ei-*]oint, 
cote n.* a.) 

EnGn ,1a levée k «tablhr au traVéH de h prairie de 
Mauves, entre IVclnse de garde et le bas chemin du 
^loUereau^ sçïra élevée au méiiié niveau que h pr^-- 
cédepte, de manière 1 ce que toutes deux puissent 
servir de chemin de communioation p^ur les voitures ; 
cette élév|itio|iL iflant d'^aiHeiirs utile pom* pouvoir se 
rendi*e en nou^ -temps à redose de .g^rde, qu^il im- 
porte' e'galenient de rendre insubti^efSibl^. Dti reste, cette 
jdcrnière levée, à travers laquelle on doit hisser passer 
les grandes eaux que la Loire aurait jetées et aban- 
données sur la prairie , sera i dans Vo<|iv^ture qn'on 
ménagera ' pour révacuation de ees esujc , accompagnée 
d^une espèce d'ettacade eâ charpente , destinée h em- 
pécher riiitroduçtioQ'éesgkceB dam Ttiitémilr du'canul. 

Telles sont les dispositions princif^les de ce projet 
de canal de dérivatioif à Ira Vers Ir prairie île Maures, 
j^ajouterai qu'un premier pont sera k construii^e Sm* 
ce canal > & peu pt es vis-à-vis Tarche actuelle du Gué- 
attx.-Chèvres , que je propose de conserver ; et , tffin de 
ne pas nuûre au passage dta imiteanx , surtout dans \ts 
graildes eaux ^. je projefle , liàns eet eudiroit, un 
pont tournant à' deux voléea. 

Un pareil * pont sera exécuté* . aur les baj^oyerv de 
réchiae :âe garde ;> ^ponr élaUir. la ccanmiinkattion 
entre les 4<f1^ lev^est uuubm^M^bilb^ : det tuuqpes' d'à» 
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boàfs p qQo vegaUf mpprt • dikpQMses^ seront d'atlieuMs 
meai^gfb'ci» &ivS l66 .delix<.rt«8» cUi catuk^ peur ^uvoir 
^/çqéAet s«ii« dtficii^lsâ^ 1. eet ponts el ' sorte uVl celui 
i «|||>lir à U suiiè bu en continnatiou de Tar^he du 

6i^V» AU dro»i de BiioiMb^rig^ , m^ qi^it et uue 
o«ls^à,tAbl:ier^.pfff^s:eiDr(^t k eei|ic du Port-Mainard, 
s^aî^ai oonjilfiiîti poîir aA^eofer d'aulafii t*^ndàe 
4^ ce. pm 4«dt L'iosflffisi^ieev pèui* lejr bMmns dû 
qoijDfliWrce, es^màUil«tiaat|péMra|emedt iw^ Ce 

oouveaa piii>4 de. JUehcl^parg , ou , au moins-i le quai 
ueuf , pouiriitti é^e poarskivt j«8f u^à là i^usdUe arc&e 
du Gue-Àftir-Cilièvres; ni|^S^eni|UeQdaiit'l^éxii^tioa des 
ouvrages d'avt^ Poa fiouiTâ toujours , potj^ otittser 
4'aJJ|«nir« les diéUaif du,caaal et ceux du )itort, laire 
le^ re«|bl|ifi»> den^ ce Bàavcau qjiai , depuis k demi-» 
lune du, Port'AlaiUard ju^uà 1 aricbe eus prdtit<fe du 
Giie-»aii4^ Cli^vrDs. 

PiTf ss^ , p^ )e$ iuttlîls^i dfupgeace* qui ^dia âire^ ex- 
posés cL«»fifîfès^ dâ fourtiir le travail iieoessatre i la 
counaissuRce db ce projet de oaual^ je B?ai pu me livr^lr 
JIffK .detaUa qu^eitig^it tMi'ks tràvauv d'altS , )esqiié|s 
dtsvitoiit faâJNB Tobiei/ d'une ^tude partjpu^^re : je 'i»e 
cit^fit^àle donc de l«a iadiquei* sominaireifleiit^ dnns 
ce md.oioire , Aie pésArvaut de m'occttpep plus* tardifs 
cette étiijde, aî4*ob est r^elltment dans Kutention de 
fiieure.ee ppô^etàû caoat h ex«k>utiou , ce qu^il impot*te 
que jé.saehfB avant tou^. 

i^plan n*« t.'^, qui indique Tenseoible de t4>tttes 
les «diaposkiom^ projettes, retrace eli .même temps 
quelques travaux d embellissement arrtîte's par la mairie 
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ié Nantes» tels- tfufun ma// à la suite du jardin des 
pUnte^ et un- iouiét^é^ d^êneeimte , }esg«ela 'irien- 
dtaient.se raccorder par/aifeinjsnt avec le nonTean qnari 
q«e je profelte Ifi Jong^te Jlick'ÀlK>urg[ , depuis le Port- 
Maillard, jusqu'il 4 arcbe do Gué^rauvGllètrcs^.et atleîn^ 
urait dès lors, par le moyen de ce quiH« qui leni* devient 
indispensable , .^e bai qa\Ma s'était ^oposé en les pro* 
jetant , ^ekii dé créer «dcaoïrrclies ^ prometÂidea^ ponr 
Nantes;. et Ton s^ftqneofltle viUe n^ esr jpas ricliê : 
c^fs% même » pirtienliieTeiMttt » oe^qni liit mao^ne te plus. 

Ou iic peut dbcont^nir da'bal effsi^qe pMdn^aieBt . 
en ex<(cution«.U>otes.ces> ditpétiUoiis : elies sont telles 
qne Naa|§s-auriiit enfin deveritaUes promenades;, d'an- 
tant plus agr^bljes d^afUensi: qu'elles longeraient, snr 
une «^sêjB grande longueur « ia jrÎTtire de Loire; qne 
dfi Ja f rende levée du sud on .apercevrait une grande 
(ftendoc de cette riyitre , toute la Fosse et la Aafeare 
piurtîe de la. ville; qu'enfin "de cette letée ,* par le 
moyen du nouveau boulevard d'enceiùtê projeté par la 
q^rie^ on «se- rendrait directement "t Barbin. Qu*on 
ajoute & tbtt^ eela lés nonveNèa' constrnétîons qui ne 
nianq^i^raient pas de.s^établfr.tb.nt lé Jong du nouveau 
quai de Rickeboni:g jusques^mâme 1^ rarcbeduGné^^àux* 
Chèvres , ainsi que le long da nouveau boulevard , et 
on aura une idée des améliorations auxquelles le nou- 
veau canal dcHt nécessairement donner naissance. 

H n^est pas inutile , non phis ». d'^observer que de la 
demi-lune du Port-Maillard, dite le Fer«à-Cheval , le 
coup-d^œil dé ce canal , de trcôs quarts de - lienè ^ de 
longueur en ligne droite et ^orné de ses deux rangées 
4'arbrçs d« chaque dité| sei*« nmçm]^^, ei ne cpp* 




taikwtni fê peu ir )^*eillhBUimiadntJe TentD^ 9» féH 
de. NtJDteft.'. 
.Epfifi. aae ehq^ ^i aniiiqoe ^ciloiif^ k N«iite# poor 

Jf<8ry; el il seviûl irèft^ac4e ' à^t^ Cmmt «h Hitr le 
pirtic^^le U 0Ctim de^ Mft«?€i covi|irt|e e^|li#b Voif^ 
et le frMufe .levoe*^ i«d> du emi*! : il îufl|Mtt : péir 
eekdkliûfe iSkver «a«^tee»>nde digvf de ce^j^iire .1; 
JMf 4a cliàiiliar'de-oeu» pmlriev ti-- » 
fort M Mipitcemoitt tÀ^thgt3^:-:tâà 
sit«é,^ et d oA le paUie pMfinti 'io^t fif^^ ^lèiik |ftetr 
les niaiu»avm ; meis cel ^Hjft^ juiqa^>ifc^tte|i; | gp î < n > {i 
teai|ift de reveéir , pMi 4trt . à|QutW , tte j p itfifiiiit fcÉ I 
rien d^wgéttl. 

Ap$rçu dei liépenses Ju projet, 

Lee dépeM6$ ft liiire pour l'execatioii du aiHHreeè 
cajial de dërÎT^tMm eoiit eiftl^dest I^r aper(o» êenf les 
reetificetionf résiilun| de Tétude^ijpliM jippfc fjpw d îf d« 
pn^et; Mtotrt 

InJemnkes^ *- i •* Péar â^éikition àfi 
95 li«fitàree Safqgio^ de itffni^, dem la 
prairie de Mauves ; 1^ raison de 3»ooo fr. 
rhectere , pm redsit » toutes le» porcel* 
les n^eycat pae la mëine Talear; ci • » • • • • ^ JjA^^ f • ^ ç 

Terroâsements. <■*• a.* 
Pour 373,095 m. pubas 
dedl>lais, 4m^.v|i^ ter«> 
rein facUe à pioolieir;^ i 
raisou do 4o c. ]< oi^t^ 
cube , eu e'faid m4dii£1« 
ei aa tripla }ei d« pell^i 



, . .TefréUfmtmaU, -^ 3.» 
ï'aii'r4i8,i34ifl.QQOcubes 
Je l'emblais ' pour' les 
jl^v^ ^ -ÛHtile et .de . 

elablir, es travers de' l^ij 

&■'!"•'' ■ , 

cluse 

Mua 
ilir I 

SHÙC 
feue a 

pqrts Â taire; ci... ...... 

Epuisements pour ces 
terfOs'senieTUt. ^—^'Sopt- 
me à valoir .pour c'pui- 
an mm ^ k fai^c. . poui- 

faciliter les. déblais, bien 
qu'où Tes pvitera antaiit 
^ue ]HMs(b(e en'pwfiunt 
de rabaissement successif 
des «aux en I^irc; .ci, 
par apei'çu..., 



Report.-. ^- *■." .--» *, 



•:f.^ooP.àoè. 



\.t^9i^Sâ 1.8 



... ) 0,000 » 
Outrages d'art. — 
5." Ces onvrajjesïqui' 
DfiMlstcnt dans.' J& ■ 
construction, de. 599 
mètres de longueuç 
de quais et cales Â 
lablier, par«U& cmiil <■ 
dupoitMaïUanlid^s. 
celle d'une écluse de 
sarde, de 8.'"" "de 
largeur eiArc -l)â)o- 
yen, pour dojmqi''. 
passage aux batcj^oi^ 



A reporter • 307,7^8 
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Report .-. .3p7,73or.i8c. 

• •.-••» • "^ * * , 

à vâpeûr tît autre^; 

tlausT . rctàblîsseii»eiit 

de, deux poais tour- •• \ • 

li^ttts / dpiit ua. sur ^ 

cette Vcfl use 'et r#ùlre 

s a r h) cafi al , v is'-r h - ^s *' 

rarcèe » ào&uélfe flti ' * 

gile aux icbâvires; enf / .-. 

firi dans • plusie'ui^s ., ' * 

parties de pcu'res -a . • 

p4ei*ressècbes et d'ans' \ 

me esipèce^d'esiacaile * 

euchai*pc^te|àétabU? . • 
h la leve'e tFansver- 
salé , *elc.', lïe pc uven t^ 
lître.'évalués avec quel- " ' . •• 
<|U^exaQlUMde . qu'a- 
près -une étude ap»- 
pi'ofaudie desdils ou- ' 
vrfeges; néanmoins, 
jpiHir le ino^iem^ .et 
sauf rccûficatiou uîl- ^ ' 
te'rieure, je 'Içs pôVtc 
parap\^rçù;*;pour une 
sqni 6»e tOJtalo diç ,' c i . . ly.^ ,000 f '. ' »x 

rf^*i/è^. ^6** 1/79 pieds • 
d'arbres pour, le ndu ve.au qu^i d« iiicbe-' 
bourg" et les Jeve'es du canaJ; h raison 

de i fr. Tiin , tout compris; ci. '>'7ft • *'' 

1 .Cas impiWHs. — jt^ Dépenses impre'- 
\\^e^, j epuisei|\ec|t$ , . balardeauic 1 etc., 
pour rexe'ctttion des. travaux d'art; ci^ 
par aperça. . ,....>.. ^ ••.. ^6,o{y4 iS 
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ToYAju^ei^'ral de l'aperçu du projet.... 000,000^ » 
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• ; • • Foies et ntorenr, • # . 

J'ai' suifisammènl démontre "^ue. les travaux pr^etes 

ctai«ut à la fois dans Tinterét de Tétai, de la vdle et 
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dtt coqimerce ; cependant , .vu les charges qui pèieiii 
déji sotrla ville' *de Nantes,. e^ Tétai de stajgnalioa du 
commerce,, il ne parait guères permis jdHesgereirjqiie..^ de 
faibles allocation» de leur f^Tt, to^t aniipcrs qu^oa 
doive les suppo pr du désir de yoir s^accotnplir nno en*- 
V^êitriie aiis&^utlle sous tous le8,râpp6rts;énçonKqueiiç€^ 
le gduveraemeQt d^Vi^ pôiirvcHiv presque seul k toatet 
lés de|»en^s qui scmrtâ faine s^ je àm presque seul , parée 
que Riohel oarg- et touilles tctilraîns avoisinant celle 
piltie de la vi)Ie« deva|\t recevoir un aecïroissement 
fonsiderable de ^râleur ri^n qnepar Teffel de ces travaux, 
le gouvernement serait peut-être en droit , aux termes 
de la loi du i6 septembre 18071 ^''exiger des propriétaires 
despJHn vaiuës, qui diminutfraiènl d^aoiant les sacrifices 
qu il se voit obligé de faire. ALiis, dans tous les cas, 
cette eoo|{ération des proprîéfairesse réduira à peu de 
çbdses , relativemeiit k la masse, de dépenses k faire* 

Il n^y a aucun doute qui! dès que le canal sera exécuté, 
tous les bateaux .^oéiraleinent quelconques passeront 
par ce canal et abândonnerdnt totalement celui de 
Saîilt**Féltx , vu les difiçuliés ' que celui ci présente, 
surtout aux bassesreauii. Uèr Iprs', noiHf||i&taài Ifts droits 
ordinaires de navigation derla patacbe de Nantes « qn| 
produisent on/tue/Zei^nt de 5o i 66,009 fr., Ton pour* 
rait sans doute a)outer quelque cbpse.& ces droits, en 
raison des nouvelle» facilités qu^on procurerait au corn* 
merçe et à la marine, de manière à porter la recette i 
environ 70,006 fr. par an. Eu outre, on ne doit pas 
perdre de vue le grand avantage que présentera ce 
can«l, considéi^' co|Kim^ S^v^t avant^ qui est tel que 

le c^pi^mefçt w ^eraii 4iIm$ i^%f^ # çonmie \\ Tu élo 
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jasqa^i présent^ & des pertes considérables à toutes les 
débâcles dEe gUces'dans la 'Loire. Qu^oa songe , ea effet, 
que des bateaux charges de p)us de 100,000 fr. de mar* 
chandiftes onl il» sar le poîùlL de se perdre dans Tl^iver 
de i83o : ptotir les sauver , on a été' oblige' de débarquer 
la pibpart de ces màri'handtses sur les quais de Nantes, 
et même de les porte/* jusques dans les maisons parli-* 
eolières. Le commerce sait d'ailleurs ce qui lùien cctÀte 
tous les M8 plYur faire garer, quoique trt;s<-imparfàitë» 
IBent, ks'biCleaux et les ûiavchàildises qu'ils contiennent 
soit dahs les boires d^s Récolets et de Toussaint , soit 
dans lès antres boires a^ôishiaiK la Tillc^ et, maigre ces 
frais énormes, il n^est pas à Tabri des accidents. causés 
par les glaces. 4 ' 

Aucun propriétaire de bateaux, aticun négociant où 
armateur ne négligera> donc Jqs ressources que lui offrira 
la nourvelle gare projetée ; mais > si d*un coté Ton 
évite & ron et & Tautre .des pertes considàrables ^ il est 
juste que » parc ompensation , ils contribuent dans les 
fraté de cett^ gare par une taxe nùai^çlle en sus des 
droits de navigation , taxe qu^on* poyrrai^ apfleler droit 
de. mise en 'gare ou d^btvernage j^ et qui ne sei'att 
perçue d'^ailleurs que* sur les bateaux qtfi auràient.réeHé'' 
ment profité du canal pour se sauver des gli^œs. ' 

Le nombre de bateaux qu^est susceptible <Pa^ettre 
la nouvelle gare est tel , qn année moyenne , et par un 
droit qui , prix réduit , eu raison de la contenanqe de 
ees bateaux et de Tespèce de marchandises quMls con- 
tiendraient , n^excéderait pas 5o francs pour toute- la 
durée de L'^hivernage , « le goui^ern^ment pourrait espé- 
rer unt? mçite .<r«n mt>ins 3o|9o« francs; et quel çit en 



i 
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eSiit le uegotriaut ou Tariiiialcui* qpi ne se setUDClU'ait 

pas à un cIi\)iLd'e $o et méiiic de ioq francs pour/assu- 

r^rSo ou loo mille francs de marcliandises ? iL dispense 

déjà pluJLquc cela' rien que pour la mise eu gai-eordi*- 

iiairc de chacun de ses Latcaux^ Le simple marinier, 

pgur sauver son bateau j qui est sourvent toute fiA for*- 

tutië , ferait déjà ce sacrifice ; mais il *esi e^jdent que , 

poup Içs bateaux vides, le droit d'^biv^mage de-vraîk dtie 

établi à un taux beaUçoiitp moias eleve qu:e. poar ceux 

charges* ; . 

Ce que je «viens dedire.sur le produit «nauel de la 

gare a §ans doute be^in d*<3tre medit^ ei approfondi; 

n^a'is je suis certain que ce produit, quelque modère 

que soit le droit à imposer à chaque bateau vide ou 

ebacgv! / ne s'élèvera pas h moins* andec Commune » 

de 3o^ooo francs; ce qui y avec lesdroi^de navigation, 

pourrait porter à envircui i()o,qo«*' francs la recette totale 

annuelle du Nouveau canal. pi*djc te. 

Assure' d''uûe telle i^ecettc, ou ne, manquera sans 

... •• ^ • ■ ^ 

doute pas dç trouver une, compagnie qui veuille se 
eh^arger d'entreprendre, à ses risqués et périls , Tex^cu- 
tio^ de ce canari; ef^ d'après. Tevaluation de Iji de'peuse 
totale de ce dernier , six années d'abandon dct^ droits 
de ce caual sufGraiei}t pour la rembourser de son' capi- 
tal et de ses intérêts ; après quoi tout le travail teiour- 
nerait au gouvernement ,qui verrait alors sMl doit con«- 
tinuer de maintenir les droits d hivernage et r»ug- 
mèotatii-in des droits de navigatioil , chose qu'il j)ie pa** 
raft essentiel d'établir, au moinj pjbndânt 1a dorée* de 
làr' concession, pour p(/uvoi|* faire, face il la dépense que 
doivent occasionner tous les travaux. 
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Un autre moyen se pi^escnle encore , celtir de faire 
un arppel aux eapitolMtes ponr tin emprunt de la souime 
nécessaire auxjravftux, IcqncI emprunt, ainsi que les 
inlérélSy seraient remboursés par ^abandon ^ pendant 
lin certain nombre d'années , du produit actuel du droit 
de navigation du bnreàu de yanlcs , lequel , comme je 
Tat dit» sVlève annuellement de 5o & 56 mille francs : 
dans ce dernier cas, il ne*serait'plus question de Taug- 
mentation de ces droits , ni des droits d'hivernage; mais 
je pense que le gouvernement preTérera le premier 
moyen. . 

Quelque soit au surplus le moyen Remployer, ce sera 
toujours en dernitre analyse, le gouvernement qui fcrfi 
la dcpense ; et cette dépense, bien que consideVable, il , 
est vrai , est urgente néanmoins sous un autre rapport, 
celui de procurer de roccupation i\ la classe ctovrière , 
surtout dans la liaison rigoureuse oii noqs allons 
entrer. 

Déj& le gouvernement a demandé qu'ion s'occupât des 
moyens de procnrer div travail a uîf, ouvriers pendant 
riifver; or , î! n^y à «pas de' trtîvaux de; nature à mieux 
atteindre le but qu^on se propose , que ceux qui fpnt 
Tobjet de ce mémoire.* En effet, ils consistent d^aboi^ 
dans des déblais et remblais considérables , sur uhe . 
étendue de 3i4 de lieue , et auxquels on peut em- 
ployer pendant près de quatre mois jusqu^a mille ou^ , 
i^riers par jour. Q«''o/i observe bien^ du reste , que , 
ces travaux sont, autant dire , en ville '; et c^est 
une < grande con sidérât ibli qui parle le plus en leur.i 
faVcur* . •, . 

C'est en. effet dâiis lés villes pbpuleuîcsqu'il fauf thor- 
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cbec, .aulaat que possible , & procurer du travail k la 
classe. ouvrière ; et parmi les travaux, il faut surtout 
choisir .eeus qui par leur nature sont susceptibles d^étre 
faits ei» Aiver.^t par toutes les classes d^ouvriers ùtdis-^ 
tinctement. Or, sous ce rapport , les travaux d'huis 
qui. ne peuvent d^aillenrs s^exécuter que dans la belle 
sg.ison , ne conviennent pas)?t ne penvent reni|^ le 
but de là* mesnri'* 

Partage fies travaux projetés. 

m 

Pour que ces travaux projetés pussent réellement 
proGter & la classe ouvrière , il faudrait » je crois , par- 
tager le projet en deux pafiîes bien distinctes : la pre- 
mière' ne comporterait que les tcrrassenients et les in- 
demniles d6 terrain qui en sont la suite ; la deuxième 
partie aurait pour objet les travaux dWt. 

Le gonvéniement ferait faire & son compte les terras^ 
senients , après « avoir pris des arrangements avec les 
propriétaires des terrains. que Ton doit occiiper : il con- 
fierait 'ensuite les'travaux*d?art k une <3ompâg{iie ou les 
executeivit enporc & son compte^ 

Pour des derniers , il faut des projets en règle et le 
temps- nécessaire pour les dresser. Tant qu^aûx tefrasse- 
ments, ils peuvent être entrepris immédiatement ou ai|ssi« 
tôt qù*on aura adopte en principe la direction proposée 
ponr lé canal et les diverses dime'nsions pour ce canal 
et les levées qui doivent lacconipagner : pour tontc^la, 
les données qu^on foi|rnit sont suffisantes ,.bien qu^on 
aurait dcsiré cepei^ant nr^uire un profiJ en loijig de 
ce canal , mais Ib temps manque* 
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Aiusi qiMs je'rai observé sur le p]«in n^ % »TaugineD<- 
talion dé*pente qui doit rénillerde la iranchçe ea ligne 
droite f n^est'poiut i redouter pour la pavigation. D'à- 
boinl , parce quelle sera peu sensible , cl ensuite parce 
que cette pente sera sans cesse modifiée , c^esl-a-dirc 
diminuée et nrénie annule^c par Teffet journalier des 
marées » même des mortes* eaux. 

II est fortement i désirer , -dans Tintérct de la classe 
ouvrière et de la* tran'quillitc pubKque, que le goAver-^ 
nement puisse accorder promptement une somme dVu- 
moins loo à i3o mille fi^. pour commeujcer , h Tentrée 
(lé lliiver prochain, Jes trav|iùx. de terri(ssemeBts di^ 
canal qui^s^ils étaient faits ^ rendraient déjà i eux se^ls, 
de très-grands services & la navigation. 



P. S* Eu se itsportant a la page n de ce .mémoire 
ron ttrra » qu'en parlant de^^Jéux dignca submersibles 
dont la coofttrttction est antorisée par le goaver|^\ement 
pour réunît Jes tles, d'Orion , Héron et Baulieu, e^ 
parvenir par leiir moyei^ à rejeter toutes les basses 
eàux de la Loire le long de la rive droite* de ce 
flèûfe; on a supposé néanmoins qu^on ne négligerait pas 
les enragés ou dragages préalahles k faire sur la direction 
'dn çkènal on talweg pour imprimer aux eaux une' i.'* 
impulsion el créer le qourean régime de la rivière , ré- 
gime que ces dignes sont seulement appelées k entretenir» 
mais qb'it. serait MtH^tre dfiigerenx de leur laisser pré- 
daîrr snrtoot i tf^/reri èei bancs " de sable dont* la 
mobîlilé est v comme. Cfes dragages'ont> en effet , ete 
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coitipris^ comme partie essentielle du. travail , dans le 
projet geiici'at dé ranielktralion de la Basse-Loîre, entre 
la télc de Vile d'Otnou. et Paimbœuf ; et, si j'en parle de 
nottvcair , c'est -parée qu^ils sont» re'ellement indis- 
pensables: avec eux, les digues produiront tout Teffet, 
qu^on a droit d'en àtteudi'e; ^ans eux ces ni^*nies digues 
poarrai,ent provoquer successivement des effets nuisibles 
à 'la navigation et même ^ la consevvation des riv^s • 
rien que par les fausses direc^ion^ ou les sinuosités 
suivant lesquelles elles obligeraient les eau\ à se frayer 
un passag-e'lk travers leâ susdits bancs de sable. 

Mais "^i , dans le sysCèmp d'amélioration en iii de 
rivière^ le gouvernement ne peut se dispenser de faire 
entreprendre ces dragages simultaneinent Uvec ' les 
digues elles-mêmes ; ces' dragages deviendront e'videm- 
ment inutiles , au moins pour la^ partie de rivière 
comprise entre Tile d'Orion et la demi lune du Port- 
Maillard , dans le cas de Tadoption du. c^ais^l |de>dfl^- 
vation ; ci la dépense qu£ ces dr^ga'i^es, doivent ^^ca*» 
sionneir^ n^étant plu§ à faire par rétjit,r<iduii'dd'aiilahl 
celle de ce canal ; or, $i je me reporte au. {fr^jpl d:^aipHi- 
ITofatien dont je.vjejis de pai4^*v \'^ trouve ^ue J€^, 
dragage» 4^p^*^^.l^ télé de riled^pjrioa ^tçqufà.l-'enlree 
seulement du cîinal St-Félix sont ddjà e^alue^ à jeji-' 
viron 37,000 fr. ; etr , les ponrsuivaifl. ,^> cbmine». il. 
faudrait bien le faire , jusq.u'au Port-Mi^iUail'^ 1 00 ntf * 
pecit les porte^' en total pour moins de 5o|0O9 fr«' - 

Ainsi donc, par rexecution dr.x^ causai àç dévif^Mff^^ 
on eçpnomiseiiaii à . l'état ,Auie. dépende ..dVjft. ittQÎii&. 
5o,T>oo fr. poin* çur^iges seu^epwistt ^y^ , «a^». c^4»afl^i % 
il né ^pourrait ste dispeiî5.çr de. i4ii:çe,p9q}r ;ppvipl^');: 
le système d'ameliorat'roh en lit de rivière. 



«fÂUper- i^tte la- cliSfieÉse: que nticf^ssiie • rcffœ(i4iénr.*4^ 
«Im^eJ' d[e déiâvatiifm' n'^si |)«s,\€«ùtiîi0'fMi-aiii*2^u fia'lÉ 
erourû, .toute' entier çn pins -de 'eeUe qh^e!i(i|;riÉt'' leà 
.tiTMra^^x il'^içc^ibihiitoa^^à lit de mièi'if4 vê ea^ftf ^^ 
idisi]ieiiiamt'd;f»neqrs pai6 rie gàiyveriieaMbt dt fatvé eti^ 
lvcq[>rei»4i^iAi€«Àslrttelioa ê&ê jàâmiCi'd^me^siakauet^ilDitti 
<|.n'il a ^ éiilk)KÎ$&fc ponit lï^er le'» (iMfi^t ;ettmt ivéiçs lii 
•rive ^P'oHe àé là Loî^*G el ewag4ch^i ^tomv piaî$§^\ i^ 

que moi n'étant' convaincu de lefficacité de Ç0y%i^K 
rbppcHri^dfi'iyçwir^iili^.^ABS Ifif 4^'i«9a4€^i««n)a|i&' iem^ 

Uo«» qM^ )fiSt;H»Uf:,qi||^^. «kc ^x^niV^Ma^fâe ;gyav(j| 

un ip^itiiilNlîiM * pm: l^it«tt .c^nM^f^^ 

Ù9^ IfkHrtuVîi^ûai^.^ ii4iiwd^.la Ij9if0,«4Mt:s<{£a^A. 
- 1 (k K«tti%lri/4A A^Civ9tfc4p^ dpi t; : dc^^«:.l%e- .lâwÛdM^' 

k jâmab sauvé d^u de manière certaine y.iî^^isgj^ ^^tfi- 

lO 



-r» 



!I4| «MBMft àlOkWÊÊÊim* 

wk^Êt ftlyit fcfl.A» jpfNMMMr , ti^mmi (< l'Ai te^ une 
jpM èÉJbumteiil fpMÔettfe ^ N'érOês p^' y «leMrê 
frlfgjbvif n>^^^ l'intw^ foui ki kitttMX tlu lumiâft 
b^Ijilri# <lû/fMile Àe meUâ ;mil obligt» èm w 

fflflMf yiMMft MK. ^l'I'ifrks dln «Imm; If « ÉMsi fMi«r iMtt 
éè' f i iMi i jHWJ i i^JtqiiffèÉiaiil 4il Fort^MMllbY4 îbeanocMir 
tfc»y iti tf ilitâiiAt MM iW' ac^mI ; mlém^ 'ÀMxatmt #nMr« 
pou): tffet 4'î>^^F^ dâonUMi pivt de wéisfu^ spw 

iMMift ^ J^ fMli^ l«i' 4<^Utc^ t è«|Miiik «i#c plos.jS»M4e« 

H- y n l#ttf(u|imp« ^M fatfttecMÇtt l*ideeib 0ê pMfd 

â*iiidi%tt^ M goiiveriictaem kt ottVrègct lès; plM 
fili pftea i^ èécupér W letfcséc é«f¥lèffe. pè«âitt>i k WÊiàlf^ 

fMbtuie , A r«iiil^ mtiÊà Hk'U yélU\ ee ffrt^t^ 

du trfttMx A^iiré¥ » il y «iMil san dtMe Vêu litte- 
^t, 4a t Uit»iit rt àit iili 9 ^ ^ Aiif i iidW t dKêHitt^ 

^ ^ i l k^à a î liMii» à,1teiweiiAfi ^ k 
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Je ne parle pas ici des trai^aux d^AVï, parce que je 
suis per$uaâé qu'une compagnie les ^ entreprendrait 
sans ^Oçulles, moyennant le simple abandoii du droit 
de gare et de là surtaxe des droits de navigation. 

Enfin , comme les fartes ternes- ne viennent * le plus 
ordinairement qu^â l'époque de' la fonte des neiges ,• 
c^est-à-dire , que* vers là .fin de mars ou le comipen- 
cement d'^avril , il y a lieu d'^espe'rer qu^on pourrait 
travailler aux terrassements , sur la prairie dé Mauves, 
depuis le mois de décetobre jusqu^au mois de mars., 
c^est-&-dtre. pendant tout le temps de la saison rigou-^ 
reuse et dé la stts)>ension*des autres 'travaux. 
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RAl^PÔHT DUNE GQMMtôSION 

CHAÙGÉE D'EXAMli\Ei\ Uîï PROJ^ET 
•' PROPOSÉ* PAU M. LEAJIEKRE, 
porii L'ouvERTunK d'un canal, utéwàl, 

r 

SUR LA PARTJE DE LA UIVE DROITE DiS LA LOi.KE , 

SITUEE A l'entrée DU PORT DE NANTES , 
DEPUIS LE GRAND BLOTTEREAU , 

Jr.4QV*A L*K1LTHlftMITA D>yAL QC CAHAL SA1TIT - rélIX. 



Messieurs , 

La Société Académique , pénétrée des avantages im- 
menses que le département et ]a ville de Nantes , en 
parti' ulier , doivent retirer du perfectionnement de la 
navigation de la Loire , a , de tout temps , attaclié-le 
plus grand intérêt à tout ce qui se rapporte à cet im> 
portant objet. Dans une de, vos dernières séances , une 
communication faitç par un de nos collegu.es donna 
occasion à M. Lemierre . d^entrer dans* -des détails fort 
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iiitéresdiiats sar divers projets dVnittlioralion , qui sont 
relatifé^ 'à cette 'navigation ; et dont Péttide'lui est coif-' 
fiée. Sur votre invita^tion , le même ingénieur:; clani 
votre reunion du 6 -de ce mois \, vous donna/ commu- 
nicatiou-d'un projet spécial dont il est Tauteur , et qui 
a pour tJb/et un cana( à ouvrir sur la rive droite de la 
Loire , h' lotrg de IVliér de Mauves , depuis le Grand- 
Blpttereau' jusqu'à rextre^miie' d'aval du canal Saint- 
Félix* " ' * • • / • 

Une commission fut nommée , séance tenahte 9 pour 
vous rendre compte de cet important* travail. El !« vient 
aujourd'hui s^aôquitter- de celte tdclie , en obsei'vaiît 
que, quel que soit llntcrât du sujet , elle ne vous' 
présentera qu\in simple et rapide exposé , le temps lui 
manquant pour pouvoir eritrer dans des détails qui', 
au reste 9 seraient supei*flus , puisque la Iectui*6 récente 
dû" mémoire de M. Lemierre et Texamén dés dessins 
qui orft été mis soùs vos yeuxr , n'ont pu manjqMeT de 
laisser dans vos esprits le vif et durable souvenir des 
dispositions proposées^ dont noua nous' bôrneroîis à 
vous rappeler Tensemblé. < - 

Remédier aux difficultés que présentent, pour la navi- 
gation, le défautdeprofondeuret la direction vifeîeuse-d^ 
la partie du bras le plus septentrional de là Loire, .connu 
sous le nom de canal Saint-Félix ; créer , pour les be- 
soins delà navigation et du commerce , une gar£^ qui 
puisse ofl&ir aux bateaux qu» fréquentent le fleuve f un 
refuge, sûr et commode contre les 'dangers des glaces 
et das débâjiles; augmenter j'éténdue du port de CQm- 
meixîè intérieur que Nantes possède et dont Tinsuffisance 
constatée deviendra de plus en plus manifeste à mesure 
que ce commerce prendra Textension que lui assurent 
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le$ travaux d^amëlipration de la nayîgation da. fleuve 
el leptochnn achèvement du can^l de Nantes &• Brest; 
çpi^ttnbucgt d'^ne manière in&nimeiit heureuse i^ Tem- 
belliissemant 4e la ville ; ouvrir on vaste atelier.où» 
pendant la saison rigoureuse f la classe ouvrière puisse 
trouver des moyens d^exiatence par le' travail i qui est 
la source la .plus certaine du bonheur dea individus et 
de Ja .prospérité' deç e'tats-; \c]]e$ sont les conditions 
que nptre-coUègue sVst imposées, et auxquelles les dis- 
positions de son projet satisfont complètement. 

Le canal qu^il propose aurait une longueur ^totale 
d^nviron 35cio mètres ( plus de trois quarts de lieue ) , 
dant j5o mètres pour le bassin d^entrée ou à^ûfnbectqge 
vers Tamont. La largeur du fond de U cuvette serait 
généralement' de i8 mètres et se trouverait portée i 80 
mètres dans une partie de 910 mètres de longueur , qui 
est située yis4-vis de Ricbebourg et qui serait bordée. , 
du câté de la rive droite , pi^r une cale k tablier » for- 
mant le prolongenfeni de celle du Port-Maillard. L^elar- 
gissement que. nous venons d'^indiquer serait principale- 
ment motiv^ par la nécessité d^augmenter le débouché , 
à partir .du peint où les eaux de Tétier de Mauves vien- 
draient se -jeter dans lé canal. Celui-ci serait garanti 
contre Tinvas^ipn des ghices et contre le déversement 
dps es^nx pendant les crues , par des digues insubmer- 
sibles^ présentant des talus de trois de base pour deux 
de hautetir. Chacune de ces levées serait plantée de 
deux rangées d^krbres. Dec portes, 4e gai'de , deux pojits 

tqnrpânts y des estac^ides en charpente, des musoirs 

* - * ' * • 

vevétns de perrés | eiç., farç^enf Iç compléments des 
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•«Hfer«gi» ftf » wi» ' r , idfl^ ^^ W »fly i ^f<^ L^»'^ 
TMa^ età M&lAîAlîojlft non» mil 

d» À<* Uvikirt » est fèkuàk V hmMi 

niÎM i «ofoém , €t ^;wté h. flif» «pttMMMst» M 

L'antew p rop a » ^ M<oc'rmfn« ds 1irail«f i^pf i ryglc Mt 
Ifft tfttfftis ^*«H «i fièttx (b |crr»tMWMM|t>« Lit |^{ini!ik|#:| 
«HUIàfA par tui i U fMUM dé i{r5i«»# IV^^ lag^itaï 
r^ilyet d'tiM iMb «pproliBMidio. , à U^Hfêllî» tt m lifie'- 
nûc ohmtiivemaii ; les «iitrci , «VaMs 4 4# «aoMtfl 
4e 990,000 fr«, ponrtnitai <tr» mU* & éwoiiUMi Irèi- 
pÉpehÉÎMiMnl » aoMtAc f M radwi^iifttalioo - wufi^ 
riéwpe . aaraii adaûa <en pniicipe«r««4^H|lkNic du €aoal 
pf^jirté ei* attfftil sMiMi Mr !• dfamliiià « ft94fi «kfiil 
que ^wXm dîa^pitoiia pro|ipaéM i «d^u fiM M .p«^ 
i pioeU t ^s VasoÉpiUkWa.^alie Jup^oi» di#OM4oi^ 

Lfis rcistoarces àoxqlieUes 1^., L^Mpr lPèKf ftt^fPH 
pABUrfii ^ avoir retours >por l»irt W< MMc dll^i»|M» t 
aoiM lua ppélèveimeat soir le pvpdiiU dea droMde^^ 
vîf^Oi^nt ; 'te cfiocoitrs de U viUn de t^Mièr ; ntd iilidP^. 
catiim MT la sotnaie do iS^o^o^ote j|r« ^v iiitife % la 
dîspMUov dit g^wreraetnesi » pA«r é^ iii9fAojréé èli 
grandi" iravfoix d'ùtUîlé pièfalflltte » {r^^vei à tmmnr 
itk^^kn ^ ob4i;i)é fi^dfM l^bfver; 'ei4tiri*:tft4l 



î> 
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ivei*s mowns. .' >• • - - • : *. ^ 



«ses 
divei^s mdy^S. 
('«t^' <ll)st&crçs tihèS'^ay^s'^w; dans éoti etatâcfBel, 
le C4nal Saint-Félix opposé^'à la navigaliob,, exigent 
îftD^^èo^ettiept^qae^des ttàv^lc d^ânit^iôràtîon séient 
^îviefltegL'^aii's ^te ISanie. Wiiià^ iat cfiftisii^nciion *de 
deH j5 «|ig^6Uubmer«iblé6 « iéte oféëiiti^è^ pâtir in^ubiv 
Itif i)fe9- I>>ihion , ' de fl^h^n'e*^ de B^aKeu j sur la 
i^iir0(''gtf«eiîe-,\ etrpciiir &>iéer'ies 'iiafises - eaux «-de -la 
Loire & se diriger dans les bras de Aa MagdeHMe 
et 'Sain^FëKxt ^fans 9' fiafr :l^eff•t i^ânie dr de ^ par- 
tage , M; Ld^erre petise^ aifiee*lVf. Fin^péct^çr Cormier,' 
^e^k iiaVi^al4ita\9erà èlicon^Ui^-llifBctlô *dai|s'l«» 
càtià)d^Sat^t*«I^Mh^ (À qu'il sérb indis^entaUed^exèc^ier 
dans la' piiVlée dît }H-âa>il0iive qiii est cotttprise enl^e' 
\ès àenx' exlténÂién âncaAar-de eoupûre- «]9-o)eié ^ 
des drâÇa^eâ-^ë^fEilti^ à 5éjOôo fr. Il aetah donc de: 
stricte justice dç reporter sur iesf travaux de oe canal ,> 
deatitié 4 vempilKèr àvanlâgc^enietit U • iia>rîg;atfon cn^ 
rî^iêre» efelte " miâ tue somme qui ^ ^'^îi^èf» la-.spëcia-t" 
lité* de"1a'd^pensé , d^rait^^tre- prise sur 'kt produtt 

• La,* YîJfe de Nantes retirer^^it trop d^at^ïiiagcs dé. 
Pçxecutio'a Âes^ travèiu^i: préposes , pour qu'elFe iie con- 
sentit pas àqihelq'ues sacrifiées «que sa ai^tàtfon fiitM- 

ctère actuelle la «forcerait" sails» doute' de reàh^iiidrc , 

*" • ,.■**''*■.• 

matsr'que ^durfait cependant ** fa vorisei*/ l^ffi*fe que le 
gô^tt^emetaent-a 'faite,, en dernier lieu -^ de lôuirnîr , 
à, tîirë de^priètSL^ À»'* avaiHte» d!|x^Ti|lés qui , idans^des 
cas semblables , se trouveraient ùiomîei^Aà^nièfit obérée». 
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poim'^irôfi'c 'donnée *è oè.frfîirffi «{)éot^: ^q «Ifefvib^ 
OiiVtruK: -de tei'taMcmetifss&iolitr^finr *ii:tir. i^toft^Vloci 
fins . ppoilf es '31 ' foàf iiir -.tle ^l^iA^ildi *invl .'^^mUfcn * le* 

ceMitoiiT. M. Léiftiérre p«nie q^ite v Hori «Toâ çâs ^q 
cr«et» eïlTftoiréliHaircft de la tj«we , dA«t X'ODiiiiu«|i«MS|it 

la durée n'est ^iis {oiigiuî i U,$£L:a tai^iU ctctablu> pfiur 
le canal projeté» 4efi.al^iQrs^4^>Un'a>siers^ qui.^i'a(cnX 
maintenus eu afiûvit(j»pead^t t^i^t l'I^iirer.^ CtS fricUtiVS^ 
étant sixsikés'.9 popr. ainsi dire, da us VijaUVjiVu^.4<Jf .Iqi 
ville de- lia nies y lautorite serait plus* à portée 'que 
partout ailleui'B; du . '|»r«ilKii*c i \e$t iile«|ii:€$,,iieoQ6S4}^es 
pa«ç loso»^)^i$cr. QX popr. y iHfilatimik^Wljfeu /ordre; 
a^MMg^l^ia^iiiMi ne peut obtenir que difficilement , 
IdrsqaV^u otavirc , en' plbiûe catripugiié et. pendant la 
iQituytisesaifOOy das ti!:ifcVaMx <f ni oâcesiièetiX. unegratu^ 
uéiiatou iVaiiVotciis «Oniioii^oii/ on: effet ^. qu'aine >piei>*. 
nipiion 'dt t^^irail Mndant pUlaieuis :')Oiirs dcsmic/ 

pour Qausè<dé mauirais. tc*n^» i ..est ua iu<!oiiVQnient 

■ ' ■ •• • 

auquel pn doit s'attendiw pctidaut*rhivetty et:qai% ^u* 
pimHt'.dCr salaire et <2ir 4aisflqnt • oifiii's ces. ■okètûAs 0)^^ 
vriens^ |i8iii^4/eve4iir nnç. cause de ideMirdros .'i)itibi^^iti 
plus faciles à pvéveiûr ou à .vvpriittei* dimi l£ . -v^si- 
uage d'une gisânde ville qtfe danâ dcsoomaiiMltcs.rnr^ll*f4 
Enfin , il''rôfi|e; à' fN|iier d^qne coiisidliration tmpW^i 
tonte fltîi doit aiiKi' militer ' en favenr dlunc aUctf 
catioii de &»A4B-de> la ^lÀrt: du^gaaT^esluètneiii'x '«'eMi 
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Miriliier *d;«Bl»t . poa^ < té élMi|4«lMiit jk^. Qttvragtt 
yijiiet^, pa(fsq.iie le cuaA dott il «"«gHifniit «fên 
pMdyielif ipbm dëtcrmiaer upe compagnie & te eluirgeff 
4e SQtf eeÛven^li»!. En eftt M. Lemi^rte pfBse qu'en 
éj|ârdr'a»s AipelvonUMNls fémlupc de Vjnécntiaa d« 
pi|^el>, il senil poMiUe d^attfmeotcv let dsoiu de b*- 
y iprtîd ft d^ime mu m mr aBWÉelle' deci > • « i4^90otr^$me. 

De pliH « d'après des données qui ne ' 
paraissent pas c^xagéréès , cet tngentenr 
éiftfltte'le prodntt aniind des ^droi s de gare 
k^i $ommé de:.ci .•••••••• • 3o,<ioo oo 



-•f" 



Ge qni porte le rerenn Wnt du eanal 
et de ses dépendances k ci < • • • • • «44»^^^^^*^^^* 

Ce produit serait lé résultat d'une mise ddiors de 
a^oyooofr. 9 pour Tesécntion des onviagei d^a'rt; eft» 
qnoiqne oés Vf al uafions doiTeiH sans -donlé éixe sonwses 

k une étude plus «pp^ofaiidie » toufouvft eH il vrai de 

* ». ^^ 

dire que le «siusple : aperça qui en est présenté , sqfit 
poUr faire cbnoeTOÎr qu'aune entréprise de cf géi^e 
ollHnnt assez d'avantages pcrur déterminer. une eoa<- 
p^gnie \ s'çfi ehafgèr A'dès'eondltioQS convenablef* 

Âlaprès les observations qui préeèdent ^ votre cois^ 
mtsifon • Mesateurs . est d'aVts^ que le "travail 'de M. 
Len&îerre inérite voure approtkalijpn^etqu^atjtendji Tur- 
génce^ il i importe que M. le Président de lâ JSoéîéle 
framfnJlptte intmédtatéoient à ^ le Préffi k» pîtees 
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qui composent le projet dont il «'«git , «a .priMt..eet 
administrateur de prendre les mesurés qu'il jugera les 
plus convenables, pànr assarer la prpmpte exécation 
de cette heureuse couceptioa. 

Nantes t le i5 octobre i83i. 

Signé i Toriginal , 

ROBINEÂU DB BOUGON , MARION DE BEAU- 
UEU , OGÉE riLs , BERtRANI) TOtJRMAND , 
HUETTE . CHEVALIER DE LAUZIÈRES , jÛE 
TOLLENARE, DUBOCHET et COTTIN t>E 
lyiELVILLE. 
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RAPPORT TRIMESTRIEL . 



DES. JBA VAUX 



DE I.A SECTlOxY DE MÉDECIiNE, 



Fia M. tUfiUlX^fll.lf,. P.'U. p., Sl^RËTilRE J»E 'V»\TE StGTIOB ,. 



< 1 * !" 

t.* '^ (AVBIL y MAI , JUIH 1S3I.) 



Messieurs , 

Dans lasifaiice d'avril i83i, M. Esmeiti père, président, 
a aunonce à la serlion que M. le docletir Janière, reçu 
membre d^la ^oeictc Rojale Académique dans la séance 
générale du mois. courant^ devait ^tre considère comme 
faisant partie de droit de la Section dç Médecine. 

M. 'le président a fait part de la correspondance , qui 
se composait: i ." d'une Icllre de W. Vilelte surles avan- 
tages d'un «double établissement de bains froids et d^ine 
école de natation à Nantes; i.^ d'une thèse sur la fièvre 
jaune, observe'e dans le sud des Etats-Unis d'Amérique 
et dans Vile de Cuba, de 1817 à i8a8 inclusivement , 
offerte à la section de Médecine par M. le docteur Van- 
héddc^hem, de Douai, département du Nord, Celte 
ibèse a été présentée et soutenue à la faculté de Mé- 
decine de Paris, le 17 janvier i83i^ M. £smein père > 
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a^aiU alteiiitle terme de sa presidcucea oii 6'C^t jOCpupii 
de lui nommer uu successeur ; la.iT|{i]orae jjtis ^ifira'giU^ 
s^est portée sur' M. MarcscUal : M CKarjau. ^st dqvcuu 
vice -président d'âge. M. Leray, rapporteur d'une Ç4>fn- 
mîsslon cliiirgee de visiter retablissehicnl orthopediqnft 
de M.'"« Vilellc , çn a rendu i\ la isectioa un cOmpli; 
trtîs-de'taille'. M. Palois a ensuite lu le procès- y erbatiljti 
Tautopsie du cadavre d'un liouEime trouve mort suy. It^ 
grande route, mort subite causée par la ru^iiure d&Iâs 
veine cave Inférieure, Observation^ r^'dij^'e.. par. IVI*'* 1^ 
docteur Bouclier de la Yille-^Jossy. Sur ja d,QXQAD4e.do 
M. Dupont de reprendre à la Mairie ks fiiccinatiaos l^U'' 
Lliques ^*t gratuités interrompues J^eijidafi.t l'hiver., i{.A 
étJ décide- que ce serait raffaii;c, 4^a m/^oi^ves du 
comité de vaccine. ' ' u - . 

Daus la Séance du moîs de mai i83ï , M. M[a.i:asebal, 
éleye i la fonction de président, a pronoace'. un dU-i 
cours (énergique contrecaux(j'i)imecx)nuaissai6ntI^digniié. 
du médecin, tout en pratiquant cet art ;difiicile« l^i^suile 
M. le préside;it a donné communication .d'untslettjre qdi 
lui avait été adresséaparle président de ta^aci«lé-!^oyaJi^ 
Académique Je lîf alites , dans *]aq4XelIe. M, .le p.refet dcr» 
mandait aux 'médecins des rcnseignem^ts ^ur- là céciW. 
d/ns notre département., M. Aublanc,<c<3içaple ïw^v^tér^ 
adjoint dti comité de rédactiou du Journal de US^ctLom^ 
asuccédé à M. Maresclial. Les vaccinatious^publique^XîU 
fi:ratuites ont été recotnmencées le. to mai dernier i noir! 
M. Mircsclul et Esmein fils» Sur la j^roj^oi^itiott 4^J1^1*« 
Palois,. la maijrle a été. priée de ' réclamer; aL4i|^|*^S'. d^a, 
IVÎédeeihg de la ville leurs tabldauY- dç v«vçciiMl^ti<m9| 
privées de Tannée écoulée^ suÎTîiot lHi!|E%£!a^pr^^u4. 
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)iigqiiHci# ^^.Eamoiirçux a. lu ensuite une c^serv^Uon 
àt M. Prioa sur un te&liçule vénérien», pris pour un 
tarcocUe, et guéri par les mercui,*îaux« 

Dans la' séance du mois de juin; M. le «président a 
onrert le cours' des discussions parfaire connaître Tétat 
de notre correspondance, qui se composait i.» d'^un re- 
lei^ des vaccinations faites par les Médecins de la ville 
dans leurs pratiques privées,' plendÉiit i8ag et i83o : 
envoi fait par la mairie ; 2.® de la réponse par lui faite 
au président de la Société Royale Académique sur les 
renseignements à donner touchant la cécité dans notre 
flépartement. M. Sali ion a ensuite obtenu la parole 
comme rapporteur d^une commission chargée de faire 
tonnatlns le* abus en Médecine et les moyens d'^y re- 
médier. Ce ,. travail, beaucoup trop long pour pou- 
voir vous* en donner ici une idée , a entretenu 
trois séances^ et ^ous sera présenté plas tard dans son 
entier : c'^est un mémoire complel suit une organisation 
nouvelle de la Médecine et de la Pharàiacie. 

^M. Mareschaly'comiiie président du comité ^s vacci- 
nations- pfùMiques et gratuites^ a fait observer ce que 
les vicfeinajtions lui avaient ^aru avoir de remarquable , 
envisagpées sousié^ avaùtagjKs comparatifs des âges,, des 
sexes^ des. ^ti^rtj^Nrs, qui avaient fourni les enfants i du 
nombre des fJiqAres et de boutons qui en fiyaieut été 
les éffeti; i| nous *a ensuite témoigné un regret, qui est 
bien partage far ^ toute la section , cVst de voir que la 
négligence ééi parents & faire repàrattre les enfants , 
dont' nous devojts v.erifiei?. le vaccin , est un obstdbfe 
puissant aific succès d^'-raccinations en général > qbjet 
de fiôtre cinstahte sollfcitnde. 






' ' I . 



lilStBIBUtlON 



DE P«III1£S D'EI^GOUft 



A LA PÇyihK NANTAISE 



DU a5 MU i83i. 



^ l^v 



Tovtes Im lectures, faites àm* vos ré«Qions, sar Ta^ 

. • • . 

i»âi(ur^k>n de la race des ckeTaiit , odt prouve Tur* 
ipmmd^eii eaoovrager Tcducation 4a«a tio| 4^^^c°>^i)t'# 
•a. «.TÎAaài de c hmcfa er 4 y olHeoir de^eheiram die ligce 
^ff^m i^^4UsFr^ qu^& grands j[rais d^na «qi pays bu* 
•Mdaa, al au'lAdiaat de -reUroaTer cas e^avani: prQyj»rês 
m9llL divers sfaiHoés pnUttes« qiiî avaient jadis- rendu 
flnmtmtê^ têàHB ptwfiMH triluitair6% de là Brisfigtoe. 
M flifia iimsl<His a»r le cheval.» p^rce que Dans awôs 
pMi*de chose k decuandar reklêmniaiit.& rédu^tioii 
des-anll-es animaux dwmMMI»9êf asseas^ bim -êntMdiii^ 
gniglf rskMiaot, et ^tie voa eheo^rageinii^ls - aniliiek ai- 
denMi.i porter an point de prospérité eonrefif^e* 
QMnt «ua olîmtv, il ne faut pas le lasser de lé 
■ d ^' ter, le sislénte ssniii pqffor leur jpmpaoâtjpii 9$i 
d<p Ullil <# Q» poiifiipt li|Gilen|én(# ^ «N^m de gr|«ds 
frais f en former en Blretagne un. griind pombre propres 
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à tQules les armes; mais la ^ace fiuirà gar s'éteindre ; parce 
que le gÔuvcriieineiU} depûil Irente ans, a coftslamment 
primé les chevaujc de Iijxc, et n'a lien fait, rien abso- 
iunicnt^ pour nos races dtt^ communes, qu'emploient 
avec ta^t de succès le roulage, les messageries, les 
po4câ stirio^^, ^o^t iç^Qi'ri'ce In'égiilieii^v^'st^i pénible. 
Or, c''est en les encourageant p&r- des acquisitions 
directes des. é|âvicu^*s^,,*P9n^iâ&. çn. vent esj^ayer de le 
faire > qu'on** eût pblenu , dans peu .d^années , un grand 
nombre d'animaux propres aux remontes, au lieu de 
nous rendre tributaires de Tétranger , et notamment 
de l'Allemagne. Il est reconnu aujourd'hui bien posi- 
tivement qu'en cherchant îliméliorer la race bretonne 
par renvoi,, dans les diverses localités, d*étalons des 
fiai'as.de' Télat, cm à opéré la dèslritctîmi presque 
lotare de cette Yace. La Société Académique, Idunslit 
seule intention d'arrêtef les progrès desirutteors des 
.nombreux et ridiéulcs crmsendients qui ne nous witî, plus 
làjsséqu^ dë9 chevfiux bâtards, sanà aticun detf otrac*^ 
tères de force' et d'éiiergîe qui distio^uaiefitlc» elièvàa» 
bretoh"^, a^ prbpb$é d/4cc«r^er des- 'pHtiitfs 'aine stf^aA» 
pl^^ïit^ ^ife ces jlerniers ,* et* la- d&mmiinioil qpôe ^ vous 
avez cbftt^e dé les disti^vbu^r, après ay(»fr »gr d^«^pi^ 
Vos 'excellentei.inlendims^ Dft^a dinr^' d« i^ùé pr^*t«r 
le pi^bc^9^¥€rbal de «€< opérathMid. ^ ' * - ' . 

Lé %S mai ifli3i > Je' |tîry tiomhiô par' la'^Séeittlii^ Aca- 
démique^deNahte», p^urUa' dMU-ilMIiiiMi diss -prises, 
sVst'i'^MiM sur Je dàaibp de foire > 'à Nantes,* et 'rtîst 
livré' à ùu-'eiKa^iiaii âttMtiîf ide«VM4i»aii,x qà'i hû'^nc 
jiKivci siO^eptifiles' dfe pretidrb *^i' jaii boùiêém^'. Ils 



•I 



'4 . 
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étaient au nombre de ^4 Uaveaux, i3 génisses, i4 
étalons. A la suite de cet e^Lamen^ et en présencci de 
M. le Maire ,^ les primes ont éCé accordée^, savoir : 



I.* Cent franco an siear Kçn^'D^ds àé Saint-Hér- 
blain^ pour un taureau de 3 un, poil Jmiî doré, tailk 
de 3 pieds i r t)eucèst 

^.^ Cinquante francs au sieur GhunloC, de CbuSroti', 
pour un taurenp de 3 ans» ^otjl bEaî bruh ;. taille de 
3 pieds • 8 poacçs, qui a' éi^k été frttàé ràhnee 
dernière. * .. 

3.* Egale somme de cinquante francs au sieur Mar- 
chais , de la CbapelIe-^RêuTin, 'pour un taureau de 
a ans , taille de 3 pieds 7 pouces , poil bat-claif . 1 

Génisses. 

I .* Quarante francs au sieur Ghupin , de Saint- 
Herblain, pour une génisse de 20 mois, poil bai- 
clair^ taille de 3 pieds 9 pouces. 

a.« Trente francs au sieur Yiolin, de la Sanlzinière, 
pour une génisse de 9 ans , taille de 3 'pieds 9 pouces ^ 
poil bai -brun. 

3,^ Vingt francs au sieur Grelier, de la Cbapelle- 
sur-Erdre, pour une génisse de ao mois, poil bai 
foncé , taille de 3 pieds 9 pouces. 

4.^ Egale prime au sieur Minier, de Saint-Similien , 
pour une génisse de 2 ans , taille de 3 pieds 7 pouces , 
poil bai-brun • 

21 
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Chevaux. 

r I •* Qnaraiile francs ao tienr Ckattililir , an Fcllerin, 
pour tm cheTsl entier àt 4 ^ns , uillé de 4 pi^s 8 
ponces 9 ^il Imî , de rnœ Inrctonne. 

a.* Vingt francs an sienr Vian , de Cordemais , pour 

nn chcTal edtiei^ de 3 ans^ tatltét^e 4 pî^ds 3 ponces, 

jpéil lui, de rfce dn pays , en n^accm*dant cçttç prime 

^^à titre dVncouragf ment » \, oaiise de la trop petite 

taille dn dieval* 

Le Jury % dfekre qn^à Tavciiir il n^ primerait que 
1^ ckeTanx de pnre race bretoftnîr^ le Wt 4^ U Société 
Académiqne étant nniqnement d^aJhéliorer cette race. 

Les mcndfi9$ du Jury^ 

EDELIN DE LA PBAUDIÈRE; P. CHAILLOU; 
LAFONT nu ; PAQUER; NOAVD; Cànaus 
MELLINET. 
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RAPPORT 

4 

SUR LES 

COLLECtIONS MINÉRALOGIQUES . 
DE LA. YIIXË DE NANTES. 



M* Dobuiston a demands it la Société Académique i un 
rapport sur les collections minéralogiqucs dont il a en- 
ric^hi la ville de Nantes : vous avez nommé une commis- 
sioQ, composée de MIML Bertrand-Geslin , Marion de' 
ftoci, H^tot, LorieuXf pour satisfaire son désir, et 
c'est ce rapport que je suis chargé de vous présenter. 

Les corps qui ftont Tôbjèt des recherches du minéra- 
logiste , peuvent être considérés sous deux rapports diffé* 
Teats/qùi constituent deux pairttes distinctes dans la 
sei<»ice t la minéralogie et la géologie. M. Dubuisson a 
snifi, pour ses' collections , cette classification naturelle. 

Lit minéralogie a été classée d'après la dernière mé- 
thode d^Hàuy. Elle occupe les armoires placées dans le 
vestibule et dans 1» première salle du Musée. Elle est 
lr(ii'cc>mplète;.ene contient plusieurs millieirs d^échan* 
tilbtis MCHèyKi dam les différentes parties du monde. 
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Aucun département, peat-étres autre que celui de la 
Sente » Jt^en ponfcède une anaai belle : on y rencontre des 
espèces rares, telles que la bnclosite, la gadolinîte, la 
gehlenite, Tor en gros cristaux, le chlorure de mercure 
cristallise» Tétain sulfuré, dnFerentes yarie'tés d'arse- 
nia tes de cuivre, de seléniate decuiTre, etc. Pendant 
que rien n*a été négligé pour Caire connaître toutes les 
variétés des espèces communes , la chaux carbonatée a 
3oo échantillons, le quartz 584,1e feld-spath 77, le 
plomb 64^ etc. Notre savant collègue s^est surtout pro- 
posé d^étre utile à la science. Les espèces communes sont 
celles quMI e^ le plM utile de coanaiira , il en a recher* 
ché toutes les variétés; et ses correspondances avec les 
minéralogistes les plus célèhces de notre siècle, lui ont 
permis de se procurer ces espèces rares qui complètent 
une collection et donnent plus d'intérêt i Tétude;. 

M. Dubuisson a mis également b<MUCOup de soin 1 
former des collections çéolo|;iq.ues ; m^is les ^l^nti^- 
lons entassés dans des armoires iacqmmodes* et rele- 
guées dans les dernières salles du Musé.e> r^stei|| là tp||t« 
i-fait ignorés. Peu de personnes se dq|:ft^ni d^i^ ricbf 4S4|S 
que notre ville possède sohs ce rapport. 

le ne m^arréterai point & vous fair^sen^r finypor*' 
U«ce des collections pour Tétude de Thi^toire naiu- 
relie ^ personne de vous ne soij^e à U contester. î$oifs. 
comptons au contraire sur votre concours ^naoi^a^ Vf^t 
Toter des remerciements si bien dus au fondateur de 
noire musée i^inéralogiq\iei et pour spUifite^ df^l^ vUie, 
de Nantes quelque^ cents |franc$, ppur que ses lr/ii!«^ 
ne relatent pa^{>l us lpn|[^lca^ps inut,il|(s. ei.i|^i«s« Cet);. 
anueV, Von s'est montré biirbare eùvers les ^iepees, m»». 
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, . -- - t , 

aTéz deji proteste contre dVassi misérables économies , 
TOUS appuierez encore ]» demanda d^ane faible dépense » 
pour faire jouir le public de collections achetées par la 
▼ille depuis plusieurs années. 

Nous avons Thonneur de proposer l la Société Aca- 
démique de dosner son approbi^tiôti aux travaux de 
fA. Dubuisson , et de demander à la ville les fonds né- 
cessaires pour que les odlleelions géologiques soient 
exposées comme le sont déjà les collections minéralo- 
giques. 

Les memBres Je la commission , 

BERTRAND-GESilJN , MARION DE PROCÉ , 
HEGTOT , Th. LOIIIRCJX^, rapporteur. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET BIOGRAPHIQUE 
SUR M. LE DOGTEUi J- ' B. DESGRÂNCE5 , 

t 

LUE DANS LA SÉANCE GÉHÉRALE 

PAU M. J..B. raiou, 

5i un honne célèbie a vécn de looft joart ; si To» 
peiil suivra le déYelop|>cmeDt de tet facnltée dmi 
lottire les phases de la vie ; alors ce ne lont plus ses- 
leiaenl des regrels que Ton doit fjîre entrndre aiir des 
espérances fondées, mais déçues , eVst un jogrnienl 
impartial sur nn fait accompli (i). 



Mmsibdbs , 

Un de Tos associei-correipondaiiU » qui , bien qn'âge 
de 8i ans 9 avait conserYe av^c tonte sa puissance intel- 



(i) Élof^e de Jean-BAptiste l\eg nanti, (itet^ne Ent^eh^ifUiiut 
septembre 1 83 1,) 
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lecloelle H r«now du ^M¥ffil et la facilite i l^exécu* 
ter (i)« Tiem de tous être enlevé. La ville de Lyon 
de'plore en ee mMiéiit la perte de ce correspondant, du 
savant et infatigable Desgranges . docteur et professeur 
en médecine, ex^président dei la Société Médicale de 
Lyon , corresj^ondhnt spécial de celle de Pbris , jpour le 
dé|^rtenira.t du Rhâne , et membre' d'^un très-grand 
nombre de Sociâéa savantes nationales et étrangères. 

Avant de vous raconter ce qvCà été M. Desgranges , 
qni m^konora de son ainitié , et de vous rappeler fë^ ser^ 
vices qu^il a rendus à Tart de guérir , j^aurâ^if à&siji^é 
voua tracer le tableau de ce grand mouvement ijqfiprtpié 
l Tesiprit bumaîa pendant le XVIIL« siècle; ce dévelo|i« 
pesant rapide qu'il a donné au génie des sèiettccs et dé 
la philosophie (a); 'mais quand je m^abstiéiis de cet^e 
excursion si entraînante par respect pour Tèmploi de 
vos momenta^ fespére vous démontrer que ce médecin , 
qui , depuis IpngntQmpa^ loniisait d^une grande renom- 
mée « a su profiter 4e rétat florissant da'ns lequel se trou* 
vaient les sciences é% la médecine, et qu^il a ajouté à. cet 
héritage honorable par nombre de vues neuves , draper- 
çtis féconds et îtigénienT , de développements iinportants 
que Ton trouve dissénirnés dans plusieurs mémoires , qui 
lui méritèrent des eonmnes et des éloges des premières 
Sociétés Médicalei. 



(i) On lu, «tant I4 ai.» livraiiaa tlii J^wrntd 4ê U Sttiàm de Jfif- 
tlêcin^ (le notre Société Académique 9 une oh^srMtioo ^e ^'* Dc4* 

* * 

grangtt m'avait adressée en i33o , et ihm larfuelle le (ot^f et IVi|tnt 
de l^titeur ne te démentent pat. 
(»} Vegre« notre éiafe hi«tOTi(|ite aar H, Fréteaa, 
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M. Defgrang^ » ne* à MÉcon , départe— int et Sa6ne- 
et-Lolre, fit sçs éludes médico-chinirgictfks dans les 
hôpitaux civils de Ljo.n« où il remplit p«odant quelque 
temps les foactio^s d'élève iuleroe» Plus tard, Tardeur 
quMI montra pour la science et la manière avantagettSe , 
avec laquelle il- soutint les épreuves, exigées pour foire 
partie du collège de chirurgie deJLyon» Ten firent pro- 
clamer membre » et il devint une des premières lumiii^cfs 
de ce corps savait, qui comptait dana.ses rangé lés Cou- 
teau, les Dussaussoy, les M.-A« Petit, les Guérin , les 
Collomb. les Petetin , etc. 

De ï)onne heure , M. Desgranges £ut gmduë docteur 
en m^fdecine & Tgcole de Valence^ etfal-upiles cKirurgiens 
les plus reçherche's, iiurtout pour la pratique d^ ac^^ott- 
cheinent6 et def^ maladie^ des femoMs ejt des enfants. 

Lorsque la révolu von éclata i M« Desgranges perdit sa 

fortune; mai&, comme Ici talent est à Tabri de toute vio- 

• ■ » 

lence et de; toute viçi^s^iide , il ne se tcouva point «u 
dépourvu.' Pgadant^e sÂége de Lyon, en 179), il fot 
désigné lieutepantr*génér^l dé la cliîmvgîe hfoonaîse^ 
pour le service des a^^iéges* 

Après la prise de Lyon, pfr les. troupes de la«Cofiveb- 
tiou« M, le doctçur DesgriMii^» £nl obligé lie qiiittei^, 
comme tant d'autr^a^ ntfe tterrc.yiwigie dm sang de ses 
-propres enfants. Il gagna la Suisse 9 se ÛÉm dans les en- 
virons de Lausanne , patrie de Tissot , et y exerça sa 
profession avec une grande distinction. 

. • • • • * 

AmdaBtson éénigratîôii , M. Desgranges fit la con- 
naissance d'«n pharmacien de Morgës ^ dont il devint 
Pami. Celoi-ci étant mort, M. Desgr9nges épousa sa 
yei^ve, déjà mire de de^i^ jeunes demoiselle^, :df»tt i\ 
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deviiH k soutien. Il trouva je bonheur daii^ cette unîoti^ 
qni fat rompue^ il y a seulement peu d'^annees, par la 
|»erte de madame Desgrauges. Notre respectable collègue 
ëieva SCS belies-fllles avëe toute la sollicitude d^urr teVi- 
àte père^ les dota et les maria; L'aune et Pautre le pajè- 
reat gracieusement de retour. 

Lorsque la tourmente révolutionnaire fut doniptcc 
par le génie énergique de Bonaparte, devenu premier 
consnl , ^J, le docteur Desgranges s^cmpressa de revenir 
dans ta patrie avec sa famille adoptive. La ville de Lyon 
le revît avec plaisH*, et il reprit bientdl une place dis- 
lingnée. parmi les plus habiles médecins de cette ville', 
qui a toujours possédé des hommes du plus grand mé- 
i:Jte. La Société de Médecine de 'Lyon, Tune des plus 
aneienoes de l'Europe^ Tadmit dans son sein , et les rap- 
ports annuels de cette compagnie, savante attestent assez 
qu'il en futuodes membres les plus assidus et les pi us labd- 
rieui. Il s^yiiiatutimementaveoMarC'Antoine Petit, à qui 
les Muses se Morttrërent* si favorables, et qui a laissé 
ces belles épftres-surla médecine, qu^oti relit toujours 
avec un nouveau plaisir , quand on ne les a pas gravés 
dans saowmoire. Ces deux hommes également bons et 
studieux devaient natnrellemeut être amis. Gomme Petit, 
M. Engranges avait occupé le fauteuil de président de 
la Société de .Médeoioe de Lyon (i). 



(0 •'c me (>]m« il U«at««er toi <|iie rfo^t île M; le âacttm . fJtvrSt. 
^^crrolQ I , ni^Ucrin avAiitpçcutcmciii coiinv à hyûnltme [t lient hm 
renseigMeiiicnts sur les premièrei.aniiéjtM de la vie de ,'tl.'Otftgrf^sf*» 
qui lui avail ^oué une vive aniilié, ri .luprci duquel il aimiH i| 
îccweilljr ]çi Icçom dç rcJip^ricDce, 
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On Toit , 'âm% M. Desgnmges^ Tamoiir de D 
uni A cfelui de la gloire^ sans lequel il esl impossible de 
rien entrepiiendre de grand ; et , dans la longue carrière 
qu^il a fournie , il a constamment rempli les devoirs du 
médecin et de rhonn<!te bomme. Heureux celui qui , à 
son exemple y se consacre tout entier au soulagement de 
ses semblables « lorsque leur bien*étre est son but vni- 
que et qu^il puise A cette source sacrée toutes les inspi- 
rations de ses actes ! 

M*. Desgranges exerça Tart de guérir dans toute sa 
plénitude^ et il ne pouvait se faire A Tidée qu'on en 
isolât, pour ainsi dire, les trois branches qui le compo- 
sent et qu^il. considérait ingénieusement « comme les 
trois bras d'une rUnhre efficace et prospère » qm partent 
de la même source » se séparent pour les mêmes usages 
et deviennent toujours . plus utiles en se reunissant. » 
Néanmoins , M* Desgranges semblait avoir quelque pré* 
dilectioo pour U chirurgie, dcmt Texercioe promet plus 
de célébrité et de plus éclatants applaudissen>ents A celui 
qui s'y livre, parce que les faits sont patents, sensibles, 
parlent aux yeux de tout le monde; tandis que celui qui 
se borne A la médl^cine , ne reçoit qtie des hommages 
silèncieut i lors même, que par Tinatinct le plus ben« 
reux , fruit de Texpériene^ et de Tétude , les oombiiiai* 
sons les plus savantes et les indications les plus justes , 
il arrache A la mort ses victimes. 

Un besoin impérieux de travail domina sans cesse le 
docteur Desgvanges qui; mieux que personne, sentit que 
Tait de' ^oérfr est jsdoHx et veut Vhomme tout entier ; 
mais il dédaigna le^ routes tracées , et les points ob$* 
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cars de la science furent les objets, tes plus habituels 
de ses recherches et de ses méditations. En observateur 
habile^ il aj^i^fondissait jusqu'aux plus petits détails^ 
et sa pénétration lui fit découvrir, près du lit des ma- 
lâ'iesi des signes propres à établir le diagnostic de plu** 
sieurs ^affections graves. Impatient de connaître tout ec 
qui se publiait en médecine , il ne manqua jamais de 
s'enqt^moA il pourrait se procurer jusqu'^à la moindre 
brochure qui y eât rapport. En esprit sage , M. Des- 
granges ne donna rien à la théorie^ et se borna le plus 
ordinairement à la stricte observation des faits. Quoi* 
q|ii^il eût pratiqué la ihédecine long-temps avant l'ap- 
parition de M. Broussais , dont lu manicre fougueuse 
dSicrire le chagrinait un peu , il ne dédaigna pas ce- 
ffudant ée vérifier au creuset de l'expérience les ex-* 
cçllents préceptes du célèbre réformateur , dont il ne 
parlait d'ailteiirs qu^avec admiration de ses talents et 
riiooiinawsance des services émtnents qn^il a rendus à 
la médecine^pratique. L^art de guérir , me disait-il 
( lettre du 3o juilfet i8i5), à gagiié et gagnera beau^ 
coup aux travaux remarquables de M. Broussais. Il a 
réduit 4 une tiuiple irritation le pins grand nombre des 
maladies , principe unique qui , en simplifiant la mé- 
decine» en rendra ^exercice et plus ration el et plus heu- 
reux. Les prévisions de M. Desgranges se sont accom* 
plies y Messieurs , et aujourdfhui , on peut appliquer à 
M. le professeur Broussais ce^ paroles pleines de sens 
et de vérité qu^un écrivain profond .a dictées pour le 
chantre le plus harmonieux de PAngleterre 9 pour le 
grand Milton. m II plane senf dans là haute région où 



à 
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il s'est place , et nul auteur me'di^cre ou iîttàngué n'a 
ose même prétendre à la couronne immortelle ^ui 
repose & jamais sur son front (i)« 

L'activité de M. Desgtan^s était incroyable , et , à 
peine âgé de trente et quelques années , il composa 
presqu'en même temps des outrages que u'iMiraît pias 
désavoués un praticien cpnsommé. C'est uti ^moire aor 
la féiro-version de l'utérus («)« malbf^urenaen^ent i^té 
inédit, et qui valut à l'auteur un p^ix de la pari de 
l'Académie royale de chirurgie ; c'est une disserttUién 
inaugurale, de chirurgie sur les tumeurs fùngjueUses et 
hs fongosités de la dare-mère » dédiée au savant Louîs^ 
sscrétaire-perpétuel de l'Académie^ dont je viens de 
parler, qni^ le premier, a imié ejO'-p.rq/èssà âe êeauffee* 
tions : Dans cette dissertajlion , M* Oesgvanges lit res- 
sortir avec tant de talent la doctrine de son modèle, qu'il 
serait difficile de prononcer sur la supàrieriié de l'asne 
ou dé l'autre des productions de ces médecins ; ce sont 
des réflexions sur la section de la symphyse des os pu^ 
bis , dans lesquelles Fauteur tdclie d'appmfcîtr le mérite 
de cette opération et de détei*miner les caa ouon pour- 



(i) Histoire abrégée de la littérature aiiglaise par M, Charles 
G>i|urrc!^ 1818. 

(f») Voye» ctan» le Journai de notre Section dt' J^êtUcme ^ cilè 
ploi.baiit , mon observa«i(ui tur un raè <lc réfroo\cr«îon de fulénis 
où lontjrcktéra des rrm9tqiief prstîqtiet vttr Cfife afection , qvt 
mVAt été rourniea par M; 0e»^ra|igeâ. \oyc% ainii Je caliîer ' dé 4é- 
eenibre 1816 du Jqurfwl dt la Société de Médecine de f'erif. 
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raii la préférer à Toperaiiou césarienue qui a été pra- 
tiquée iM>uvent avec tout le succès vouln^ et deux fois i 
Naoles par M B^cqua^ mort en tSi49 et une fois h 
Mirecourl par mon ami Mcrgault de Nantes. Enfin 
c^est une adresse patriotique aux officiers de santé mi- 
UtiEÙres de l'Hehétie , écrit empreint de cette chaleur 
patriotique qui se sent mieux quMIc ne peut être expri- 
mée , et qui h^appartient qu^à une âme noble et géné-^ 
reusc ( I ). 

Au mois de jaîiict 1779 , M. Desgranges consigna 
dans )e Journal de Médecine, commencé en 1709 
par Vatidermonde , des réflexions sur les èpanchements 
dans la poitrine et sur l'infldéHté de quelques signes 
donnés comme pathognomoniques de ces sortes d^épan^ 
ekements. Il y combat , d^une hianicre victorieuse , 
Topinion de Yalentin de Satnt-Jeân-d*Augélj (i), qui 
TouUit que Ton considéi^t l'ecchymose lombaire k la 
suite de Thémathorax (mot que pai ci*ét pour désigner 
l'épaachemeot du sang dans la poitrine)^ comme un 
signe certain de celte espèce d^panchement, et dont la 



(>] Lott (le IVmprunt voYon-tjirc que le .goufertiefiifnt fut oblige^ 
(W eoiilracler llannée dennjC*re (iftS^), M. Di*«gr»iig€S / quoique pect* 
t#isliiii 4c la rèvaUlion ronipUie et e^teaoUisaire qui.. 
k*opéra en trois jours et qui pouvait lut laisser entrevoir tie nonvejtix 

40,000 fr. , parce que , Uiiait*il à M» Lt^vrat-Pcrroton p on devait 
ioutenir le gouvernement dont i'intérit du pays, t Jette seule action 
f«iit réipge du beau caraotère et du patriblisoïc éetaîré de ni. 
Dcsgraii(j;ei. 
(a] Rçcliercbet critiques lur la cbirureie modcrtie. 177^< 
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BOD-^xistence deTait contre-iudiquer la thoxacemèse (i)« 
Ainsi ce sera donc toujours au deirinieQt du iwtliidf 
si ^ quand tous les autres signes indiquent qu^il s^eal 
fait un epanchemeiit sanguin dans lu poitrine, on atten- 
dait^ comme cela est arrive » la formation d^une eccliT* 
mose & la région lombaire pour se déterminer à en faire 
Ji^ouverture à la partie là plus déclive. Dans son m4^ 
moire M. Desgranges recommande aux jeunes praticiens 
de n*tiser gu'a%^ec discrétion de ce qu'on trouve d^ns 
tes lucres» En effet , combien pensent que tout ce qui 
est e'cril est » par cela même , I expression de TeiUMÇie 
vérité ? Vous avez bien fait , m^écrivait. nn jour l^alnle 
médecin de Ljon (lettre d'avril i8a5) , de rappeler les 
préceptes de Tart ' relatifs i Topération de renpjéne 
dai^s votre mémoire couronné par la Société de rEure* 
Quand on a acquis la certitude d^nn épanchement quel<- 
conque dans la poitrine^ que Ton attende quelque pf.Uy 
que Ton essaie quelques remèdes ppnr obtenir l'ab^ 
sorption de la matière épancbée » i la bonne heqr^i 
mais que Ton bannisse en quelque sorte de la tbéra- 
penlique , ainsi q^e semble, le vouloir M. Brict df 
Bcfsknçop (n) , le secours de la thçracpntèse t dén#- 
mination que j'approuve beaucoup ». c^est resserrer les 
bornes de Vait et refnser un mojen curatif qni a 

(i) Mot qui •igttific Quverture dt la poitrine, et qui doit rcMpUcfr 
IVaprcsHon ficieuae t opérât ioa il« Wm^èt^t, Yc^fet i;9lre lliè«c 
inaugoralc. 

(a) V. le tome 8 , !•>• pjrtte dei mlm^iije» de la Société MédScali 
d'émUtiou de Paris, pife Sôy. 



fait Ms preaires, et sur l'omnsioii , le retard on la désaé- 
uide doquel gembsent les bons praticiens. 

Les réflexions de M. Desgrsngès sont de la plus 
grande jusieMe » et , dans notre Ville , la thoracentèse 
a iiè pmtif née, avec snccis , denx fois, par le docteur 
Freteau, notre parent (i). En iSia , je Tai faite à 
Fkimbœnf i I lo lieues de Nantes , pour donner issue 
à «De grande qaantilé de pns épauclié dans la poitrine, 
mais le malade n*y a pas surTe'cu, maigre les soins 
Msidoa de MM. les docteurs Bessàrd et Rion. 

PSirmt les travaux les plus remarquables de M. Des- 
franges , je vous citerai encore un long me'mpire sur 
fû9$gine de jfoitrine qtk*il considère comme une affection 
du coKtr , une sorte de névralgie , et qui a été inse'ré 
en quatre parties dans lé Journal dé Médecine de Moiit- 
pellier , par M. Baumes («). La dissidence d^opiniousqui 
existe tncate sur la nature , le cai^actèrc et TétioK 
de eette maladie doit faire désirer qu^on ^en oèé^0pf 
de nouveau. Au reste , coàune \ei matériaux ^j^ le 
dîteteur Desgraliges a réunis sur Vangihe èé ^itrine 
m^OUt para être la substance la plus pure dfe ce que' 
les fttuenrs ont reeneilli sur cette affection, je pense 
i[u^tls Retiendront d^une grande utilité pour ceux qui 
en feroill robjei spécial de leurs études . 

(i) Dia* «iMi anéMoice wr lai pUiM pénélraalei de !• poitrine 

tiavoyé au concoitra ouf eK. par l'Acadéniie Hajralit de Méileetiie an 

1824, éi qai m*a valu un« aiéiUille cl*or «k! qoatra ctatt hmm^ 1*41 

tiïé Bii (^rjtid nombre de l'hirurfiem qui ont {pratiqué U thoracenlete 

{^i) ^ûyem le toàie a; , pafet an et Sis!, et le tome »8 , pes<^t.é 

et fé& i0ta. 
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M. Dc^graoges c&t .uu à* s fvomm's pvMkîeiis qui 
aient conseille Tusage du seigle -ergouf (; scfei^tiunh ckt- 
i^us L. ) pour aider k la .délivrance des foumes dans le 
travail de rcnfantement. Je me fais- un iKHiveau devoir 
de reproduire ici les réflexions qu^il.Qi^acoipmiiniqiiees 
sur ce vegéial altère (lettre du a6 août 1/826 }• Le6 
moindres détails sur cet agent tli^rapeiltiqne » ' dbfM 
quelques personnes ont cepeiidamt ^contesté les pyo« 
prietes obstétricales | provenant ^ d^un . médecin con- 
sciencieux et d^une longue expérieixce^ doivent » et 
conséquence , entrer pour quelque chose dans le 
jugement qu^on peut porter sur relBcacité. de soa 
action. Je poursuis, me disait-il , mon expérience sur 
le seigle ergoté ; j'ai plus de treate observations qui 
constatent la propriété qu^il a de ranimer les douleurs^ 
languissantes , accélérer leur marche et ^ovoquer k 
sortie de JVnfant. Je le donne en poudre tamiaée^ à k 
dose de deux scrupules délayés dan^ iHie taase de -lîqiside 
quelconque chau^ et sucré; et^-îusqu^à présent, il a 
d'une part rarement mangue son e^t^ et de Taut^e n^a 
nui . ni' a«ix mères ni aux enfana. J'ai découvert à 
Lyon f et dans des communes enviroan^nies 9 des sages* 
femmes , qui en font usage d)e;puis lQdg*temps et avec 
beaucoup de discernement et .dé succès. Dans tme com- 
mune on y recourt pour aider les vaches i vêler. 
On tenr donne tt'tîepblgnéé"3c' grains de seigle grgoté , 
bouillie dpQS un pot d!eaa; on j ajonle < «nMite un 
peu d'huile , et 00 fait boire le tout de force , où on le * 
répand »tr le nouvi'iturë de la béte. Les' paysans ne 
sont j^vs gens à user d^un moyen inutile ou dispendieux > 
surtout si les veaux doiit ils provoquent Texpulsio», • 
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venaient. -morts. En Angleterre et en AJleniagne on a 
accusé qae|;2^e,partj V ergot d^avoir pour produits des 
moris-nés ; mais mon expérience est contraire à cette 
assertion. 

On ne saurait apporter trop de scepticisme en ma*^ 

tière expérimentale , surtout lorsqu^il s^agit du salut 

des hommes. Noif^ pensons que de nouvelles expe'- 

riences sont indispensables pour prononcer sur la 

confiance que Ton devra accorder i un moyen quipeni 

rendre de grands services à la femme pendant Pacte 

de la maternité , et , en même temps » que les efforts 

que M. Desgranges a faits pour introduire le seigle 

ergoté , dans la pratique de la médecine ne seront 

perdus ni pour la science , ni pour Phumamié. Déjà 

Pusage s^en est répandu en Italie et en Amérique ; et 

MM. Bigescki , à Florence « et tlhatard , de Baltimore 

en Marjrland , en ont obtenu des succès incontestables, 

comme nous l'apprend , dans son vpyage aiédic'al en 

Italie (p. 136* édit. de i8a6)le docteur Valentin^ de 

Nancy , ami de M. Desgranges y. et dont je vous ai lait 

aussi connattre les titres & la reconnaissance pnbliquç (0* 

Enfin, M. tiei^rat-Perroton , me mande qae M. Dèsgranges 

dattt la séance de la Société d^ Médecine ^de Lyi^n, qui 

» précédé sa mort , a donné lecture d^un. nouveau mé-- 

moire sur Remploi du seigle ergoté dans la paralysie (a) : 



(1)* y. U 79.* livraison du Lreèe jirmqricm/t, 

(1} On lira avec fruit l'ouvrage ex-ptoiettà sur la teifla erigo.té 
par M. Vil|eDe0ve 9 ^t un» noie relative ii tei effeti àém le traf a?l 
(le rtccoucheairDt , par M. Baudelocque » membre rétloMit de la 9<>* 

22 
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Avant que le doclenr Dcsgranges eût signalé la rt-a- 
lite du 'phénomène de la traversée des épis de blé, 
d^unc partie de coqoe de noix on d\imande , ou de 
tout autre corps étranger , par le larynx , la irachéc- 
artère et le poumon pour se faire jour par un abecs 
sur un des points de la circonférence de la poitrine, 
il a dû périr plus d'^un individu sans qu'ion ait pu 
songer à s'assurer de la possibilité du fait. Cet accident, 
fort remarquable , et qui prouve combien la sagesse 
prévoyante de la nature est grande pour la guérison 
des maladies^ est un de ceux auquel M. Desgranges a 
donné le plus d^attention pendant le cours de sa vie 
laborieuse, et les faits nombreux qu^il avait rassemblés 
siir ce point , furent le sujet d^un mémoire qu^il adressa 
à la Société de Médecine de Lyon , en i8o4 , et qu'il 
reproduisit en i8»o, avec de nouvelles observations, 
à.celle de Paris, qui se bâta de le mettre sous les yeux 
du public-médecin (i). Les paroles suivantes terminent 
ce travail, qui- prouve que le privilège des hommes 
distingués est de se révéler jusque dans les choses les 
m^ius^ propres , en apparence ,. à les faire valoir. 
Il yàut donc attendre rfif temps et de l'observation 
la^ àon^rsion des incrédules ; lesfaitÉ que fai recueillis 
doivent l'a préparer'^ et' sans doute un fait nom^eau 
conforme , "observé par un contemporain et présenté 



ciétc de Médecine de Paits V. le Jonrnal Je celte Société, ealiifr 
de décemb» i8'z6, page 3Ô8. 

(ij VojTf z létlonies !i8 , 39 , 4' ^' 44 '^^ Journ'^l de la Société 
de Médecine 'de Paris. 
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ai^ec les détails nécessaires , achèi^era de porter la con- 
viction dans tous les esprits (i). 

A l'occasiou de remploi du citron' contre la peite 
utéiine /budiv^ante^ayris racpoucliemenl, propose par 
M. Evrat de Paris > en 1825, M. Desgranges s^empressa 

» 

de de'moairer (2) , que ce moyen ainsi que celui auquel 
il recourait^ en pareil cas, c'es!*i-dire au jaillissement 
du vinaigre exprime' d'une ç'pbnge porte'e jusque dans 
rutérus ne peuvent suffire , ni oflfrii: les mêmes avan- 
tagés que ce qu^il appelle les secours 'mécaniques et 
qui consistent : i.^ dans la titillation et ragacement de 
la surface interne de Tuterus avec la main droitcf; 
2.® dans la percussion forte et brusque d'un fljuide 
glace' re'pandu eu forme de douches sur le bas-ventre , 
en même temps que l'on pratique avec la main gauclie 
des frictions sur la re'gion derabdomen , correspondant 
au fond de Torgane ute'rin. En effet , quiconque a été 
le'moin de ces hémorragies rapides et considérables a pris 
la délivrance de la femme , et qui résultent de Tinertie 
de rutérus , n'ignore pas que tout relard danis Temi^loi 
de ces secours si efficaces , est funeste , parce que le 
sang coulant à flots , la femme est en peu d'instants 
réduite à l'état ex sanguin^ et, par conséquent, exposée 
aux dangers les plus imminents. 



(1) Pcnd.int mon sê}oiir à Vàv'is (1816) ; )*••! vu un rnfunt â<;é de 
«loiizfî an», deincurant pics (!«.' la Porte SaintOcuis , qui se mourait 
pUtbinique et clies if>q(i-t itiis pièce de dtx sols était lonil)t'C dans le 
puuinon dioil. J'ai beaucoup i'c;!rcllé que * malgré ma rbconim tiida- 
lion expresse, on oe m\iit pis fitit eoniuitre c qu'il ct*iit devenu. 

^i) Journal d*-' (a SQcitié fie âJçdeçû^c (fe Pa^t't , c»h\cr iic juil» 
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Vooé par goût k la jpratiqae de« accouchements, ces 
rëflezîons de M. A. Petit de Lyon, ^ont lonjoiu^ pré* 
sentes & mon esprit. On peut, dit* il, pardonnera la 
nature d^avoir uni la douleur i Tacte heureux de la 
maternité , puisque c^est à ce sentiment pénible que 
nous devons ces soins plus affectueux, cette tendresse plus 
touchante et plus vraie , cet incomparable amour enfin 
qui attache une mère i Téti'e qui a palpité dans son 
sein. Quand un égal danger menace Tun et Tautre^ la 
nature se contredit dans ses vœux j et je ne reconnais 
plus alors ses intentions créatrices ni scm utile pré- 
voyance (i)- • 

Chaque année, au moment des chaleurs, nos prin- 
cipaux fleuves deviennent d^'amplcis baignoires où se 
rendent iournelle«e.t un grand non>bre dTindivid.s 
pour se rafraichir et se délasser; mais 1 côté de ces 
avantages , se trouvent de grands dangers et des évé- 
nements malheureux. LMmprudence^ la maladresse, la 
témérité , précipitent plusieurs personnes au fond des 
eapx , et les travaux de la navigation exposent au même 
malheur. Toutes ces vérités n'avaient point éch^pé 
à M. I^esgranges , i qui je les emprunte , et qui souvent 
1 Toccasion des bains en rivière;, sVtait empiie&sé de 
publier des instructions sur les moyens d*adnUnistrtr 
des secours aux personnes noyées , pour les rappelef 
à la vie. Dans notre .cilé , ce soin était réservé au 



(t) V, 89 mc4fcfnc du tçem. 
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respectable âoyen de la chirurgie Nantaise' M. Darbe- 
fenHle. (i) 

Ces deaz médecins pbilaniropcs , ont toujours eu 
Pattention de sVIevcr contre la funeste pratique qu'ion 
a dans le public de suspendre les noyés par les pieds, 
dans Tintention de leur faire rendre Teau qu^on suppose 
ft tort avoir été avalée ou être entrée dans la poitrine. 

En iSia, M. Desgranges, sentant combien il iftaii 
important d*avoir un ouvrage propre & guider les jeunes 
praticiens dans Temploi des émissions sanguines, fit 
lui-même les fonds d^un prix qui serait accordé à celui 
qui y au jugement de la Société de Médecine de Paris , 
aurait le mieux traité la question proposée. Les mé- 
moires de MM« Fréteau et Lafond, médecins k Nantes, 
obtinrent le prix. Notre parent , dont la perte cruelle 
date déjà de huit ans , publia seul son travail en 1816. 
Le dirai-je, MM. ? ce ti*avail qui avait comblé les 
vceux du fondateur et qui semblait ne pas devoir 
vieillir, n^est plus dans quelques points au niveau des 
connaissances acquises , preuve évidente que , pour les 
jugements en toutes choses , il faut attendre les effets 



(1) Orpuii que j'ai flonné lecture de cette nollrr» ^1. Djrbcfvuillcy 
ckirur^ien en clicf de rHôlelO t'i àe Nanfei» a terminé s* cartîêre. 
Il mVbt été d*a«itant plus dons do payer ici uo juttc tribut à ta 
mémoire , si qiielqiiei pcrioiuci ne tVtaient poi déjà char);é di* ce 
•otn , que pendant Ica «nméri que j*ai paaaéoa près de lui 4 rf(6lel« 
Dieu en qualité d'élère interne , j'eui le bontitur dobtcriir une 

« 

grande part de Taftectiop q<i*il portail à ses nemi reus élèTct, 
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du temps- et se reposer sur lu calme de l* avenir (i). 

M. Uesgranges avait, avec juste raison , la plus 
grande conGance dans remploi du feu en uitfdeciue, 
et me parla souvent des succès nombreux que Pouieau , 
de Ljou , obtint , vers le milieu du. siècle dernier, de 
Tusage du moxa dans une foule d\ifi*ections graves qiu 
mislaient aux moyens ordinaires. En- 1821 , M, Des- 
granges voulut bien , au moment où je m'^occupais de 
rccberclies sur Temploi du feu, me transmettre quel- 
ques observations , dont j*cnrichis mon travail^ qui fui 
consigne en entier dans le tome ^6 du Journal de la 
Société de Médecine de Pat is. 

Je pourrais encore , Messieurs ^ vous parler avec 
intérêt de plusieurs productions de M. le docteur 
Desgranges et notamment de ses observations sur le 
pouvoir ou Tinfluence de Timaglpàtion des femmes 
enceintes sur le fœtus (a); de ses réflexions sur Tusagc 
de Tarsenic dans la médecine interne (3) ; de ses 
remarques sur Tarseniate de soude (^4) t sur Tempoi- 
sounement par les acides minéraux (5) , sur la djs- 



(1) Ouv. ôa M. Coq'KfrrI , cité plus liant. 

('i] Jtiunial de la Société de AJîdiCuie Je Lyon y loinc 1 , p. 69 « 
18DO. . Dirs^rangcs éiiiel le vœu ilan« ce travail qut* lu polirc ilc» 
viUci fasie éioigiicr <(e leur rncci*j(<* ^-^ iléfcnde de montrer eu pu- 
blic (Ici aniiNiiu\ (lûfcclucux , de- monsIrcA et auties bizarreries , ou 
jeux (Je la nature , etc. , qui penvciit uvoir une inilncn' e, liangcrense 
sur riiti:ij;inatibu Jes femmes grosses. 

(.7) Jntttnal de la SoQiCt^ âe AJvdicinc Je Paris 9 tome 3o , p, a^*'. 

fî) Jùid , loiue 37 , p. 191. 

(5) fbid f tome C , p, 1. xM, Pç^grangcs y nlalp Jes fajls ^IM cpn>» 
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phagie pbaryngienne (i) et sur rallai liment (a); mais 
je crois en avoir dit assez pour vous convaincre que 
M. Desgranges, qui a cesse de vivre le n3 septembre 
!83i j est 4ign6 de vos regrets et de ceux des autres 
corps scientifiques auxquels il était affilie : son nom 
appartient depuis long-temps à lu littérature médicale^ 
et là France le présentera à la postérité avec celui des 
hommes supérieurs qui, au XIX.™* siècle, auront le 
plus contribué, par leurs travaux, aux progrès de Part 
de guérir. 

Nantes , le 3 Jios^einhre i83i. 



talent i'^fiicacito de la mogncsie calcinée à haute dosc-^ ilciayée 
dans de l'eau lorsqu'un individu a avaTé des acides inincraux* 

(i) Journal de Méiecine , par MM. Corvisart , Leroux et jJoyer, 
tooies u et 4* • 

(■) Journal de la Soc'étc de Médecine de]Pan's , lome 99, p. 42^. 
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Messieurs, ^ . . 

. . Oaàs liiiie«B£6 do i<>«eptambi«e t83o, tf&t¥eeoltègiie; 
H» Le.Siilt 9 . iiprèi avoir eominatii^Q^ i la Section ût 
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Méilcicrkie ^clqoet réûe%Hmê «erît«^ ftir rnpfHyrtiinhf^ de 
1 epoqtie arturlle « pour signaler le« abdt qui se foui inlio* 
cluiUclantlViisc'i|$neimt)tcKIVftërric< tlef diverfr^ branches 
de Tari d*' guérir^et iiour |#iésenur au Gouvernf-mtnldes 
réclafiviiHOtii iiH* U niiçH$i%é d*ttnè r^îhion «Us fm ^ai 
les régissent en Fiance, deniHiida qu'il fût mimmê une 
Ctimmittion |M»ar (»ir« «»iiraf>poffi^ sur cet toiportMiitobjet* 
Vous accueillttrs celte pruposiiion ; et , dans la séance du 
i5 cietoLrc suivant, ¥di|f ihA(irfi|S|ês« pour c;oniinis«airei , 
MM. Le Saiit^ Msrc'Schal, Palois, Marion de Pnicë, rt 
Saliie». Vofrf Copin|iissioni {aitmle de t^oodàé i votre 
confiance, l'empressa dr se constituer ; et c'est api es s'être 
coostamtneol occupife « {usf i/i f€j |Qur^ i recneiilir cl I 
discuter tous Ivs matériaux propres i former son juge- 
me«|' fw l<r iofe^ 'fu'l^liè àtàiî 1 rk^t^ier , ^o^^lé'tient 
aujourd'hui vous fa»re pari du résultat de son iravaîL 

Un célèbie nMadeoin iks l'aisaqlriié a At /airée rai^oo , 
que la médecine était pour l'homme malade ce que Tagri* 
eulhir^ eèi pôoii* t'hoiîibe iaiîi; Le pMdiiiiJr bomiLe qui 
souffrit dût implorer des secours que Tamitié ou la ten- 
dresse *'èmffe«ftf«»t de lot'dîinhëf; Ùén' l'oi'rgîné de la 
médecine; et on ne- serait point contredit t^ affiroiiol 
qu'elle a précède t'agrlGultnrejet quelle se rattache aiosi 
k nos preiniefs et plus pre^saQU be99tf>s-rK|ti9fla fA «4h<b 
ne doit ^^tre plus* c|ier <|j^e 1^ $A%\i • pui)K|9l'«lk M^ 
la première condition pour jouir des avantages de la vie, 
et que tous nos travau j p tcm tein k augmenter ou i coo* 
seiyer les jotiissaoces qu'elle procure. 

Dans les preifiiers âges du monde^, la médecine , simple 
C9q^ l^t a)«ttrs.,fiM!Mi!itt)Ariif ms c«aiiaitMBoab 4iMi«i* 
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îîen«e, «n. àorlit des atiribou'oDS da Tnlgaîrc et devint 

le patrimoine dé quelques familles. Dès-lors ses progrès 

forent rapides et brîtlanls /et elle constitua bientôt une 

Iciopce pariicolièrt, dont les dogmes et la pratique furent 

conBét Vdfs lidmmes touçs, par état, k son ëtnde^ Dan» 

ces temps reculés l'enseignement de ta médecine, et sou 

eiercîce, paraissent aToir été entièrépent libres. Plot 

'.';"' gouvernements durent sentir qu'il était né- 

«e»aire de prendre des précautions pour garantir le» 

dtojen» de< dangers de l'Ignorance Jans un objet aussi 

délicat et aussj intéressant que la santé, et jls instituirent 

des ecoTes chargées de répandre les trésors de la sciencf , 

et dé désigner â 1. confiance p,bnq,je, ^e? homn». 

duement éprouvés, tel est encore, aujourd'hui ^e mode 

d enseignement et de «'ception: jvbis. nos ip^tiiotipns, 

I .nfloence^e ««ar. et d'habitude, sociale, qu^n* »0D| 
P'".*r\°^'"*î,P.«.doivent:elle8. poipi «bir d#s modiBr- 

?'^°5*'"P'*'''?"'*?' Pf?»"-,*»" R'seï en harmonie aT<|e 
'«Pf« «|ui anime, nos tocjéi^ moder;^?...,T«liea par«i 
«Iretotre pensée. Messieurs^ j5t tel a ^tf,,,»! ]« p^ipt 
• * '"* •^^'.'''Sael nous, avons envij6g;é4e,8njet <inj| Touf 
«Tez <oumi» t nos rechercha . et dabs je développement 
duqncl nous allons entrer. 

, DU MOpÉ PC L'ENSEIGNEMENT MÉDICAL. 



bonnes on mauvaises, suivant U nature do principe loi- 
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làéinie d'où elfes décoaleront. C'est en partaiil de. ce poinit 
fpodtmental que voire G>iiiiiii8sioii s'est demandé si Téut 
actael de Teuseignemeot était convenable ; oo^ en d'an* 
très termes, s'il n'éuit pas et plus avaniageux et plus 
juste que les écoles, soit de médecinf « soit de phar- 
macie^ au lien d*étre des institutions privilégiées et de« 
pendantes da pouvoir , fussent dc^ entreprises particn* 
lièies' et libres ? Le domaine de la pensée ne devant être 
êzclnsivement réservé k personne » et l'étude , ainsi qne 
la pratique des sciences étant le droit de tons , un est 
rigoureusement porté i condttre que l'enseignement 
doit être dégagé de toute entrave , et qu'il est loisible i 
c)iàcon d'aller s'instruire où bon lui semble. Mais, si res 
principes sont applicables 1 la généralité des connaTs* 
sauces humsines; est-il bien certain qu'iN ne puissent 
être susceptibles de quelques exceptions? L'étude, 
la pratique de la médecine et de la pharmacie, ne 
soiit-elles pas des spécialités aoiquelles il ne convient 
pas d'appliqiiër lès règles communes ? Oii peutVen eff* ty 
ètre« sans inconvénSenl réel « mauvais professeur de îan* 
gaes ou d'arts I comme il est «8$ez indtfiVrent en soi qu'il 
existe de pauvres litte'ratcnrs et de n^érhiints altistes: 
mais est 'il indifierent qu*on sott mauvais professeur de 
pharmacie on île médecine p et oserait-on aiBrmer qu'il 
fût de peu d'importance d'abandcmner la santé publi- 
que, et les intérêts les plus rhefs des familles aux soins 
du premier venu ? Le simple bon sens a dé\h résolu res 
questions , et a suiB^amment établi que la règle générale 
de KiVrilépendance de l'enseignement et des professions 
devait subîr'tci une exception II nous a donc paru indis- 
péifSaMe que des écoles spéciales de médecine et de phiir- 
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' .'t '. 

m«cle fosieol institoées soasl'ioflueoce et U dîrecfTûn 

da Gouverotment^ el qu'A, elles seules f&i aUribiië.le, 

droit de consltler les études et de confe'rer le^ grades. 

L'0H$eign0meni doit être libre. 

Mais ^ après avoir .fait cei coDcessioas i h ne'c^ssité , 
nous pensons que le Gottverneoieai est dans l'obligation. 
de permettre^ sops certaines conditions sa(;enient réglées^. 
renKigQ^.n&^ot prive' des différentes brancbes.de l'art àfi 
guérir; flioit qu'on les considère isolément « sous la direc- 
lion d'nn seul professeur , soit qu'une réunion de méde- 
cins ou de pharmaciens voulilt fonder de grandes. écolçs 
pour y professer toutes les parniea de la science. Ici Ten*. 
seignement rentrerait dans le droit commun, sans qu'il 
en résultât aucun inconvénient dans l'application de U 
science^ puUque les facultésou écoles du GonvernemenI, 
resteraient seules jugea des doctrines et du mérite des 
candidats. Il en résulterait d'ailleurs cet avantage qu'une 
otîle émulation s'établirait entre ces écoles diverses , et 
qu'elje tournerait nécessairement au profit de la science 
et i Pairantage des élèves. 

La nécessité de l'établissement dVcoIes près du Gou*. 
Ternement étant reconnue . votre Connnissioo s'est 
occupée k rechercher te meilleur mode de leur organi'- 
aation. D'abord elle s'est demandé s'il convenait de 
n'avoir qu'un seul degré d'écoles^ ou s'il fallait con- 
server les deux degrés c onnus actuellement sons It^ déno* 
minutions de facultés et d'écoles secondaire!» La première, 
O|>inion a été soutenue par des horames iostrâits,, i(si*. 
préoccupés de celte idée que l'application de U médecine 
ayant lieu sur des êtres qui tons sont d'une méine nature» 
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quelle qoe soit leur poâitlon dans la hiérarchie fociale f 
l'edocatma de tous les méJecios devait étèè également 
soigdëe, et que tops devaieni putter aux ma mes sources 
d'instruction et âire égateoient éprouvés. ' ' 

On itahUràit deux classes ch Médecins. 



Mous n'avons pu adopter cette idée. Il y a évidemnsent 
deux choses i considérer dans la médecine : la science 
théorique et la science pratiqué. Elles né s'èxclueut nt 
Tune ni l'autre; mais leur réunion complète n'^est pas 
iodÎ5pensa1>le pour faite le savant thcoricren ou le Ikiii 
praticien. De celte simple considération est résulté pour 
nous l'utilité de deux degrés d'enseignement «parce qu'il 
nous a semblé qu'il fallait conserver deux degrés de mé- 
decins : les uns propres ft tenir rang parmi les savants» 
par des recherches approfondies sur les parties spécula* 
ttves et philosophiques dé . la science ; par rappliçatlon 
spéciale de leurs études ft telle de ses divisions , ou enfin 
par des connaissances spéciales, sur Ttine des différentes 
hrancTies de Thistoiré naturelle médicale : les autres doués 
d'un savoir moins profond^ mais aussi moins exclfisift' 
n'ayant point la vocation de reculer les limites de la 
science f inais pourvus dé toutes les connaissances posi« 
tiVes déduites des investigations des savants on de Tau- 
toi^ité de l'expérience , et propres enfin ft fbrmier â*àtitcs 
praticiens. 

' D'après cet esposé, vous pouves voir que votre Corn* 
nitssioaèst bten loin d'entendre» commit! elfe Test actuel-- 
lement'. la distinction des deux ordres de médecins. Elle 
a voulu , àui contraire , avec tons les hommes qui ont 
exercéJetrrs-pèuséés sur féUt de la médecine en France* 



qo^ nnMTiiciion .médicale <Fe cet Jcoi otdrrs fût igah^ 
oient soli4e^]le((alemeiit pr9prè à forott* # il* bont prati- 
cî«tu; f i| M*vp\ d*aprèi ces ronttdérationft qnVIle cioit 
qu'il e$t urgent de:iiio«i<jficr ritiaiitolioii dei Officiers «dé- 
saDié. Ainsi ». &î «Ue ndmet qu'il failla une rlatse Infé^ 
ri#ure pou/ funî^faÎKa i. Iqm let bcstiiiiia^ cilc t^iige q^ie 
ceiliB claftae fok » ran^Qo Uimitiièrr , composée d'hommes 
capaJ>Ua, d'ev^ercer aMlein«i|l Krtar profesiioti : rar, n'est* 
il pas absaifde;, àéWk t'éial #ctuel des cboses » que I jns*» 
IrucUon. tyiéilic^le 4^s niédmns du Second otdt-e soit 
moindre que c^(e des Docteurs, quand on triage qne lés 
Amciîoiis Jef una el des autres tfont les ni4mes^ et que 
rO(Bcier-dç-S^ntéf placé orJjaairemeni dans les campa* 
giiee* vil isoM, sanr commuiiiçattatis hîibitiiellta avec ses 
confrères, livré dè»-lors h ses propri^ ressources « et 
ajdDt & exeicer, \ lui seul , les fonctions de médecin, 
de chirurgien j^ d'aecouchcUfr et de pl^^n^iicien t qui sont, 
dans les villes « les attributions d autant de praiiciens 
divers. 

Bases de la distinction des deux ordi^es de Médecins* 

La distinction à établir entre les deux nrclrrs de mé- 
decins devrait donc ressortir 9 non d'un degré iliflTérent 
dé capsirité médicale , proprement dite, mais d%ine ins- 
trnction littéraire plus étendue*; de la prolongation des 
étadfs, pendant un tem|)S déterminé; d*esamt*os spé- 
ciaitt sur les branches accelssoiref à Tar^ de gnérir; d^une 
élévation dans le tarif des examens et de la. réception; 
et y comme ronséquences de. ces exigea nccs» de la.concevS- 
sion de certains droits , tels que ceux d'occuper exclut i- 
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vemeni lei places daos les hôpitaux ^ de remplir lootes 
les fooctioQf médicales publiques et les cbaires de l'en- 
leîgnemeiii public ou pariicalier. Ëa créant ainsi deux 
ordres de médecins également propres à la pratique , 
tout en élevant les fonctions et l'importance de l'an 
d^euXy on satisfait à tous les besoins» on ménage aux 
familles honorables et peu fortunées les moyens de dûn- 
ner k leurs enfants ane profession en i apport avec leor 
élat social j et on ouvre une carrière brillante ainx 
hommes plus favorisés des dons de la fortune ou du génie. 
De cette nécessité de deux ordres de médecins fondés 
sur des degrés divers d'instruction , il résulte qu'il faut 
établir deux ordres d'écoles que nous continuerons & 
désigner soùs les dénominations cle facultés et d*écoles 
secondaires de médecine. 

DES FACULTÉS DE MÉDECINE. 

Les facultés donneraient, indépendamment de Tins- 
truction médicale , proprement dite ^ une instruction 
étendue sur les sciences accessoires , telles que la chimie, 
la physique» la botanique, l'histoire de la médecine et 
la bibliographie médicale ; de manière à former , non- 
seulement des médecins praticiens , mais des médecins 
savants. 

Ces spécialités de l'enseignement dans les facultés 
exigent des conditions de localités et d'instiialions que 
Ton rencontre te'unies difficilement. Nous avions d'abord 
pensé que ces conditions ne pouvaient guères se trouver, 
qu'à' Paris, et. qu'ainsi il ne devrait y avoir en France 
qu'une seule école du premier degré : mais à la reflexion | 
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et tout en convenant que Paris possède, aycc sorabon- 
daoce f tous les moyens d'instruction^ noos nous sommes 
assare's qu*on les rencontrerait dans quelques autres 
villes; et, dès-lors, nous n'avons plus balance & mnltiplfer 
le nombre des écoles de haut enseignement, persuadés 
que c'était i la fois une justice envers les savants et un 
avantage pour les populations. En effut , les premiers et 
essentiels éléments de renseignement étant dans de bons 
professeurs, on conviendra^ tout d'abord, que, parla 
voie du concours et par des émoluments honorables, on 
remplira partout les chaires d*honinies savants. Il reste** 
rait I pourvoir aux éléments matériels de l'enseigne- 
ment , qui consistent : !•* en des hôpitaux assez vastes 
pour que l'on y trouvât toutes les ressources que néces- 
sitent les travaux anatomiques ; i.^ en un hôpital de 
cliniques, médicale, chirurgicale et d'accouchements ; 
3.* en un jardin botanique; 4-® en un cabinet d'histoire 
naturelle médicale; 5.** en une bibliothèque choisie : or, 
toutes CCS conditions se rencontrent dans un certain 
nombre de villes; ainsi , rien ne s'opposerait i l'établis- ' 
sèment de quelques facultés dans les provinces. Il reste 
à savoir s'it en résulterait de véritables avantages pour 
là science. 

Considérations sur la position des facultés actuelles. 

• 

Dans l'état actuel de l'enseignement , où il n'existe 
que trois facultés ^ deux sont placées aux frontières ,du 
royaume, et leur action ne s'exerce ^Qe:dai)S un çefcle . 
fort étroit, parce qu'il y a peu de persoupes c|ee la 
convenancey attire: au lieu que Paris, inJépeudaqament 
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de sa réputation ei des aUr«ilt qu'il prësrutc ,$c tiouve 
plutV la portée de la majeure partie de la p<^)i>laiion du 
royaume. Il résulte de celle disposition une affluence 
si cooMdérable d'étudiants et de récipiendaires dans 
eette dernière ville, qu'it est maltfriellement impossible 
que les professeurs de la fuculté puissent surveiller 
les études, et apporter aux examens et aux réceptiona 
Tatlention et la sévérité nécessaires. Et cependant 
presque toute la France reçoit ses médecins de Paris! 
Cetle grande multitude d'élèves dans une seule faculté 
est donc déj4 un très-grave inconvénient. Mais Vem^ 
pire absc»|u que Paris sVst arrogé dans le monde savant 
est un ini*onvénienl bien plus grave encore. Ce nVst 
qu'à Pdris qu'il est permis d'acquérir de la fortune 
ou de la (él*'brité : partout ailleurs les médecins les 
pins distingués sont réduite à Tinaclion et h Ttibscurité. 
Et pensera-t*on qu'un tel éiat de cboses ne soit point 
pre)udiciable & la science ? ou que i'intelligejice hu^ 
maine ne puisse rien produire au-deU .des limites 
étroiies de la capitale ? Partout les hommes sont égaux, 
en droiis comme en intelligence; mais il faut Paiguillon 
de la gloire pour stimuler le talent on donner Tessor 
au génie. L'expéiicnce a prouvé que les seicnces ont 
beFoin, pour fleurir, d'être vivifiées par de grands 
foyers de lumière; et en médecine ces foyer» sont les 
fuculiés. CVst la que se distribuant les enconragements, 
les éloges, lef récompensfs; c'est sur lenr ihe'âiré que 
préludent les hautes réputations; c'est d^ns leur sein 
que fnmenteul les découvertes utiles ; c'est dans leur 
luîorilé qu'elles trouvent des appuis et des moyens 
de se répandre.' La icictrcis ue peut guères espérer 
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de perfeclionnemeni qoe soui teur inflaenre» parce 
que cVst II seulement qu'il existe des hommes spé- 
ciatfment voué^ k l'étude, et ouxqueU il soit per- 
mis 4e t/ouvér dans de savantes veilles et dans les 
travaux de renseignement, des moyens honorables 
d*existence« 

ttéctnbi de VetabUssement de facultés rivales de celle 

de Paris. 

L'antocraiie dans la république des lettres est une 
prétention révoNatste : et elle eiiste en médecine^ 
puisqu'il n'y a véritablement j en France, que Paiîs 
qui fasae ècùle. En créant et en instituant fortement 
de nouvelles fscultés i qui eierceràient une autoritt? 
indépêndjnte 9 on multiplieratt le nombre des savants^ 
en excUaffM for tous Ira points <lu royaume une nobFe 
émulatloii; et on verrait cesser Tinfuence despotique 
de k eapilade sur les théories médicales. Dans IVtat 
présent , ee qui a été dit à Pai*is derient 1j rè^le' 
obligée* La province n'ayant aucun moyen de faire 
entendre sa voit, parce qu'elle ne possède point de 
eorpt savant indépendant , et parce que tous les iour* 
nnus panent de Pm*)^^» oit ils sont éous la dirertion 
dee ehffii des dnetrines en faveur » elfe doit subir le 
)Oug; et ces decirines, bonnes ou mao«%tse>, y trou- 
vant un ait'oèf fariie^ y. sont admises sans examen. 
Votre commission , Messieurs , le dfi avec conviction, 
riioenoor de la médecine, Ira besoins de h sociétés 
Kintérét égal qoe le Gonveraement doit porter ht tt»us 
laa homoiea qui ae sunt en|^<igés dans k cariière des 



316 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

sciences , exigent qoe^ par IVlablissement de noavelles 
facultés y largement et fortement organiscfes^ des abus 
si facheut ne puissent plus se réaliser. 

Eu offrant ainsi aux hommes studieux des écoles dignes 
de leur conGance, on ferait disparaître l'affluence si 
nuisible qui existe dans la faculté de Paris. Pour nous 

convaincre du vice radical dfs grandes réuiiioo3.^,nOAS 

... • ' • 

jetterons un coup-d'oeil sur les conditions nécessaires 
i renseignement. 

Jncon^inients de Pécale de P.aris. 

• 

Les études médicales se co^npo^nt d*uiie partie ihéo« 
rique et d*une partie pratique » on conçoit que » en 
astreignant les professeurs & faire régulièrement Jeun 
cpiirs» dçs leçons orales, sur U partje théorique, pour- 
ront fructifier cbes tous les individus qui composeront- 
le plus nombreux auditoire; et que, sous ce pointée vue, 
les études ne souffriraient point d'une grende a^luence 
d^élèves; quoique pourtant ou sente encore combien 
il serait difficile d^y entretenir une . émulation gêné-, 
raie et d'y exercer une surveillance suffisante. Mais. 
en ce qui regarde la partie pratique, qui est la plus, 
importante, il est évident qti'il est impossible d'y. faire 
participer tous les étudiants, soit en ce qui concerne 
l'anatomie, base de toute connaissance solide en mé* 
decine, soit en ce "qui a rftfiport au^ éludes rlinîqitcs, 
c'est jA-dir^ & l'application de la théorie à la pratique*. 
Ainsj, pour ne parler d'abord que de l'^anatomie^ 
comment, da)is la farnlté de Paris i où il y a bien. 
i5oo étudiants, fournir des sujets de dissection i 5oo 
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elèvçSt par exemple? car ;lous admettons que les antres 
sont suffisamment instruits; et la proportion que nous 
indiquons de ceux qui ne le sont pas^ n'est certai- 
nement pas exageVée. Ces 5oo élèves exigent , pour leurs 
travaux^ journaHerji , i,a5 sujets^ l'usage étant de les 
partager entre des section^ de quatre élèves. Or, un 
cadaVre est disséqué en huit jours au plus; et, pour 
un cours régulier , il rn faut huit au moins; ce qui 
fait, -en multiplian|.ia5 par 8, qu'on a besoin^ pendant 
le trimestre d'hiver, de mille sujets de dissection, pour 
que tous les élèves présumés ignorants aient, à Paris» 
une instruction anatonn'que suffisant^. Le% hôpitaux 
peuvent- i s fournir tant de corps? et quand bien méfUiÇ 
ils Iç pourraient, serait-il prudent de rassembler tant de 
cadjfvrès et tant d'étudiants dans un. même local ? Non, 
Aussi les amphithéâtres d'anatop^ie de la faculté ne sont* 
ils ouverts qu'l un p^-tit nombte d'elèvês désignés paf le 
concours , parce qu'on savait bien qu'on ne pouvait 
les j sidnietire tous. Q«>e!ques hôpitaux ont, il est vrai, 
des amphithé^iras dt; dissection; niais il n'y a que les 
éfèves S}*éci lement attachés au service de ces étttbiisse* 
ments qui en aient l'entrée ; et, dans tous les cas, et en 
comptant, même les amphithéâtres, partiriiliers , kur 
mn h i Illicite' ne sert k lie.n, si lès su iets d'études p'j sont 
piS fournis suivant les besoins. Or, c'est* ce q» il nVst 
pas permis d'attendre^ malgré la grande p€4»ulatipn des 
hôpitaux de Paris. 

Si, maintenant, on considère les études etles.bçonS 
de clinique, on denieurera. facilement convaincu' que 
le professeur chargé de cette imi^oriartle parti« de l'en* 
seignement, ne peut diriger toiia les élèves.^ en .sup« 
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pos«nt même que leur noailfe ne t^elevAt pas aa-deli 
de deux Atioit cents. Aussi le conéoars désigne*l-il 
encore le petit nombre de ceai qui seront admis à 
l'école -pratique, ou que l'on attacherai au service des 
hdpitstix ; et le plus grand nombre, litre' 2i ses caprices, 
s'en va errant , sans guide et fans principes files , dans 
les divers hôpitaux. A THâ tel-Dieu Téiudiant verra 
suivre on système qui différera de celui qui f-st adopté 
au Val*de-Grice : auquel devra-t-il s'attacher ? If'est'* 
ce pas le professeur de clinique qui \ tenant la balance^ 
Soit discuter et juger les différentes opinions ? Mais il 
se renferme dans l'école-praiique avec ses élus, et la 
foule reste abandonnée \ elle-même. Ainsi, il est bien 
démontré que si la grande faculté de tnédecine de Paris 
forme des élèves distingués, que leur mérite a élevés 
au-dessus de la multitude, ce n'est qu'en négligeant les 
sujets médiocres» qui font toujouri la masse; ccnx-lï 
mêmes' qui avaient le plus besoin^ d'être guidés , et 
auxquels on laisse, une liberté d'action oui • faote de 
oisceriiement ou même de bonne volonté , tourne dV 
bord au détriment des études, et, en définitive, à celui 
de lliumanité. 

Il est dqnc vrai que la grande majorité des élèves 
est. ré|>oossée^ par iine nécessité impérieuse, du sein 
de la fi|culté de Paris; et que, pour suivre leurs études,' 
ils sont obligée d'aller acheter au-dehors les le<gons de 
{professeurs particuliers. Et qu'on ne dise pas que les 
inconvénients dVne trop grande réunion se trouvent 
ainsi riepa^rés ; car-, chaque étudiant inscrit sur les 
registres d'une faculté, a le droit d^j recevoir touU^ 
tînitmctiùn qu'elle est chaînée de répandre ; c'est 
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I'itii4riirli#ii de U fâcohé èllf^^méine *qne Ton tient 
ctierrher, et non celle- ite pr^festeurs etraugeiS» qui 
pcruvciil élve fovl înttreits, tans demie « nmis dont rien 
pe i^araiit't ^ si nous pouvons noue i xprîmer ainsi ^ 
i%«riliO(iatie médioulr. Les fucultes ne sont pas seute^ 
oient destinées I ronfdi'er des grades, elles doivent 
JCâbord donner l'insiruelion et fournir k chacun tous 
les moyens né«esMHres. pour Tacqu^rit. Or, si nous 
avons prouve que «dans Tetat actuel des choses, Pini« 
oietise majorité des médecins va étudier dans la faculté 
de Pa#ts , o& il n^est pas permis I tons les <$lèvrs de 
ivoevoir une instruction suffisante ^ il s'en soivra la 
eoBséquescci que le nombre des- facultés de provined 
d«ii éiee auf^eiiié, «fin- de vider le trop plein de 
c«lle de F*ris ^ et de perotettre à chacnu d'aborder lei 
liiô|iefisdir«ets.d'tDsnHieiion«T6tttefote, Mcssieorrs, àous 
ne nous sommes point dissimulé les obstacles qui se pré* 
so nto reient pmr vendreles faeoUés de province rivales 
ol qoial^'de oeHe de Paeis. Noet pensoas même que 
ccllff.dfrniire eonserrera long*femps, it ee n'est même 
Mii4<^qri» ia suprémiitie f sasis il tte nous Jen a . pas 
mofios armblé iusto et utile ' qao les ^'pàttements soient 
grwiÀBiés d'uitniesioodéea sinr les marnes bases que eflle 
de la capitale , et si notre ^éâévat ion* n'en pas appelée 
& en retirer les avantages qu'on doit s'en promettre, on 
ne saurait daal€e4|«e cet ftmdaliiMii M>érales ne seraient 
autant de germes précieux qui , tôt on. ty^d ,^ produis 
raient leurs fruits, 

Xiomfym sbf ySsetttatf vmmmmêt mmMs$i t 6ftt : 

Ce principe étant admis, la commission a dA recber- 
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«c^er qael étaiir le ttombré des fucultes réel#Bié par les 
besoÎDS de la population. Ce nombre lui .a para deroîr 
être dc'termioé par celui des écoles dd second degrés 
lesquelles seraient» pour le dire, ici par . anlicipation^ 
bien plos largement organise'el qne les écoles secoa- 
daires actaelles, et de telle manière que. Ton pAt y 
acquérir toute rinslraciîoo que dontieot actuejkjnent 
les facultés* L'instruction qai forme le. m^decia- 
praiicien , capable d'eierœr, honorablement pour lui et 
frnctaeusemeot pour le public » éiani fournie compté* 
lemeoi par les écoles du. second degré « oa.sent qne 
ces écoles devront être phis multipliées queies facoUés, 
dont le but spécial sera de donner.^ indépendamnsenl 
de Tinstriiction médicale propremeni diiei un -.corn* 
plémenl relatif aux sciences accessoires. La comtiUssîôo 
a. pensé dès-(ors, qu'il suffirait d'élablii^.qtt.airé factriiés; 
^ elle a jugé conrenable qu'on les réparitt de ma« 
niire i ce qu'elles fussent autant de eenlrcft anOMir 
desquels fe grouperaient , en proportions égales ^ les 
écoles do second degré* Ainsi leur positièn géogra* 
phique devait» tout^ choses égaies d'allfeiirs» être 
one considération' déterminante. Il ne restait pkis qu'à 
choisir des villes pourvues des eonditîons que-tfous 
avons indiqiiéeà plus fafatit. 

■ ■ 
. De V-empimUment des Jkfidêis. 

D^abord, Paris se présente avec ses laides moyens 
d'instruction et son école toute formée. Elle serait le 
retides^-vMs naturel ido nord et du cenlèe de la France. 
Vient ensuite-Strasbourg, ville de savants, avec son an* 
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iS^tié facofté, ses imiûenses biblioihèqoes , son jardin 
des piaules, son beau cabinet anatomiqoe, son école de, 
pharmacie el les grandes ressources que loi offrent ses 
vastes hdpiiaax pour les cours de dissection les plus 
complets. Cette faculté présente un nouveau degré d'in^ 
téférpar son voisinage avec T Allemagne , à laquelle elle ^ 
est unie par une communauté de mœurs et de langage; 
ce qui la rend la voie naturelle des communications ré«- ; 
ciproques entre les savants des deux nations. G'es( là 
que se rendraient de préférence les étudiants de l'est de 
la France et des contrées étrangères limitropbes. 

Le midi réclame également une facultés et il sem-, 
blerait^ au, premier aperçu ;, que Montpellier .j> avec soU: 
antique réputation, devrait suffire aux besoins de cet^e^ 
pfirtie du royaume. Tel n^a pas été l'avia d^ ▼pjLre GoEa-:^ 
mission* Montpellier a dû rester en arrière de la science 
depuis que Kanatomie a pris la place que la natfir^ même ; 
lui assignait au premier rang dans l'enfeig;Beoieni et dans 
rinstruction^ et que la chirurgie ,, par «es. rapides e| 
brillants prpgrès a quUté le rang se!Çpnf:|aire qti'ellç pccuf* . 
paitp pour marcher de pair avec la médecine» C/ç^le,in-, 
fériorité de renseignement apa^omlque^ et chirurgical 
dans l'école de Montpellier pe ^saurait être vainçuie jiar ; 
le zèle des plus hitbiles professeurs > pai^ce q^iiç U matière 
de renseign^metit pour çux et de rii)<V?^^^^ V^^Jf '^ 
élèires y manquera toujours^ faute de sujets; deçli-^,^ 
nique, et de dissections. Montpellier ne pouvant paf,. 
sc^^i^e è }opiiff les exigeancerde repseignément dans lea^ 
écolei^dn ^rpmier degjré^ ?^^'<)>' doit.d'.aîllciura stippôsçr. 
rezis^enc64'pn.|[rajD^d Qojnbr^ d'é)ud|antS|i devra donc ^i^ . 
assimilé aux écoles du second ordre, dont nous aurons 
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plot tard i nons occuper; et qai, pour le dire ici par 
anticipation , seraient «élevées an rang des facultés ac- 
tuelles ; en sorte que Montpellier resterâil réellement ce 
qVii est actuellement. 

A sa place Ljoa , vient tout, natarellement ofirir 
avec sa grande population , ses vastes hôpitaux , 
sa chirurgie illustrée par une succession y non intcr* 
rompue^ d'hommes habiles; ses cours de chimie , ses 
bibliothèques y son jardin des plantes et enfin son école, 
dbnt les chaires ont toujours été si honorablement rem- 
plies^ et dont les élèves , muni^ de connaissances solides 
en anatomîé , se sont , par cette raison » placés dans les 
premiers rangs, soit parmi leurs condisciples dans les 
facultés f soit parmi les praticiens. La ville de Lyon pré- 
sénterail encore cet avantage t quVtant voisine de' la 
Sbisse et de ritatf», elle se trouverait en rapport direct 
avec les'médecitos de ces deux pays et recueillerait, pour 
lés répandre, les fruits de leurs travaux. 

'Jusqu'à présent^ tout l'ouest dé la France a été privé 
de * grandes écoles médicales; et, depuis Brest jusqu'à 
Bayonne^ il a fallu aller à Paris chercher une instrnc- 
tibn complète. Il est inste, il est nécessaire qu'une fa- 
culté soit établie au centre de cette partie du royaume. 
Deux villes se préseufent à cet effet avec des droits 
égaux , Nantes' et Bordeaux : toutes deux peuvent , par 
leur population , fournir à Tanatomie un nombre suffi- 
saDt de sujets ; toutes deux offrent , dans leurs hôpitaux , 
l^r écofe secondaire , leur jardin botanique , leurs 
bibliothèques , leur musée d'histoire naturelkif^ et ehfin 
letrr importance générale^ tous les éléments d^un eaisei- 
gAcmenV fdndé sur les plus larges bases. Nous ayons vu 
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on amre motif à, cette prtférence daai ief nfpotu fré* 

• • • • 

qocnts qae leur commerce éublit avec TÂngle terre et 
i'Etpegoe : ce qoi mctirait la faculté à même de corree-f 
pondre plus facilement afeo irs médecins distingué! cU 
ces pays» et k faire profiter la France de leurs décou«- 
vertes et de leurs iravaox. L'établifsement d'nne facalté 
dans nue grande ville de çommei ce maritime pcés^nte-^ 
rait, en o^tre^cet avantage que les productions dtt 
médecins des contrées lointaines seraient facilement con* 

« 

unes par les rapporis directs qu^oo étaUimit avec eut 
au moyen des capitaines des natires marchands.. On se 
procnrerait ainsi de précieux dociiBients poor U con- 
naissance des maladies de ces climats » et pour la rédae« 
tion d'un code d'bygiène k Kusage de nos marins , sooa 
les diverses latitudes. 

Mous avons dît que Keoaeiguenif nt étms les facultés , 
ou écoles du premier ordre s' devait être tel qu'il pAt 
former a non-seulement de boue praticîfna , mais encore 
des médecins savants « et propres i devenir enx-ai£/n«e 
professeurs t c'est d'apris ces vues que bous avmia r«di§< 
le prograQime des cours qui devraient j être auivif. 

• * * 

i. ' • • 

Cours à pro/bsiér dat^ i^s./AcuUis. 

Le premier de tous est le cour; d'anâtomie : il est U 
biiSe- essentielle d^un savoir solide; et , dans Vorganisa-, 
tion nquvelle, «ppelée par les yœux de tous )e$ médecins 
insUnuts*, ta prèn^ière nécessité est .de pourvoir tous les 
éti|diàutsdeS moyens propres & leur donner une fnsiruçtiçrU . 
comîilète dans cettcf partie fondapienta|e .de la^scij^noe. . 

On sent tout iâ'abord qa'ici des.teçonf ^^^]fi ^^'>^^*. 



raient ittiire' : il hw ttûiir' ptff «èi*iitefaife , ti>(<^11ét^; ' t^^ 
tùmtktt dêht' toae léi' tétts Vbbjét sontnM'V IVllid^; OM 
DC décent ' piiV snatÀttlfaKi! en>/ H^^nf <dl?ir' INrèir; isÊti^eti 
éèottttfur lt'!i^de«eripiid)irdVn*|>^orm#ttVï^'iii«it'e1i >H«ttt 
au lÀJHffti di-s eacliivtn; H c'il'fKi^ènf rsAtifÀ«irtt^, Vifi^ 
té«l%«itimi« etat^teidenhiit^i UuH'i^mifà: Cèifé' |^t'efiffè»é 
et iiHpfitamtt'côtiiidtVatiAn;, ri^^iivèinènt' aliit' iihQéi 
«i«Jica»tHi , aeraii dëfi ull iMtif arlffiskth plilAfToHdcr iilël 
co0lci ' aaaitt: Ai^lMKflit otgé^fiëes^ pôtlt^' rliràlAér' éiri% 
FkmftMit%if fdtfloii#iiiNP' IVtcétÉdllde^léltvtf ^é lÉildl^éè^ 
aké p pmuwKf'à^ loifteé V«rts« • 

La CoiMnasffOa ,««iii«iiiieftè d« l'ftiipîfrHiiièitf dW'etâ<2 
daaaiMl4>mtqaei;aitigéqii*i^toaVertà(il4«iriéiioiki^ 
pro(î*8S«iirft4l^aiiatongîe«|it«i lirba^n^H ftCi'b'ptdpe^t/liÙi 
de celui d«s ëlèvea iiifcrîts aor lea n^giftf^tft^Ia 'f«ïf nlt^. 
Aiual, iry^aursk^h pwf«atf^nr i^At ubis cèfhli élè¥éf ; 
el^.Jaiiiaîa d«ii» «octtae facoh'^ , il M- (lëfDrt^it y avoilp 
MOMM db trottî proaet«ieara^}icW'4«dii'«^, iiif'clilff^dé» 
iMviftet âMioBiiqvra «r déns'aMAesi* Ii0i^4Mà^tel''^^ 
d9|ièaieimEfil le aoodbwde^ rem>: alli''dMlili^irtl"«uli 
nottveaâ iMPeNtctèur ton aurfiiiiaiijp^ efaaqUrc^iitfttfdkr^i^-^ 
taine commençinie d'élèfea iifacriis. De cette manière f 
•lafiBcle adèil'^lle^ilobf^'eirèiAbù'^dé'i^^ facoliéa 

dapa dea TÎllea populeuaea, on aaanrerait à loua lea ëièvea 
i^eMil^ràcfrtlM aâhrôtii%ùè c6ûit'»l«è; Par U olI'évîlU 
ra'ft^Hl^'^ni;(4sl{V^ dér aihphhWXirél pàà^èiiÉra :..dà1îl 
ndU^ VëëniÉtifrôtt&^la ka|i^(ii^è&itbn ; k>îiixé^qui^dèa:cK^aec-' 
liùtia'liiimaitti:! We'péttvèfft être inaialincu-iiiëot auipi^f- 
aie4 c^fUâiié M 'adtréa niëyëns dnnatractibn , ëî paitçè 
qaifTlÀp«tftf9(^ a aéiéi'^ll^iibe Tiaaofi^ïïce île xëa ' 
aftipliiillëiltii^HVâ étlH dëabittf^ iiàHs'bëcaiïoâiîtlËI. 



'Cour^ JCanau>ihie ebmparée et de tôohgie. 

Uo coors d'anatomie comparée et de ^zoologie «erait 
le 'complément DecessaJre An coors d*aiutom!e humaine. 
Personne ioe dodtera qae la connaissance des fonctiot^s 
acquerra ptoa de certitude et de clarté « lôriqa'onpotirra 

MmR{|t^>^4iM }n^A^%9m^^f4faii0af^Â\wikf^^ or* 

gane,s,qui ^rvent.aoi mêmes .fonctions. Les- rapports 
d nn organe,, sa coi^formation particnlij^re jet relative^tt 
m^iAe'son manque absolu , serjo^it ap^nt de docuipe^ls 
preoieoz gpur rappreciation de 1 état pbysioloffique ^ 
pathologique des fçiictions vitales. 

€ofirs ' Jt4maltonm ^nir^le et de phj^olofpe , éÊ¥>ee 
tl^isioim eùmÊfHKtoÊwe deifanaê omi eht de ta fkytia^ 
logie pathologiques. 

'Les connàîssanees anatontiqnei coib^dafsent directement 
i Ke'tude des lots de ia tic. fjVièvè veut voir animés ces 
9r#lft^ afk'it *»> é^m^tP l»PI^M Vf .siMs J|«$fifts ,^|||i|i- 

d'/^«^Ç^e gcéhj^ill^ çnmpii^ei^ ^^^tQJJCiS i^fpr^le 4^ 
l3io|iii^«iB en état Je jfi^é. 

JM[iaf y,en étudiant l'hqmnve saio«44ià;se ^^t ,ie4ilM^J# 
hwAti «de .eQnii%tifi^ les allératiom ,i|piHib J(ie ^t Sfn /i^r* 
giioes soi|t M$cep)ii)[eâ , si de iafrfi t«t»pi!î<j|AifMl> v4^ 
éindea apatQmtqur» pi pbysMilogiqnes i m m* m , ^n 

effet, ànatofniste et physiologiste q.«e jPQw4e.v#||ir mii- 
decin. Il sera donc cpn.venable que le prpfessenr Id'ana- 
toquie générale et de pnysiqlogtey après atoii* '.montre 
letat normal des lencUons,'Oès organes et de leurs 
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lis»u8 éUmenutres* eo fasse l'hUtoire , soas le rapport 
des aheratioos auxquelles ils sont sujets. L^oatomie et 
la pbjrsiologte.paibologiijQes seroot alors •clairement dé- 
montrées, par leur, opposition avec Tanaiomie et la phy- 
siologie àe% organes» des tissas et *des fonctions dans 
i'etat de santé. 



' Cours' éb paiholùgià externe , au cMmrgicalà. 

Pourvu de ces connaissances fondânientales . l'élève 
ser» conduit , sans peine , à l'étude, de^ maladies ; et, ea 
lui faisant suivre d'abord le cours de pathologie chirdr- 
gicale, il apprendra à connaître celles qni affectent les 
tissas ou les organes , soit dans leur continuité, soit 
dans leurs rapports f «le. ^^tc.j les maladies , enfin , qui 
se rapprochent pins cUceetement des coooatsaanoes qu'il 
vient d'acquérir en anatomie. 

Cours .da médecine opératoire e/ /fappiiçation des hofi^ 

dag^ et mppareils. 

Ces études théoriques des maladies^ dites chirnrgicâles, 
devraient 6tre accompagnées* de ta démonstration des 
moyens thérapeutiques qu'il contien I de (èur opposer. 
C'est la marche de la raison, d'oppds^r l'indication^ du 
reinède an' signalement de la maladie. De i& la nécessité 
d'opéjrer la fdsion du cours de pathologie externe ayec 
eêlnide^médecine opératoire et d'apprieation de% banda* 
ges et appareils' t sauf k donoér séparéoiéDt la GOiraais*- 
sance de^ généralités. • ; 

Coufs Jt accouchements. \ de maladies des femmes eh 
couches et cnj^nts nouueau^nés. 

Ce cours serait suivi de celui des accouchements, des 
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maladie! à^$ femodeftcn couches et des enfants nouteao- 
nés ; ce qui formerait une -trdnsiiion patarèlle eoire les 
études chirurgicales et miàicàlts. 

Cours de pathologie interne et de théiapeutique» 

L'élève éiant initié désormais k la connaissance des 
maladies chirurgicales, dont l'ar4|uisition est plus facile, 
parce que les sens y sont plû^ iouvrnt interrogés que 
IVsprit^ sVIèvera, avec moins de difficultés, à l'étude 
des maladies qui sonl du domaine de la médecine pro* 
prement dite. Votre Commission à encore pense', i ce 
sujet, que le cours de thérapeutique devait être joiut'au 
' cours de pathologie interne; de telle sorte q^e la con- 
naissance des indications générait^ de traitement fût le 
complément imméfiiat de la connaissance de ralte'ratioii 
morbide. Le but de la médecine étant de guérir^ oo 
Toit , au premier aperçu, tout l'avantage do cette fusiou 
de deui cours, dont la séparation doit laisser beaucoup 
de vague et d'incertitude dans l''esprit des élèves. 

Cours de matière mèdicede. Cours dé botanique i chimie^ 
phyiiçuOf histoire naturelle médicales» 

Après avoir connu Thomme sous le rapport anato- 
mlque et l'homme vivant, sain et malade, et avoir étudié 
les indications qui servent i établir les divers modes 
généraux de trait^menC, l'élève a besoin d'acquérir la 
connaissance des nombieux agents thérapeutiques pro*- 
près & remplir ces indications, soit générales, soit parti*» 
cnlières , quç lui offrent tous, les règnes de* la nature. 
Ici vient se placer le cours si essentiel de matière médi* 



1 

I 
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cale, doDt les élémeou se (roavent dans les cours de 
botanique I de cliitnreVdè'* physique et «Thistoire nard- 
téUc' kaëdicales , qui devront le précéder , -parte . qa^il'y 
puise ses éléuseots consliliitirs. ^ ' ' 

Cours de phatmàciê* 

Il a paru à voire Commission qu'il ne suffisait paf de 
connattre les qualités physiques et ks propriétés médi- 
camenteuses des différentes substancea qu'ocre la nature; 
et que le complément, nécessaire de ceascot^naissauces 
est l'art de mélanger ces substances et de leur donner 
les formes propres à les rendre applicables aux diverses 

• • * » 

indications fournies par la scienoe des maladies. Un cours 
de pharmacie théorique et pratique deviendrait alors 
nécessaire. j. ' 

Ici, comme |K>ur Tanatomie, il estcUir que des levons 
orales ne suffiraient.pas. Il est indispensable que chaqucf 
élève puisse manipuler les diverses substances , préparer 
les remèdes, exécuter les formules,: etp* Dès-lors, il 
faudra que le nombre des professeurs « des préparateurs 
et des laboratoires de pharmacie soit en raison du nom- 
bre des élèves. Il nous a paru que c'était èaMs cPon seul 
cours, pour Soo élevés iciserita'i car ce cours ne devant 
durer que six mois, -et les élèves parvenus aux six der«- 
niers mois des études pouvant seuls y éire admis, il 
ne contiendrait jamais guères que 5o élèves , qui alors 
doraient tons h facilité de s'exercer dans un seul labora^ 
toire, et èons la surveitlancc'd'un seul professeur et de 
son f»répara.tcnr. On eihpfôierait dans les hôpitaux Tes 
remèdes composés par les élèves^ de nianière 1 ^couvrir 
utie partie* des frais exigés pour le coAH de pbarqsacie 
pratique. 
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Cours d'hygihrie , d^ médecine, légale , de toxicologie i 
de bibliographie médicale » it histoire de la médecine 
et de noéologie* - ' ^ 

L'«lève, ainsi muni de toutes les connaissances fonda- 

- - ' ■* 

mentales de la science médicale, aborderait, avec fruit, 
les cours d'application, tels que ceux d*hygiène, de me- 
deciife légale ei de toxicologie^ et enfin le cours de bhbttu* 
grapbitf médicale, d'histoire de la me^iJecine et ^e no* 
sologie. « 

Cours de Cliniçfàes* 

On apporterait aux études cliniques une attention 
toute spéciale. Chaque élSvc serait assuré d'y trouver 
toutes les ressources nécessaires & sofi instruction. Pour 
atteindre ce bat, on éviterait, avec soin, la confusion qui 
natt dNine nomfbreose réuilii>n : c'est piourq'noi on bair- 
ràît »or 1^ nombre des élèves instants i^ nombre des pro^ 

fesséors et drs çtfnTq?l^s. 

» . ' ^ , • , 

,Clinique chirurguiulc^ 

Pour la clinique chirurgicale, il y aurait un professeur 
pour deux cents élèves inscrits. La salle de ctini<iue ren« 
fermerait vingt malades choisis par le prc^fesseur. La 
durée de cette étude étaut de deux années > et les élèves 
ne pouvant y être admis qu'après la première amnée 
d'inséripttons révolue, o\i compte que le cours n'en cfôn- 
tiendrait guères qu'un ci-oqfuième, c'est-îl-dîre^ .environ 
quarante, qui trouveraient dans les tihgl inaFadès de la 
clinique dés snj^s Suffisants d'obçerVatiôns , t*! ^u'un sTctil 
professeur pourrait bbéinent diriger. ' 
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CKitiçue médicale. 

Au bout de trois anneVs d'inscriplidnit l'élèvr qoUle- 
rëii U clinique cliirnrgicalc , pour suivre la cliiiiqac 
néilirale pendant les deuv demières années d'cludes : 
tettr diitce toi lie* devant éire^ainsi que nons 1« dirons 
ici , par anticipation , de cinq années Citmplètes. Les 
objets de cette clinique frappant moins iel sens «que 
ceux de la clinique chirurgicale , il y aurait un pro- 
feiisenr et une clinique pour i5o élèves niscrits ; ce qui 
porterait i 3o le n^^mbre des élèves admis à ce cours. 
Le professeur choisirait dans rhôpital-gcncral vingt 
malades pour les visites journalières. 

Clinique d'accouchements. 

. Six mois de durée ont paru devoir sufire ans études 
àa la clinique daccoachemeDtji.Lc8 élèves la suivraient 
concurremment avec la clinique cbir4iirgicak , pendant 
les six derniers mois de cette dernière. Il y aurait une 
clinique et nn professeur pour aoô élèves inscrits , afin 
qu'il n.'y en. eût jamais plus de vingt à assister à la 
fois aui accouchements. 

Cliniques des affections mentales , et des maladies 

syphilitiques et cutanées. 

On contplèterait ces ctud<r* pratiques par une clinique 
des affections mentales et une clinique des maladies 
syphilitiques et cutanées. L' nue et Taiitre dureraient en- 
semble six mois e( seraient suivies-, pendant une moitié 
de la dernière année des^étudeSi^Ily aurait un professeur 
et une clinique par tioo éléVes inscrits; ce qui porterait 



' t 
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le nombre de ceox qu'jon obligerait k fréquei>ler cet 
cliniqaes k soixante au plus. 

En nous résumant^ tel -serait le tableau des cours 
institues dans chacune des quatre facultés. 

i.t* Anatomie. 

a.<* Anatoni'e comparée et zoologie médicale. 

3." Anatomie générale el pathologique. 

4.* Physiologie. 

5.0 Pathologie chirurgicale; médecine opératoire ; 
application des bandages et appareils. 

6.0 Accouchements ; maladies des femmes en couches 
et des enfants nouveau-nés. 

7.* Patholbgie médicale el thérapeutique. 

8.' Chimie médicale* 

9.4 Physique médicale. 

10^* Botanique. 

II.* ffistoire naturelle médicale. 
' la.* Matière médicale. 

i3.^ Pharmacie. 

i4-* Hygiène. 

i5.* Médecine légale et toxicologie ; histoire de la 
médecine ; bibliographie médicale ; nosuh>gie. 

16.* Clinique chirurgicale. 

ly.» Clinique d'accouchements. 

18.» Clinique médicale. 

ig.* Clinique des maladies syphilitiques et cutanées. 

30." Clinique des affections mentales. 

Des professeurs dans lès facukes. . « 

- • 

On attacherait & chaque châtre un professe ur-Cn- 
titre et un profes(seur-suppléanti 
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Le concoori servirait it. designer les professeors-en* 
titre. Quoique ce ne soit pas ici le lieu d'indiquer que| 
ferait à cet e'gard le mode & suivre , la ComAiissU>n 
a été d*avis qu'on ne pourrait se dispenser de Tar-^ 
gumenlation sur les diverses thèses ou dissertations 
présentées par les concurrents. .Elle a cru égalegient 
devoir s'occuper S leçberclier quels devrai' ei^t et rç ^les 
juges du concours , et çUe s'est arrêté & ce qu'ils,|*u;|ariit 
pris pour une part dans l'école, et, pour l'autre^, paj^mi 
les médecins praticiens de la ville « comme cela vient 
d'être fait récemment. pour la nomination d'un chirnr* 
eien -adjoint à 1 Hôtel- Dieu de Nantes. 

Quinze juges prononceraient sur le mérite des con- 
currents : huit sel aient choisis parmi les profesa^uf s , 
an choix de leurs collègues; et sept parmi les docteurs 
exerçant dans la ville. Pour concilier tons les ii^téréts 
et 6ter tout prétexte à des accusations d'intriguitf pu de 
faveur 9 les docteurs désigneraient, au scrutin stcret , 
quatre de ces sept juges, et les concurrents nominefaient 
eux-mêmes les trois autres. 

Qn exigerait des candidats : i.® d'être reçus docteur • 
en^médecine pu en chirurgie dans I une des facultés du 
rojaume, soit anciennes soit nouvelles; ï.* d'iSlre igés 
de 3o ans. Les prétendants aux chaires de clinioMes fe- 
raient tenus d'avoir exercé pendant dix ans. 

• •• . .-• • - • • 

Prq/esseurS'Suppléants. 

Jjs GommisMon a pensé que te mode fleiiominatiou 
des professeurs-suppléants ne saurait être Je même «ue 
pour les professeurs-cn-titre. Elle a ûra cotivenalite 



qaSK' fuisetit' choisis ^siniplemrni f»ar là l^callé , sans 
conroisrs |iréalfiblc? ; et cette opinion a ele funJe'e iui* 
ce^ m6tif que » les Tonrtioiis Je ' su|>pléanî eiaiit île rem* 
pfëcér a'irbfsoin le tiliiTaite , il falUii , pour q^je cette 
s'îbklituttôu né p^rtâTaurun préjudice i renseigtiem -nt, 
^nè Tuh' et Tautre fussent animés d^un' esprit de bien- 
veillaDiîe mutuelle , afin que l«* professeur fàl pbrtë d*în- 
clifraiion ' & communiquer à son sùp^'léant ' tous les d«>- 
cunieiils'néreirsiiiVrs aux leçons que relùi«^cî serait appelé 
i f lire jk sa place. Or , en nommant les suppléants au 
concours on seKiioscrait:^ Veunii'dans )c''smémeb fonctions 
des hommes dVsprit et de caractère opposes « te qui ren* 
dr^iï Ichrs relations pénibles et qiiiraii k l'harmonie de 

etkseigtiement. 

Soifs iiu autre rap|iort , si les placés de suppléants' 
étaient' données au concours, il t>«uJriii » pour dedom- 
migerMes titiiUirès de ces placés, qu'on leur concédai , 
d%S*'dl^oiis sui* tes' rliairès deienues vacantes^ sahs quoi 
aucun médecin ne consentirait, a subir, sans profit» les 
ept^euves u examens publics. Mais cette concession serait 
on privilège incompatible a?ecjes idées libérales qui 

oivent désormais servir iie règle ea matière a avan- 
cemenf d.ms (a carnere des bonneurs.iKieraires. Ainsi, 
pour ne donner aux suppléants aucun droit sur les 
ciiaires vacantes, et pour les placer au même rang que 
tous les autres concurrents^ il était essentiel que icuf 
aJiqaction aux professeurs en titre lût une affaire de 
pure cô'nvenaùcé entr^euk et Ces derniers* Cette ios* 
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médecins y def rapports intimes très-ntiltt aux progrès 
de la science. 

Les professenrs-soppleants ne )oniraient^d'aucaa Irai* 
tement 6xe. Lorsqu'ils seraient en fonctions , on prélè- 
verait, snr les émoluments do professeor en titre, aoe 
somme proportionnelle et détermuléo par les règtemeai» 
intérifrnrs des facultés. 

Pour acquérir le titre de professetir-' suppléant ^ il 
faudrait être âgé- de 25 ans et être reçu ductcor, 

Prqfesseùrs^Honormres. 

S*il convient que l'homme qui se destine à l'enseigne* 
ment soit parvenu k on'âge où il puisse dc^i être éclairé 
par l'eipérience, et où son jugement ait acquis ^e la 
maturité, on sent également qu'il est* une époque de 
la vie où la faiblesse des organes indique assez que 
l'homme a rempli sa tâche , et qu'il a acquis des droits 
au |ri>|*oS': ainsi les professeurs cesseraient leurs fonc- 
tions A Vâge de 70 ans. Ils jouiraient d'un traitement de 
retraite proportionnel à la durée de leurs services , et 
ils prendraient le titre de professeur-hoooraire. 

Xes. devoiis de l'enseignement sont toujours graves 
et figoureux » et ils ont surtout ce caractère dans ren- 
seignement des sciences médicales , parce que leur objet 
est la conservation dé l'homme. Aussi serait*il i déûrer 
que les professeurs, eussent i s'occuper exclusivement de 
leurs fonctions dans la faculté. IVfais l'impossibilité de 
l'observance d'une sembla))le règle en rendrait la près- 
cription illusoire. Teut ce qu'il * est possible an 
législateur de faire , pour s*a9sarer que les .profes- 
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senrs remplissent rêgalièrement la mission qui li*pr est 
conéee, c'est de jm point les pUcer entre leurs intérêts 
et leurs devoirs; et on le fera, en ne leur attribuant 
aucun bénéfice résultant des examens et des réceptions ; 
en un mot, en leur assignant des honoraires fixes» tn- 
variables et d'un taux assez élevé pour qu'ils y trouvent 
des moyens d'existence propres à les soutenir dans le 
rang élevé qu'ils doivent occuper dans Tordre social. 

Costume des Professeurs» 

D'après les vues de la Commission , le professorat cons- 
tituerait une spécialité de condition sociale; et c'est en 
suivant cette idée, qu'elle a cru nécessaire que les pro* 
fesscurs portassent un costume particulier dans l'exercice 
de leurs fonctions. La forme et la nature de Tbabille* 
ment ne son-t point, en effet, de$ choses indifférentes : 
le costume rehausse Timportance des fonctions aux yeux 
de la multitude, et il soutient le sentiment du devoir 
dans l'esprit de ceini qiii.enest revâtu. La Commission 
n'a donc pu parta{;er l'opinion des personnes qui ne voient 
dans fa toge de nos professeurs qu'un vain et ridicule 
ajustement; quoiqu'il soit vrai qu'elle n*ait q*ie trop sou* 
vent tenu lieu de savoir i la présomptoeuf^e ignorance, 
qui , sous cette apparen<;e pompeuse, en imposail aisé- 
ment au vulgaire, et s*attirail une considération et un 
crédit qu'on n'eût pas accordés à i'.hjpmme dépouillé de 
ce prestige Mais , avec le soin de réserver aii ^ooconrs 
le choix des |irofesiieoi:r; rioconvénient disparatr,'et il 
ne reste plus que les avantages de rinstitoiioiK' 
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I • 

ConsêU d'jâibninistraiion et, de PoUeç des Facultés. 

t 

Chaque fajculté formerait d/ius son sepQ un conseil 
cl*adrnînistralion el de policf» 11 ie'rait pre'sidé par le 
pojcti, ei compose de êix autres membre^ | nommes yaa 
srruiîn st'Ciet, parmi le* proffsscnri en litre ei les honp* 
raircs. On réglerait la durée de» fouçiipbs des membres 
de ce conseil de manière que, api es la première année 
dVxercice. les dent derniers désistées par le scraiin» oa 
autremeiil le cinquième et le sixième^ sortiraient, poor 
être remplacés par deux autres « nommés de la m(Sme 
manière, et qu'un inscrirait sous les numéros ■ et 2. 
Les restants prendraient, suivanf leur ordre de nômina- 
lion t les numéros snivauis , et , tons les ans, les numéros 
5 et 6 seraient ainsi remplacés* Le président resieiait 
inamovible y tant qu'il conserverait ié- titre de doyen. 
L'administration de la faculté et la police des professeurs 
cL dés éfèVeS formeraient les attributions de ce conseil. 

Doyen de fittùhés. 

L^s proFesseufS en .titrç choisiraient le doyen paipi 
eoSf etauscrqtin secret. Il resterait six ans en fonclionSi 
et pouiriiit' é\ve rééln. 

jl^ftrihuiions de^Jacultés* 

VjmseiflSttéoçipàt et les récepUonëformeraient les atlribo'* 
tions^.'el||OfV^(P^ drf'fartiltés. Ces grands obiers étant de 
nàl>iH 4t3^ioç|i^èr.t0uf tes instant^ el tonU la caplacité 
d'çkjTt^Mrjsën bommei les afliîret foiietions mé- 

dfckl^r jpobttqoes resteraient éurangères aox professcors. 
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Pour iivus ad mir, élève dans une .Çicullé y. il faudrait 
avoir UtirbutL aiisaccoiii|fli&^çl éue rrçu liarhvlier es- 
)eitr«s« L«r^ .(Mettra des. études éaiY»freQ<il*iiit cinq années 
coru|^lètr$| 4(^''^<^^ erf insciipiions trimestrielles. L'élive 
prv^idrari chaqctç'it)scri|iiiun dans U première quinzaitie 
des mois lie janvier « avril , )iiitlet et octobre. Il ne pour* 
rait être admis aux examens qu'après la rëvtiibtioii com- 
plète des trcris mois de lu vingtième inscription , et ces 
examens seraient soutenus dims tni intervalle de temp^ 
de six mois au moites. Ainsi, il y aurait n^c^ssaifemêtit 
É\X mois d'intervalle entre la te'voiution intégrale dvt 
cinq anne'es U\*tiidë8 et ^admission i la thèse. Pour 
obliger les élèves A la résidence près dé là faculté, otf 
eonstaterait leur présence par l'apposition de letir signa* 
liire, faite, dan^ la première buitàine dé chaque moiSt 
sar an registre affecté à cet objet. 

Des examens. 

La Commission a tracé, de la maniib^. sjiifailte:, le 
cerele des examens.^ 

Anatomie spéciale. 
AnaK^rafe comparée. 
(, Aiiatomîe gfaofirale* 
I Phvsioloftie, ^ 

Pathologie chirurgicale; médecine opé- 
ratoire; application dés bandages et 
appaivils:; manuel, des* aeeouobe*» 
ments.. ^ . ^ 

Pathologie médicale; anatomie patho- 
logique. 
DheraiMSuiiqueti^t 

Il;isioir>e ni|turn|le médicale, compren- 
nent Il xoologie» la botanique # la 
physique et la chimie médicales. 

25 



su* Examen. 
3.* Examen. 



4.* Examen. 



5,« EMmen. 
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6.. E«ineo. j M-li*" «pédick. - 

( rharmacie. 

IHjgièoé. 
Médecine le'galc et lowcologîe ; hîs- 
toire de la médecine et nosologie; 
bibliographie médicale. 

Enfin , pour dernière épreuve , thèse soutenue sur 
une dissertation imprimée, au moins de trois feuilles 
d'impression f format iu-quarto. 

Pendant le temps consacré aux examens , l'élève sui- 
vrait , plus spécialement » les cours de clinique.. Avant 
d'être admis i soutenir ]a thèse « il produirait un certi- 
ficat des professeurs des diverses cliniques, constatant 
qu'il les a fréquentées assiduement; et il p/éseuterait, 
eo outre;, au moins vingt observations sur les malaclres 
traitées, particulièrement dans chacune des cliniques » 
qu'il aurait recueillies et rédigées Ipi-rméme^ ainsi qu'il 
serait constaté par le visa des divers professeurs. 

Les examens seraient publics; on examinerait les can- 
didats séparément, et chaque examen individuel dorerait 
au moins une heure. 

Trois professeurs procéderaient à chaque examen. 

Le candidat soutiendrait la thèse devant neuf exami-^ 
oateorSf dont cinq professeurs et quatre docteurs pris 
hors de la faculté. Ces derniers auraient voix délibéra- 
iive et adresseraient des questions con<rurremment avec 
les professeurs. On les désignerait , par le sort, sur uiîe 
liste formée par la. faculté, et on ne leur accorderait 
aucun droit d'assistance. 

Les motifs de ces dispositions sont, d'une part, que la 
faculté peut quelquefois se trouver dans le cas de ne pas 
devoir admettre indistioctemeât tous les médecins 1 
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« 

prendre mng.pftrm? les professeurs; et, d'ane aiitre pârC 
c*est qu'il coofieni d'dter tout* prétexte \ de mëchintes 
interprétaliôns , foodëes sur ce que la faculté voudrait 
favoriser^ dans Tespoir d'un bénéfice quelconque » cer* 
taîns médecins au détriment de quelques autres. 

On conçoit, au reste, aisément Ttitilité et la conve- 
nance de la participation que les docteurs étrangers ii 
la faculté prendraîentaux réceptions; On établirait ainsi 
une sorte de contrôle des actes des professeurs^ et on 
s'assurerait une garantie des soins qu'ils ont II donner & 
leurs élèvest on formerait un lien ^nouveau et plus res- 
serré entre des bommes destinés i militer ensemble; 
enfin; ce serait, pour le jcaiie docteur , un gage de 1 a(^ 
cueil bienveillant de ses devanciers dans la carrière et 
de lenr utile assistance dans les cas épineux de sa pra- 
tique fatnre. Pour donner plus de poids ï raulôrité'des 
docteurt adftrints I la cérémonie de la thèse de recep-> 
tion, ônae les admettrait qu'après dix années d'exercice. 

L'argumehtation aiir la dissertation produite par lé 
eandidatj durerait deux heures au moins. Celui-ci ne 
ferait' plus assisté d'un président : car il est ridicule'^ét 
ioeouTenant que le candidat , dont il faut explorer sévè- 
rement la capaetté^ ait derrière lui une sorte de con- 
seiller obligé qui, quelquefois, lui dicte ses réponses. 

" 4 

Desjrais d*études et de réception* 

Daiis'un système d'ensei«:nement fondé sur des idées 
sagement libérales , les frais d'études et de réception se- 
ront absolument étrangers aux professeurs. Tout dpit 
entrer danaJes caisses du gouvernement: s'iry a mointi 
d'étudiants et de réceptions daqs une fatuités il yen 



Les fw> cl'.ii|8criptipnft^d'e9aoup^,4e ihi^M 4^4in 
plôme formeraîeiit^ ^^A eifSf^içblfi »mtf $mwç d» mtUe 
francs daoa les facu^és. Çep^ii4M^ di^A9 €4iUe^ilibP4m.| 
les scajes,inscri|ptipDS cpAteratent mille f|^a,tiçs.|,ft l^t ^a- 
mens, la tbèse et le dip),4nie, eoi^eajiblç qjLf^éêfl^ f^^^Qh 
Cette différence i^ partir iie'cesyajrç, pd^^fVM' iei*lm^M 
de la vie étant pluf dispendieux dan^U ^Wiml^ VM 4m^ 
les provinces, les Konp^^jres djçi^p^aC^^^% ^M^y^t 
<tre aussi pluf çlçvei, e^que legqove^^f|KMiMim4t>4HT 
lora droit h dire itideçinis^é PW 1^ ^odiunt^ 4jçs ^ 
pe«ses pins considérablet fiit'ei|tEff|acrait lVl||tl;eti(^|.^ 
cette faculté. 

Les inacripliqni pciae^kiUlM «Oi^ CwMté «^«îmefll 
poiur aotimt.daa« 40/^ «i^tce. 

pourrait s« pir«Ji^t»l«r pp^r %o|>ir 4^ «ftaf^»' ^ «%t» 
i^ep devant une a,^^^ fi^n|j^ qjp'ffifitft l>^ Mf ffte de 
sir moîsjreyola^; Çt^aj)i?^ ^mm»•^nm4!^h. 4%f4MJk 
lo^ppiç £9<iuh^.^ Usf^r^ii Iqiuptilç. #ui|iq|ii4J4ÉM (k#e f^m 

^niivfpu^^^ ei^mça4«pis ^m^j^fi4ui ^jfqmuAMm 

day^l liitte secQnd^; i^i dkimt« f mli 4|lari Ut asMMist 
k juçtifiq^ de l^ni^ ^m^ ^lÀnfimm^msf^i^iMmnm^ u 
à exhiber la permission expresse donnée par le conseil 
d'administméùi^ Ar b kciiké «pi^Il aiu^ent quittée » 
laquelle serait ju|^ede^ m^llUt »llégoéi| %Gafi.vc|B|t.p^^^^ 
candidat!* 

Ijics frais d'ex^qien ser4i<?Q^ p^i^4'i|Va«9# i^ pepdiMi 

pour le can4idHiq|;^ mçapi^hle^ sUI iir'4tait,pif|;i!ii«iiM» 

teripe qq^ Iqi ^unit i^i^t^f^iftm mUw ^ 

cet examen. 



de ekliqfie triteîMtrêp tih ëtàl riotnirtatif de leurs élèves, 
iW^^aàAt île Viontfbrè 'âè leori inscription^ , celât 'des, 
cMttfèÉV qa^ls Étiraient toivU et là liste des nouveaux 
dtfctëtrrs/diyht l'es dflrierfàtrbnii iorati^Tales seraient don* 
n4eê, A 'u%%èirf exémptàirè , à chaéànc des fafcurtés et des 

r 

Cie tfoûV^an dôctèv^r ht poài'rait etercér dans un tîeu 
4dlfte«ft1^fe'qfa'i(jrt^¥'ét're fait rdéohAattIrè par là pi*e%a' 
tafi^É et ai&tk AifA&ifié et dé sbh àctè de <nkissancë àù 
dftif-iièA éè pfêtëi^^irt nà de iàtts-prifectutè. 

Les docteurs reçus dans les facultés ne prendraient épse 
le seul titré de, docteur en médecine. 

Vntre CemmifèMMi a Agité fa queiiJod «fe «aVorr s'il 
conv-enaU die oeMorver lea diitioctibat de titre de dbc- 
teiir^« iil«4cfnii«'ei d^doètèwr éa ehirtîrfie. Pent^e ^ue^ 
pMT in Dàtttfe'fe de»' èzanèiM af«[i|àvls eHe a er^ dev^oif 
ao^lMUrê k« ca»dkktsv l'on ia tlêî& preisenti ifo^cMe 
n'adoMllaîl <|oe le litre dedoctaor éii nédedwè. Gb liftrt 
doilii eii.'effsiy Aire invarMÉi^ ftiisf|ii'il eotapfténd tVrer« 
ctée de JtahUMrii ealieri la smiioe de Itf médecine tétknti 
déns «Qn âeocf<{(m itat«t%Ile» VenktmlAê éen coùû^h^ 
saacfli tfeceMaices à la eiiration de -toutea les mafldies , 
saoa ;dittii>dii6ii de lear siège >et des agonis tMriipemtqtiy^s 
qnVKèè féehmtm.VmçiériérAe a d'ailt^arsi^affisàtaiiilliéni 
ddflMHstfé l'HhisiDÂ des tUreS divers , par i^impdssttiiti'té 
de vianitetiir telle ci»ist de wéderios dans Vét^^ide 
exetesâ.de. telle partie de fàri de gilérir. Tou^ les jouVs* 
des docteurs en médecine fcmt de ht ehitttir^it , ^t rcàs 
les jours aussi la partie médicale de Tart est exercée par 
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Ie9 doctears en chirurgie. La distinction de litre est donc 
inutile , puisqu'elle n'apporte aucune distioction réelle 
dans la pratique. Comment ^ d'ailleura, an étudiant peat* 
il savoir quelle direction il prendra dans rexercice de sa 
profession ? Le hasard , les circonstances le feront se 
livrer plus spécialement à la partie chlrui|;rcale ou \ la 
partie médicale de l'art , et non nne détermination pré- 
conçue. Gomment devenir chirnrgien, si on n'a pas des 
occasions fréquentes d'opérer ? El comment se proeHrer 
Qfl occasions, si on n^est pas eofiplajé dans un grand hA* 
pital ? Et qui assurera an jeune docteur en chirurgie que 
ces occasions lui seront acquises? Après qu'il aura dirigé 
ses études et ses méditations sur la partie chirurgicale 
de la science , le voili donc, si l'on considère les chan- 
ces les pins probables , déçu de ses espérances, en abor- 
dant la carrière de la pratique, et rédofît ft exercer la 
partie médicale, qu'il n'a étudiée que secondairement. 
Ainsi , il sera mauvais médecin , faute d'étndes assez 
spéciales, et mauvais chirurgien, faute .d'eiercice sofi- 
saïU. Au lieu de conférer ces vaines et dangereuses dis- 
tincliôns de titre, donnez à tôos les étudiants une ins* 
truction. large et solide sur toutes les branches de la 
science; décorez totts les candidats. du mèeie titre « après 
vous être assurés de leur aptitude générale ; et pais , 
laissez-les librement se livi«r k l'étude et à la pratique 
de la partie de la science et de l'art vers laqodle ils se- 
ront entrati^és par leurs goûts et par les circonstaaees. 
Le public saura bien distinguer les spécialités de leurs 
talents «et vous aurez des docteurs en médecine , cfairor* 
gieos ou médecins distingués. 



• » 
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ÉCOLES SECONDAIRES DE MÉDECINE. 

é 

La nécessite il'érablîr deux ordres de médecins , pour 
satisfaire à tous les besoins, devait enlratiier, comme 
conséquence assez naturelle, IVtakiissement de deuK 
degrés d'enseignement. Au moyen dos facultés, on a 
pourvu à l'éducation des médecins érudits^ également 
propres & cultiver la médecine sous le rapport scieu'»» 
tifiqne qu'à l'exercer sons le rapport de son applica- 
tlon pratique. Cette haute vocation ne pouvait être 
celle du plus grand nombre ; et Télendue de connais* 
sauces exigée du médecin de la première classe nVtait 
plus nécessaire pour le praticien ordinaire, que l'on 
devait s'attacher i rendre habile et utiles , en dirigeant 
Spécialement, ses études vers la partie pratique delà 
science. C*est aux écoles secondaires qu'il fallait con-< 
firr cette lâche. Mais on serait bien loin du but que 
voire Commission s% si proposé « si' on envisageait ces 
écoles sous l'aspect qi/elles présentent actuellement. 
Nous avons dA augmenter leur importance, élenJre leurs 
attributions; en un mot, nous les avons considérées 
à l'égal des facultés actuellement existantes , que nous 
avons elles-mâmes élevées dans des proportions égales. 
Nos motifs ont été qu'il était absurde , et nous avons 
presque ajouté coupable, d'établir divers degfés de con- 
naissances médicales, proprement dites , parmi des 
hommes également appelés k remplir les mêmes fonc- 
tions; et c'est d'après ces idées que nous avons pensé 
que renseignement, dans les écoles sccondafres^ devait 
Compren4i'e les cours suivants ; 



944 mmseiA 4euv6m«m^ 

^9§ws iiefi ifiçhf sêcondaipes. 

!••' Analopiie descripiive : Aoalomie générale et Pat 
ihologiqiie ; 

2.* Physiologie ; 

3/ Pathologie chîrargièale et méâeciiie opératoire ; 
api»ticat!on des bandages et appareils; 

4/ Accoachements: maladies des reinmes en cOoches et 
des enfants nouveau* nés ; Clinique des accoachénieîits; 

5.* Pathologie médicale et Thérapeutique; 

6.* Chimie médicale et Pharmacie ; 

7.* Histoire naturelle tnédicale et matière "îméàicale ; 

8«* Hygiène : médecine légale ; Toxicologie ; 

g.* Clinique chirurgicaîf ; 

io«* Clinique médicale. 

On établirait huit écoles secondaires, dont le gôu^ 
vernement déterminerait le placement, en ayant cgar4 
aux villes dont la population et les hffpitacui seraient 
assez considérables ponr fournir les matériaux aufi- 
sants aux études anatomiqnes et cliniques. Ces écoles 
devraient, autant que possible, être disirthuées en pro« 
portions et à distances égalas, autour de chacune des 
facultés, desquelles elles rejssortiraient. Kous n'avons 
pas cru devoir, comme nous l'avons Tait pour les facul- 
tés, en arrêter remplacement, parce que nous manquons 
de connaissances assez eiactes sur les ressotircea res* 
pectives des différentes villes o& ces écoles pourraient 
être placées. 

* * * * * • 

P^esseurs des écoles seamdmres» 
Ces écoles auraient| comme les facultés, dés pfofeiaeurs 



en titre et des profe^sears*fuppleants. Or saivrait, pour 
le mode jte .Itiur naavitfBtion , Vàge Hftq^b pour être 
professeur et le terine du professorat^ les mêmes règles 
que pour les ecc4es du premier degré. Pour être ad* 
tiiis à la candidature au titre de professeur, il faudrait 
être àgê de trente ans et être reçu docteur dans une 
faculté. Il est 9 ail re.^te , bien entendu que , dans l|i 
fornialSon des facultés et d^s e'coles secondaires ^ tous 
les ibctifurs reçus d'après les formes actueires, auraient 
le droit de cunccjurir. Lès candidats pour les ctiaîres 
de clinique justifieraient 4e dix tnners d'exercice depuis 
leur réception. 

he lr«itiémeiil des |in>felsem ne p^nrrlnt î«aièiis être 
«ugmeaté »î di«ni»iië , em >raitoft. dfi Âamfare de» éiéirei 
el des récfij^licMis. Le goair^«eioefit le fixerait 4é leMo 
mtkhièrt q*i'il '«ssiirâl au titulaire mie ««iitenee ho^ 
Borable;, et tflfcUfeddMÏe des ressouroes «i'ane ^ra»dh 
çKcittielle«Aia»i.j il ne sevBil jamais moJiidre de» de#ir 
tîeri do liMtement aUoaé aux •p»itfesaeari de^Yoetiliës. 

# 

Costume d0s Professeurs. 

Le cosUimie, ans^logue i c^lui des profes^emps 4es 
facultés, présenterait quelques modifications {>ropt^e» 
& les distinguer» 

Tout ce qui a été dit relativement à la police in- 
térieure des facultés , aurait une application exacte 
aux écoles secondaires. En cas de contestations npn 
résolues , les professeurs en appelleraient ^ s'ils le ju- 
geaient convenable I & la faculté dans le ressort de 
laquelle Técole serait placée. 
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attributions d^ écoles secofuiàires. 

L'enseignement , les examens ei la réception des mé- 
decins du deuxième degré et des <iages-fommes , forrae- 

• 

raient les attributions essentielles des écolf:s secondaires. 
Toutefois, les étudiants auraient entière liberté de suivre 
les cours , soit des facultés , soit des écoles secondaires; 
maison ne pourrait être reçu que dans l'école correspon* 
dant au litre qu'on voudrait acquérir. 

Durée des études. 

. La dur^e des étades dans les écoles secondaires coin- 
ipreàdrail re^paoe de quatre aniioei ' coinpièlef , divisées 
eo seite périodes d'iascripiioiH, trikneatricllcs. L'élève 
paierait chaque inscriptioti dans la premiène. quinzaine 
4es m«is. du janvier , avril , juillet et octobre. Elieè for^* 
Q^rbient ^ensemble «.une sônotme' de cinq cents franco 
divisible de tejle manière qui serait jugée convenabler 
CeA inscriptions compteraient pour deux tiers dans les 
facultés ; c'est-à-»dire, p3r exemple » qlie trois inscriptions 
en vaudraient deux. 

' Pour s^assurer de la presenc e des élèves , ou ouvri- 
rait un registre sur lequel ils apposeraient leur signature 
dans la première huitaine de chaque meis. 

Examens 

r 

Les examens ne pourraient être commencés qu'.i pi es 
la révolution complète de la seizième inscription, et ne 
seraient jamais subis dans un intervalle moindre de trois 
mois. On se conformerait, pour te nombre et la qualité 
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des examinatfurSi au mode que nous avons indiqué ponr 
les facultés ; otais les etamens ne devrafent pas être sem-* 
blables. Noos les avons ainsi réglés : * 

I.*' Anatomte descriptive ; anatomie géaètale ; aria- 
lomie pathologique ; physiologie. 

a.* Pathologie chirurgicale ; médecine opératoire ; 
applîcatioD des bandages et appareils. 

3.* Accouchements et leur manœuvresor letiianuequin: 
maladies des femmes en couches et des enfants nou-^ 
"Teau^nés. 

4'* Pathologie médicale et thérapeutique. 

5.* Chimie médicale; matière médicale; hygiène; mé^^ 
decifie légale; toxicologie; pharmacie.' Ce dernier objet 
serait souitois k on examen pl.us tpécial> parce que les mé- 
decins dn second degré étant «ippelés k exercer plus 
particnlièrement dans tes campagnrs , où il ne se trouve- 
pa» de pharataciena, sont dans la uécesaité d'^s^cuter^ touai 
lea jonrs^ des préparations magistrales; l. 

6** Dissertation imprimée , foi-mat ia*quarto\» d'uve 
dimeosion moindre que celle des docteurs* 
' Les frais d'examens et de thèae seraient de trots cents' 
francs. 

Un candidat r^f ose k un examen perdrait la somme» 
payée k ravanee, s'il n'était pas admis an terme qui loi. 
aurait été assigné. Nous nons référons , au reste ^ &• ce 
qai a ëté dit , k Tanicle des facnliés, pdur- les attar*-^ 
moiementa après refus^ et pour les mcsares à prendre 
lorsque le candidat refusé voudra se préseittev devant 
une autre école. . v 

Attributions des deux ordres de nièdeciris. 

• • • • • 

La distinction des médecins en deux classes parais*- 
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saoldevoîreiMratoer wxe distipciionilaDsIes AUribiUian^et 
1rs font lions de chacuoe d«U)es, nous noua eiapresacos 
dedeVlarerici que nous n'a vooapoiol^iUetida fue^setie 
classification apportât^ucuneeicluaiQn,iitatteun privilège 
dans l'exercice de l'art L'experieo0c a SMffiéammenl dé- 
montre Tabsurdité des règles que la législation atctoej- 
lement en vigueur a tracées à l'ac^io» 4e roificler^^de- 
saatéj coaiase si , par aucane toi écrâin^ il était possiUe 
de .préciser dans la pratique le .point où eelal*cl devaii 
se retirer poar fiire place au docteur. Il est dptfc 4^*^ 
et nécessaire de n'admetl^e 4 IVseiteiaa de l'Arl snëdif^al 
quiB des iodi vidas egaloflieo4:el<daeiAeiil Qpr^a«éi; aKiisi 
Qoua«ominea^n4>its altacbé^l oK|a.iiiîsel- les ëtUdei et l«s 
épreuves de telW manière aue la ceofia^^e da publie 
pût s'everoer , êntiot que potetbie j aiNMaglém«É>t , sianà 
crai«le d'élne d^ne par les déplorables aiolea de l'igiio- 
rarnse» et «xirtjOttt de l'ignora vco Idgalemieiit tnfelt4née« 
Avec ces précautions p il n'y a plôs lieu 4e iraœr des 
bernées à l'aciioti de tel ou tel avitsdiseïn; et toas seront 
appelés & rendre oottOfirrémmeiit an .pnblic lea iBé«Bt 
sorvieea. Mais, sM.éi«it nééessàire de l«a «N^toMlrè dabs 
Texercice de l'art, il était juste et utile de les di8li»§«er 
ta ee qui a^nceme la partie acholaaAllq«e et poUis^e 
de la acHNU»': ero'eal ions co dernier poîttt dé' vàe qm 
nous' av^fca envisagé renseiffleoteùt dans 1rs qnalre 
grandes facultés* Ainsi ît appartieiifdrail'aak seuls dècfeenrs 
de remplir les fcmetions de i'ensei|piement pabK^ et par- 
ticulier et celles du service médical et ébimrgïeal dirns 
les hôpitaux ; d'occuper les places publiques ^ gt*atttifts 
ou rétribuées , d'être nommés experts pi^ Ae$^ tribu- 
naux , etc. , etc. Enfin la dernière distinction consis- 



tswiU: ÇA e» i|4ie U tUrcde do^tmir en médèeim ter^U 
•ffpDié «a« ttfoii médvemt rtçitrcluni les fimitt*'». ec 
f(Mc«l«i lie fnédeoin servir«tf h iléiitgfi«r e«rux qui aiir»ieni 
é%é gradHet dv^ Im é^oli^ •«•oitilnirri* 

Litftfdtf»» ordMS- <le medefiii* j^iuir lient (^gatemfiit dit 
dn»rt dt*ii<*r4»« dan» tevte l'ei^hdiiv du royHiime, tur 
l« simple i»|ir^eiitaliMn d« leur «li|il0tnit (*t de leur a' te 
dai natatameiriiuiarit^ Miitérfearedii tien de leur rémn 
dmmtm^ et «a jiir}> inédirsi. 

» PàOTLTÉS de PtfARMACIR. 

Voire Côtnmîssînn a jugé iiere^tsiire qu'il y i-âi iionf 
le« pharmaciens romnie iMiur If s m<*lr('tn4 «leni clajisiis , 
dont la ilistinrlion se trouve ni ttirt-llenit nt <lé(luite «lf*s 
fonetîqns et d«*s devoirs dtvfrs que Ifs iih^rm^i ions 
ant iir remplir. Çir^si ». d*«in côté ,, les b"&nin« les plus 
pressants ft dtf io>iS les instmiis apiipiletit re«i$ti-n<-e de 
pharBiariens-pr^tirifnsjfrun autre cAié ta srivnce idi^r- 
mareutique réclame It^l soins et lt*s médita trou s d hom- 
mes Supérieure , piopr**» k suivra f t à liiier les 
progrès de la science ei i Siippt»rier les tia^anx c|e IVii- 
Seigùfmeiil ; enffit ft tracer dUt sim.iles praticifiit les 
règles qui devront les gui 1er dans IVi^vrciri^ de l'art. 
Bien plus ^ nous sommes ronv ai iicnis qu^il n*y a que les 
institutions relj^j^ev. i^, ia,^ pb^qi^i^rif qui iinifsmt 
servir i créer un ordre Je savants qui nVvistera jamais, 
dNine minière certaine, durable et utile, que parmi 
les pharmaciens. <{ufls sont , en effet , les hommes «fui 
soient plny à m^me de'cnltiver ^ avec fruit , IVtude des 
sciences naturelles et d'en fuire If» applications miles 
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RQX beftoiof d« h vie^? Quels savABls flof spécUtix 
poorraient éitc coniultéf par Taoldrite pour la solatîoa 
d'ttoe (oifle de qoeslîooa reUtîvea à la tnëdectne légalei 
h rhjgiëne publique, etc.? Si ces aperçus font vrais, 
il svrtfit donc oécessaire que* les* pharmaciens fusaeot 
dîaiingncà eh deux classes ; la prtniière , sons là de'no* 
inioajLiop de âoctettrs-«n«»pharniaci0 , comprenant les 
pharmaciens soumis A di^ épreuveis propres à constater 
leur aptitude à parcourir la carrièce de Tieoaeîgoenieat 
et & se livrer i toutes les inveitigations de la science; 
la Seconde renfermant Ica hommes spçciftlcntent voués 
à l'eiercice de la partie industrielle de l'art, et qui 
porteraient la simple dénomination de pharmaciens- 
praticiens. 

Ce point de vue élevé , sous lequel il convient de COD* 
sidéier la pharmacie , exclut toute assticiation de sa part 
avec la droguerie et Tépicerie t le drogiuste et l'épicier 
ne sont que de simples marchands; tandis que le phar* 
niacien est^oudoitéire, un homme lettré, pourvu d'une 
instruction spéciale; mais obligé» pour atteindre le but 
de son institution , & tenir une officine ouverte sur Is 
voie publique. . 

Les deux classes de pharmaciens exigeraient , pour 
leur éducation , deux degrés d'enseignement, sons les 
litres de facultés et d' écoles secondaires de pharmacie. 

Facultés de pharmacie. 

Quatre facultés serviraient aux besoins du haut en- 
seignement; et elles seraient exclusivement chargées 
des examens et de la réception des docteurs-en- 
pharmacie* On les placerait auprès des facultéa de mé* 
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decine».Lea aTaQtuges de ce rapprochement s^r^nt f««- 
cilemen^ apprçciés. Votre Coniinission avait d'abord peos« 
qu'il eût été possible de fooilre certaines, cbairas eom- 
muiies aux facultés de médecine el de pharmacie , ce 
qui eût rempli des vues d'économie s maî^^aprè:! f afoîr 
plus mûrement réfléchi , elJe a considéré que la dis-"" 
tioction absolue des deux sortes de fscultés était pré-* 
férable; premièrement > parce que dans les cours «|ni) 
semblent devoir traiter d'objets eiactemcnt les niiéme» 
pour les professions de médecin et de pharmacien ,\ il 
se trouve cependant certaines parties plus .i^péciales A 
chacune d'elles , sur lesquelles le professeur doit insiste n 
davantage ; et, ensuite, parce qu'il y a an véritable in- 
térêt pour la science à ce que les mêmes cours soient 
professés concurremment par plusieurs professeurs. 

Cours dans les facultés de pharmacie. 

Chaque facultéi Posséderait huit chaires posir Ie$ coors 
suivants : . 

i/' Histoire naturelle générale. 

a.« Botanique. 

3.* Matière médicale, pharmacealiqne* / 

4** Physique théorique et pratique. 

5.* Chimie théorique et pratique. . , 

6/.Pharmacieihéoriqae el pratique. 

7.* Cliimie judiciaire ; toxicologie. 

8.' Chimie appliquée aux arts. 

Au premier aperçu ce dernier cours pourrait pa*. 
raitre étranger aux études pharmaceutiques ; bien que, 
cependant , la 'pharmacie réclame 9 comme art, utie 
grande part dans les application» de la chimie ; mais 
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ffn cotifSdémra ee rotirt romine îmlispensable soos \e$ 
attires rapt^oris', sf on est péttéir^' ,' ainsi qnç nous, de 
lii nêi*esftitc de Gfriner, ilans la rliisse «IfS phainu* 
rien#, itit nirtia de savants « réirandus sur tous I<*i points 
dm la France» et pniprfS k fonmir aux agi*Rts du gott« 
Vftiieiii«'n4^ lie méiBe quaiue ftiniplrs particulrer^ , des 
pt»n«pîgiit*menis on des m<'thiKles pour tout ce qui coo- 
oriine le* nombreuses appKcattoas des sciencrs cbi|niqtie< 
et ph!y«îq«ie«« 

\Al«»iis ne répéleroii» point ici » ponr les professeurs 
deii fiieisitrs tle pharmiote , eeque nous avons dit piqs 
ha»i k IWeasîon des professmiss dans les f«cnhe's d« 
nié l^cine; car nous pensons qu'il doit y avoir entr'eas 
nncp^irfaite anatitçîi*, quant A leur mode de nomination, 
Tdge requis ponr le professoral ; Kigc de la retraile; les 
conditions pqurU canilidatare an. titre de pi^ftissenr ; 
le irnit^mcni ; le costume « et euÂn la police des fi- 
eohdi. M^is mm$ fndiipiertuis $ yowimtiremeat , nos vues 
sur la nature des études et des réceptions. 

Durée des études en pharma^f. 

Le temps des études en pharmacie dtirerait huit 
années ; pendant les q«atfè premières IVIère d^mecrrerait 
cb4»z un pharmacien* h'g^lement reçu f l «ytfnt une offi- 
cine ouverte au public. Ronr y élre admis H jnstîfitïriil 
du titre de bachélr(*r-if- lettres/ Les quatre dernières 
années seraient ronsacrées k suivre les rours de la fa- 
cnllé. Seicc; inscriptions trimestrielles partageraient ces 
quatre années , de la même manière et avec les mêmes 
précautions qui ont été indiquées pour leC facultés de 
DiecKcine* 
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Frais d* études et d'ejtamens. 

Les frais d'étadtïS et â^etâaetis forAieraient eiisefii'» 
ble nne somme de quinze cents francs : savoir /mille 
francs pour les seize inscriptions ,' et cinq cents francs 
pour les examens et la thèse» Les frais d'opeVatrons 
pharmaceutiques demeureraient à la charge drs can- 
diJais y et ife s'ëlèveraietit jamais ati'-dessos de deux 
cents fratics» L'e'lèf e ne serait admis aux exameni qu'a- 
près la révolution confplète des quatre anbe'es d'Ins- 
criptions^ et ces examens ne poui^aiènt être' subis danS 
iSfl intervalle de temps moindre de six mois » non com- 
pris la tbèse. Chacun d'eux durerait deux héores, et 
jamais il n'y aurait qu'un seul candidat i-châque séance» 

' *» • » 

- . • . . '■ f r 

Des examinateurs. ' 

m 

, ' ' • . i ■'. 

Il y- aurait trois professeurJ.à, chaqpe ^examçn et' 
cinq, à la thèse ; mais on lejuradjoindrait, lors de ç^ite 
dernière e'pteuve 9 quatre pbarmaciom CMÎdaot. dans le. 
lien de la faculté^ et pris, autant que possibk, dans. 
Perdre des. docteurat Ils auraient voix délibératlv^ et 
adresseraient des questions aux candidats , cpncurrem^. 
ment avec les professeurs. Ils ne, recevraient aucun droit 
de présence. On sentira assez les motifs de cette adjonc- 
tion et les garanties qu^elle offre pour de bQums réçrpti9na. 

Examens. '. ' 

L'élève subirait cinq examens; 
i.*'Htsttnre naturelle générale; botanique, 
â.* Matière médicale pharmaceutique* 

96 
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3** Physique e*. chimie théoriques et pratiques. 
4** Pharmtcfe théorii^oe et praUf|ite» Oji rattacherait 
A cet esameo lea opérations poarmacéotiqttes exécutées 

çl surveiM^^I P»r ^^ profiç^W? 4pn( Jat fif^i^ct |er#U 
9Vffin prpdf pt tpipte Içnr 4Mréi9« 

{i,« Chimie |^4îciaire ^ twtpolagie, ediniip appliquée 

XJi^e 4Msrt:tMÎ9i| imgntfui^ > |eir«M4 4« telle h UM 

4f ffii4i<i4U EU^ ioMler«it mr ^^ mH pi îi »ibr«ii let 

q|^j>M lf#i(és d^m 1^> ÇO^ff 4e U i^vUé- 

. S^ m ^^M^ ^?^il 4«liç«» 4MI wi eumtf^. il m 

gnurii^i^ If préifoiev 4fV»B(9P« »9Mrf 6icuU!|i;fite'>pt4f 

u9 tÇK9se 4<^ #a p«i| révqlfii : <^ vé4MH^»ii 'Ct If rAM à 
trois mois devant la même faculté. Les fraie d'etamensy 
payés d'afancci serAieAl » m. eeid1i)0iirDement , perdus 
pour le candidat qui ne se présenterait pas dans le dé- 
ki prescrit, ou qui serait refbsé I ce second eia- 
Mo*' Les ' élèfes auraient te 'droit de subir te I exâ- 
meii dans une faculté et <tel aiAre dans une seconde , etc., 
M f«ttiftanl de leiirs études et des examens autérfeurs | 
el eft exhiliant la permission expresse donnée par le con* 
seil d^idinittittvetion de la faculté quHfs auraient quittée, 
el qui Jugemit ks motifs de leur déplacement. 

.LtÉsihscriptioor prises dans une faculté comptçraîenC 
pour autant dians une autre; et on lalssetai't entière I!-- 
berté aux étudiants de potirstiivre leurs études où bon 
leur semblerait* 



biSfi ÉCOLES SECQNDAIRES pË PHARMAqË. 
Ifombre des écoles secondaires de pharmade. 

. . p • ' 

On JuUîratl on sMibte d^étolan $èepttdait>ei éê phât^ 

CH» léi pliCMmh ëêQf lot méoMft vtUei. 

Coiirr 4$ ces èc^olês* 

Ob y feàhmetelk s 

i.« ILa botÉnii|iiie. 

m^. L'ail toirt mivrelle ^ m^dtcaihèùité 

3.* Ls oliiiiiieib^(4l«ie et pratique. 

4.* La pharnitrie lbëor{i|<fe et prâtl^ae. 

A ditcnne ^e cei «haires on attacherait un prpfe^ieQt 
en titre et un profèsseiir-suppleant , honimea et ina- 
tiifiiji 4'9P^ les i^inoipaa que nofia «vont eémie pràr 
lf#- icç^\$ê ieQ0|id«iies dn «lédtfcitte» 



Conditions d'admission dans tes écofet^ 

Le#ecofer aecondiâirés d'e pharmacie auraîept pour' 
sitribntfons Teiiseigrienient et la rëçeptipn des phai^àiaf» 
cfens de v> claisie. Pdùr y £ire adcnis l'élève présen- 
leraït une attestation ..en bonne lorme^ de quatre fnnees' 
d'erercice chez oni pnaimicien fegalemént reçu et ayant 
officine ôurefte au publie. Il aurait , en outre/ ,etd 
reçu bacbeKer«ès-feurés , avant sa première entrée en 
pbarmtcre. 

ifuree des études. 
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deuK années, pArugécs en huitinicrlptioni trimestriellety 
dont les frais s'élèveraient 4 qbalre cents francs. Il y 
aurait quatre exaneos , chacon sur les sojets professés 
dans chacan des cours, et pour lesquels le candidat au- 
rait & payer la rétribniion totale de quatre cents frailes. 
Les frais d'opéNtions ne pourraient excéder la somme 
de cent francs, et seraient au compte des candidats. Une 
dissertation imprimée^ servant de texte i une thèse pu* 
blique^ compléterait la série des preuves exigées. 

Pour tout ce qui a rapport an mode d'exan^en et 
aux précautions è prendre pour s'assurer de la capacité 
des candidats^ on se conformerait au modèle, traîcé pour 
les facultés : il en serait de même pour la police et 
l'administration des écoles secondaires. . 

Des professeurs des F acuités et des Écoles de pharmacie. 

Ainsi que nous l'avons établi pour Tens^gnement 
dans les écoles et les factiUés de médecine/ ilnons a paru 
juste et convenable que les seuls docteurs occupassent 
les chaires des' facultés et des écoles secondaires de 
pharmacie. Mais celte condition étant impossible .à 
remplir lors de leur première formation , il faudrait 
bien qud tous les pharmaciens légalement reçus, soit 
par les écoles actuelles, soit même par les jurys,. fussent 
admis i concourir pour les places oe profcfsseurs. Ceux 
que le concours aurait désignés, jouiraient « par ce fait 
seul, du titre et du diplôme de docteur. Pareil droi| 
serait acquis aux pharmaciens^ membres titulai'res de 
r7aça4éi9.ie f pyale de médecine, aux professeurs actuels 
des écoles de pharmacie , et aux pharmaciens docteurs 
ès«scimices. Mais» après la nouvetle itistituttéa des fa- 



cukéi et des écdet de pharmacie , il n'y aurait ploa 
que les . docteurs adsiÎMÎbles au concours pour les 
places, de professeurs. Les .pharmaciens actuels, qui- 
voudraient ac'queVir le.titre de docleur^ juraient à subir 
dènc examens : le premier tyr Tbistoire naturelle {é-*. 
nerale , et sur la physique théorique et pratique ; le 
denxrème sur la chimie judiciaire « la toxicologie et la 
ehunjta appliquée aux arts. Enfin, ils soutiendraient une 
thèse sur une dissertation imprimée^ et relative k Tun 
des Qbjeta traités daps les^ôlurs des» facultés. 

^ Distinction' entre les deux classes de pharmaciens* 

Les deux classes de pharmaeiens seraient ilistingneea 
par les attributions particulières à. la première; ainsi' 
les setUs docteurs poturraieot -devenir: 

1.* Professeurs en titre ou .adloinls dans les facoHéi 
et écoles secpndfiires ; 
.%•• Membres de l'académie rojfale de médfciûe;.. : 

3.« Metjdbrçs des conseils de salubrité ( autant que 
possible); 

4«* Experts daps to.us les cas de police judiciaire (au* 
tant que possible ); 

5.* Membres des inrjs de police médicale et pbar* 
maceutique; j 

6* Seuls ils auraii:nt le droit de s'établir et d'avoiV 
officine ouverte dans quelque lieu du royaume qui leur 
convint ; 

n^^ Seuls ils seraient admissibles aux foneiWns de 
pharmaciens en chef de^ hôpitanx , et de pharmaciens . 
principaux et majors dos armées de terre et de mer^ . 

I>s pharmacieos du deuxième degré ne pourraient. 



^ëiàiblH' ^edèps îet tl^partf àiemi do i^iiort dé Yiéole 
iireoodéire ^d! lèîi tâinii ^éçûi^^tls ne rempli r^teàt tel 
fbiictfabt renfles ttii tiàévtnri ell pbirmaçié qoe dah$ 
lé iénl cài o& il' n'inrliieràit pâi de çèè pharmaciens 
daiiè Ici lient ot eèt fbndtièos det hiéiit lire exercées. 

DBS JUIlfS DK MimeillE ET M JWAftNACtBi 

. - * • 

j 

Le mode 4*e«ieifM«ient que aonà p rbpéèon» iyaiif 
ponrvn. aoi récepii<Mkf de tons les mj^decinsei dc l«^ 
les pharmacieosi \e$ jurys aetneli, dont les vices sont 
ifeip «Ménne podv ^e none «n (kstioiis iet l%(ifnmërà« 
lion, deméonsmieiii supprima* Msis M ëtébltrait^ daAi 
chaque département » et , Aoienuqne pôSiiMë, dantt^ h 
ckeMieii, on fnry dé poKee médifile et pbarma^èùliqiie, 
composée d'un nombre égal de ddetMirl^èn^miJchfétné 
et de doetéors-en-phÉrnlaeWi on» k d^ant èé et^ deV^ 
oieti # de phalrmieieifs du deoxiême degré/ Lettt^ tinm1»re 
ne serait jamais moindre de six, et il reeeVrait dèl 
angnlrntalions» d'àprt* les lyesoîns des loeaKséi. Lès 
membres de ce jury né jouiraient d'aocon éiilblâment t 
raMét!ité >eie*fé supérieure les elioiiitait. ôéi seatïra 
qu'il était nécessaire de déroger ici au principe gértériï 
do eemèoérrsi quéod cm èotlsiddréra qf^ le» jurys étant 
appelle A provoquer Ksètion des magistrats pour H 
maintien des lois relatives & la médecine et k 1% phar* 
olNicif, il- étliit ntTcesrdire, ponr qne Tobjet de leur insii* 
tUliori ffti;eoovenaUen]eat rempU, quis riutorïté marebtt 
en llarrtlOtt)ea^^èux;cequt, peiit«étrê, n*éAt pas tonjdoH 
eà lieii tfVté M jury impdié' par k concburi» Lès prôfei* 



Mon àti licoltëi f l de» i!eobt iecolldâiretdU MiUttMiM 
âepMrpaeie'^iie poorrâi«iDi|êiiilit' (kire |»nte de$ îorjrti 
4am 1< craiiîie que i«» ftmeiiiHii pobUqttM iid. kai 
fermifinii |im ^ le Umr àim» pleiof mcnl tôt tr«<r 
vaux 4tf rmstignemf ai. 

.Le r«ÉooT€|^lem*Bl det «embvet <ki iurjr ie ferèU 
pàf tieri i U «ttfait: lit a » iors dâ b premîire fontoiioà , 
«prèi Ifpiè aD«ëet d^Mèrcic^v ^ ^^^^ ddiifocraU Ul 
méiiibref lorl^aU^ ii|»ift d« iMoièrei of ^*il^. i:M 
f^ pombre égal de mttdecÎQi el de p^afriii4eifo*«^. Uii 
dooteor-en-médecio^ et ai| doctear-cp pkarcnacie pre'sir 
deffâient akeraaUvenieDi, et poiic, une anniJe aea]«i|ieQii^ 
le iorjf. S'il n'y avaU point de docteiir-en*p^rm«^f 
le préffîdcoi ferait nécéiiaîiviiieiii pris .paripn lei doci 
teafs-ea-in^eehie« A partage dleoi^f celle do président 
éooipleiÉit poi^r deot* Le jm^j déaigoeraiilui-Méme^ 
ao i^'rolin secret • le préf idenl et le sec»dt.airr. 

CtuMpieJMry aurait des coirespoofiaiita dans les ebefa* 
lieu âe soos-prëfectores et mire» villes noublef d> 
depericmeoi. Ils seraient également i la aominatioÀ 
de r^iolorilé locale snpérienre. 

jtttrièutioris dés jurys, 

ifTà èitcilKilams dea Jorjr a e<i»p»ertd iiiWi ii l Ja ÎpoUeK 
d# réseftioe de k médreite e| de le plMraiaoii i df^ 
pi4l 1^. lois emisienies» Ih^ sigoéloviiiftfl 1 ratftqeito 
coio)^éieoie .40US Us ebotf vofattlf à eee .pôE>feéirOQi^» 
prcfHà^ e r^eni le4 «oyené d'y iQcm^diea j eo pf ov#^. 
qoitt^ii^l i'appUeeijon, .et4« j ele. lia viaiiecai4nt:iiio** 
ees,àaireoitM>,:«ia4|l dooa lo temps qoî, l(e^.iffid»le«aj| 
convenable , les magasins des drogaistes ef àzs épi-* 
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ciers; ils le ferai/^nt également lorsqu'ils en ser Aient 
)égs4einent reqoîs. En tout cas» ces visites*^ au^rarent 
lieo safisi Atiottile réirrbplî^* Les }iirjrs ^dns(E;rycràiénC 
le droit Se ! visiter les officines de pharmaiîie; mds 
▼être- comhrî^sion eAiet le t^u "que ces vixites ne 
. fussent que facultutives, pour certains cas ii^prëirns ; et 
4«f 'elles fussent abolies , cotnnie drSpositioti. légrslattve 
néce^aire'ment evécutôife. 'Une - telle ineiarè 'de dé* 
fianM^, prèciafnée par les 1m ^ 'rf'ést' firbpre qt/l {eter 
dé latLéfttiiféuKsitr nne prefe^loA ftfhdée Sur M cônSanee: 
0R rendra ,' I cet égard , toute' précaution inutSe \ en 
créaiit de' lohilîes institutions , et en ne 'recevant 'que 
des -pbarittiiéiefîs duemcnt éprouvés. 
* Votre commission, en admettant ifn jur^ chargé dé 
vetfler^i fa police de t^eterdcfe de la ' médecine et de 
Ta pharmadè , devait oaHirotlemeiit rechercher la règle 
deâ obtigationf ft' tracer aux membres de ces-prHfessiuus/ 
Mais ces règ'l^s ëtâtenl-èlles ; . dans les dent cas.^ éga**' 
lément ' susceptiBles d|unu détermination fixe? Nous ne 
ra^Vdrts(>as ^ pensé. En eflfl§t,'sî' les études en médecine 
et en pUafmaciè peuvent être assimilées* dans leurs 
modes d'organisation et* dé sorvéniance , il'n'en sau- 
rait être de même pour leur exercice pratique. Pour 
le médecin , l'art est tout libéral s il a le droit de Texer- 
cer ^ant a^r i reindre eompté à personne des mo- 
tifo de* aea'déiéiriîiinatîons/^a* conscience et PoÉfinion 
soifttàpeu prèsy les isenlei règles et les seals jages qiion- 
ai4 H hii imposer.- Poor le pbarmaeten , au ooncraire , 
rartlé dirise en d^nx' partiel bivn- dininctes : sous le 
jfù^tit dto Vue scfientifique é. il =ait'y àasa) lui , «ssentteUer 
NSent liMmfli mais!! #oit« le poiAt ïtf 4ue ptaitq«i«', il* 
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doit , comme tonte autre indu&irîe ^ être soumis & une 
surveitUuce ei à dés règles su$a<i|itibl|^s'^ d'une «pprdcHH 
rioD ei«ctp.. C'est d'après "ci s*fi|o(tfs que nous ne nous 
œcuperotià ici qCre des v^g^ de poHee •p^Aicftbi^ # 
la ^f^harmâcrie ; •bandonrtant «nx lnmièi'es et if i^ 
Mge^se des jnrys la direction morale ihs leurin^iiè^cé 
sur les médecins. 



- » 



Poli4ie rehtii^e amx- Pharmaciens. 

3 Tartf pour le prix des méMca^nctUs. . 

Une conimissioQ > composée des pharm>ieîens niembros^ 
du'îtiry et de trots autres pharmaciens exerçants^ 
arrêterait un tarif du prix dis médicamebts , auquel 
tès'pbtrmaolens auraient A se conformer. Ce tarif, 
revu tous les trois mois ,' ne serait obligatoire tjjue poul- 
ies pharmaciens de la ville pour laquelle on l'aurait fntt. 
Le pharmacien qui vendrait au^dess-us du tarif ^ ou qur. 
Sans motif légitime > aurait batssé le prix dés mcdi.-* 
é'amenis, paierait une amende déterminée d'avance par 
te jury. 

« Pour i|ue les ]>harttrar[cos connussent exactement la 
sftgfiature des médecins , ils tiendraient un registre oÀ' 
chA^ûn de ces derniers apposerait sa signature;» et fa^ 
date de cette formalité. Pareil registre demenrefaitdanii' 
les archives du jury, 

. Police des élèyes er^ phavnmeie. > 

' Les jurys atirareiit également un registre sur lequet 
lés pharmaciens feraient inscrire , chaque année y*' les 
ttbtnrV prénom's , ftges t\ lieux de naiss'ance de Uurs 
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âèv€f« CeiU tnaeri^limi n'aiirati li«tt qa'«iiUél ^sè 
r«lif e fooroiraii la |irei»¥o aûibtaiiHtié à% st rtcepûoâ 
tû ^aalitë de bâebelisr-èèJtilnra^ «l un certiicàl 4m 
kMM inaraUU. Vélhw $\gnérM InUâiéone te.Mfilliê $ 
«t OD mViigarait de lui attcUoe ràtibâlktn pùw €H 
ob)eL 

Lonqu'un élève en pharmacie sortiraîi d'ooe oflkinet 
le pbarmaci#B hii déityrrreti wi àetlificad cooauuat 
le dorée do lemps passé ches lai* Ce certiScat a'aariii 
de Valeur eeprèl de*" factkllls éi été éôolefr sfoondaires 
qoe per la signatore du présicleoi do jury » ailcaieot 
qoe le teni|>a iodiqué par le pharqsacien osl exaeteoieiii 
cooforme k rinscriptioa au registre* 

jL'éièvé qui sorûraii. d'une pbaralaeie ne poorrait eo«* 
irer dans one.auue qu'en faisant se déclaration aa jury, 
ou » à son défaut ^ au mabe de la eomnuioe. Il lai ief ail 
interdit d*entrer dans une autre pbarinacie^ distaaie de 
moina d'un kilomètre de la preoûère » ayant sii mois ré- 
volus depuit sa sortie» Par Ira munies motifs qoi ont dicté 
cette dîaposition, tont pbarmaeien qni établirait ttoè 
nouvelle officine, lalsaeraii » pendant deut années eutièrest 
ime diatance d'un kilomètre^, entre son oSoine et ceUé 
ok il aurait été employé. Ces dispositions |)Oorraiaaft 
AtrefinoJifiéea« en faveur de Tclève oit dn nouvean j^har*- 
maeien» par le consentement écrit do pliarmaoïen dana* 
l'officine cluq«»el il aurait travaillé. 

Relativement à éiveié ttûïteé éffklès^ êoncernant la 
police de la pharmacie ^ votre commission a pensé 
qu'elle ne pouvait mieux faire qne d'ado>ter lea diapo*^ 
sitions contenue» dans 1rs articles ^9 4^9- 4^ • 4v43*> 
43 # du projet de loi proposé par les pUarmacieos d u 
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deparlemcnl de U Seine , eo réponse aui questioiii ^ui 
leqr «vaieni été adresiéea p#r io minislre de riole'rienr. 
Noaff lea transcrirons ici trituei/eonenlt 

» Aucune iiharmacie ne pourra être acquise, ouverte 
3» bu possédée que par oA phari^aeien reçu, 
^ » Le titre de pharmacien est personnel « aucune pbar* 
» macie ne pourra être exploiiee que par un pharoi«cieii 
» légalement reçu, qui résidera uécesaairenvBnt dans le 
9 Heu de I exploitatiooi et dont le nom sera înaerii à 
9 IVxtérifur de ToiSeiae* Toute posiessioa fltinniée d^noe 
» pharmacie en entratnera la fermeture immédiale^ 

3» ti est interdît A tout pharmacien d'avoir plus d*ttne 
« officine ouverte. 

» Après, le décès d*nn pharmacien , sa vcuye po^irra 
» teoîr officine ouverte pendant un an , aux conditions 
» de preVnter un élève , Igé, au moins de vîngt-deuK 
» ans, et agréé, après examen , par Pécole dam Tarron-* 
» dissement de laquelle la pharmacie sera située. » 

Totre Commission croit devoir ajouter â celte dispo-^ 
aition, commandée d'ailleurs par une sage précaution , 
que les examens subis alors par l'élève lui seront coipptés^ 
lors de sa réception , pour nue valeur qui serait cklté- 
rîenrement déterminée par les écoles ou facultçs* 

« L'année révolue, il ne sera plus permis à la veuve 
A de tenir la pharmacie ouverte. . 

« Dans le cas où un pharmarien» décédé laisserait un 
• fiiS, âgé de vingt*un ans révolus, se destinant A la 
« pharmacie, celuiTÎ pourra jouir du bénéfice énoncé 
s> dans le paragraphe précédent, pendant deux ans; épo* 
s que api es laquelle il sera admis, par exception f. à 
» subir fei eiainens. 
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» La dispense d'âge n'est Applicable à nn fils de pliar- 
y» macieo qne^pour sacrédcrl son pèriï. 

^ Les pharmaciens tenanl officine ouverte ont le âroii. 
» de •iabriqncr^ vendre et débiter toutes les substances 
» si (B pie s 9 préparations et compositions , qui sont em- 
* plo^ees comme médicaments , en se conformant aax 
» articles qui règteiit la vente et la distribution des 
» substances vcnéntuses. Ils ne pourront cumuler^ dans 
» le même local, aucun commerce étranger à leur pro- 
» fessîofi. ». 

Les lois qui régissent la pharmacie interdisant formel* 
lemenCrexercîce de cette profession & tous autres qu'aux 
pharmaciens lé/;alenient rrçus , les communautés reli- 
gieuses appelées i secourir les malades , les bureaux de 
charité ou dé bien fa isance^ etc. ^ ne pourraient , souti 
aueui>. prétexte, tenir de pharmacie « et encore bien 
moins vendre des remèdes 4 comine n.oiis en avons vu plu* 
sféurs exemples. Les médicaments. seraient four n ils aux 
malades de. ces établissements par les pharmaciens delà 
villti stir Tordonriance des médecins de quartier, contre- 
signée par la dame ou sœur de charité, ainsi que' nous 
l'exfifiquerons bientôt , en parlant des secoul*s à domicile. 
Lès hôpitaux et hospices pourraient avoir des pharma- 
cies particulières, sous la condition expresse qu'elles se- 
raient dîrigéeis par des pharmaciens légalement reçus , et 
que la distribution des remèdes serait faite par des élèves 
en pharmacie. Les ('hePs, directeurs et employés dt*. ces 
maisons n''auraient jamais le droit de vendre, distribuer 
ou donner an dehors , aucune drogue^ ni aucun médica- 
ment, simple ou compose. 

Les besoins d^s populations rui*a!es, ou il ne peut s'é* 
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Ubiir de pharmaciens, clemaadenl qu'il soil déroge» par 
exceplido, i la règle géDeralc» qui iulerJii i toul autre 
qu^aox pharmaciens la vente des médicaments. Ainsi, les 
médecins légalement reçus « étdblir dans les communes 
privées de pharmaciens, pourraient fournir des médîca* 
meiits , simples et composés , puisés chez des pharma- 
ciens légalement reçus, mais seulement aux malades qu'ils 
dirigeraient; car il leur serait expressément défendu de 
tenir nne officine ouTerte. 

Herboriste supprimés* 

Votre Commission a pensée contre Tavis émis par 
quelques personnes qui s'étaient occupés de la police de 
la pharmacie, que la fabrique et la vente en gros des 
produits chimiques devaient être permises h tout le 
monde : tuais elle a bien entendu que Jes pUarmàcieus 
lëgaJemcni reçus eussent seuls le droit de vendre les mé- 
dicaments quelconques an poids médicinal» Quanti la 
vente des herbes médicinales, nous n'avons pas cru 
qu^elle dût dbrénivi^nt être confiée i des marchands par* 
iîculiers, la plupart du temps fort ignorants. Les f^nc-. 
tions d'herboristes seraient donc supprimées; d^abord 
comme inutiles, puisque l'on trouve dans les pharmâ** 
des toutes les herbes médicinales dont on a besoin , et, 
ensuite comme dangereuses , puisqu'il exia^le des herbes 
vénéneuses dont les caractères botaniques et les qualités, 
malfaisantes ne peuvent être bien connus que des phar-> 
macîens. 

De la vente des substances vénéneuses* " 
Les accidents et les crimes qui résultent de 1 incurie 
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apportée dans la vente des sobstancea vénéntuaei , doi7 
vent appeler toute l'attenlibn de l'autorité fur ce poîol 
de la police pharmaceutique. A Tavenir ^ la vente de ces 
substnnceSy quelque fût l'usage qu'on en voudrait faire p 
devrait être exclusivement réservée aux pharmacienf et 
aui droguistes; sous la condition eipresie qu'ils se con- 
formeraient strictement, pour ce débita aiix lois dé\h 
distantes* Mais votre Commission désirerait qu'ofl 
ajoutât aux dispositions de ces lois^ que les ipdividui qu^ 
voudraient se procurer %u\e ou plusieurs substances vé- 
néneuses, qui s'enaplaleai dans jet. arts ou pour les 
besoins domestiques, eussent à se pourvoir d'noe permis* 
sion écrite du maire de leur commune, sur l'exhibition 
et le récépissé de laquelle le pharmacien on le droguiste 
délivrerait les substances demandées. 

Dans lestas médicaux l'ordonnance du médeci» tien* 
drait Heu de la pero^ssion du maire. 

t 

Par ces précautions^ if est i croire quW obvierait à 
la mijeure partie des accidents occasionnés par les s^i^if ^ 
tancçs vénéneuses : mais il n'en resterait pas moins des 
hommes peu délicats on peu soigneux qui pourraient fç 
livrer clandestinement i leur vente , et c'est alors que les 
peines infligées par la loi devraient être appliquées dans 
toute leur rigueur. A cet effe^, nous demanderions une 
réduction dans Tamende prononcée contre les délinquants. 
Pour ne pas rainer un père de famille, on a trop aou-- 
vent,spos l'empire de la législation actuelle f pallié ou 
méow mtiibis^iisnt f jtCMi \m iMllM^r 0^ lipla^fictiit moins 
à appliquer la peine « ai Tameiide, au lien d'être de trois 
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mille francs» était, poar la première fois, renfermée 
ilaos let lintiites de 5o h 3oo francs : en cas de récidive , 
dans celles de loo à 600 franrs; et ainsi de stiiie , en 
proportion doublée. On donnerait & ces jugements la plus 
grande publicité, eu les faisant afficher , en grand nom« 
bre d'exemplaires et aux frais du condamné : on les no- 
tifierait de plus aux jurys médicaux de l'arrondisseoient 
do tribunal oà ils anratent été prononcés. 

Ihs remèdes s^çr^U. 

Si la vente des substances vénéneuses , dont l'usage est 
quelquefois nécesfairc, ne peut être pçrmise aux phar- 
maciens et droguistes que sous des conditions rigoureu* 
sèment observées, la vente des remèdes secrets, dont 
Tusage n*est jamais nécessaire et est si souvent dange- 
reux, doit tour élM abselnmeat iatevdfte^ tinsi qu'i 
toute autre personne. Il est honteux que des hommes, 
tels que des pharmaeient , recommandaUcr p^r teor pro- 
fesit#a,se rendeiH eamptices de spécula riont méprisa-' 
Mes et le plus savent nuisibles ; et c'est malhenreosé* 
ment un r^pr^che qu'on peut soest adresser k quelques 
niéâecinf , qui les autôrtsent f^ar leur adhésion. Le goti-' 
T«rfttme#t serait diooe soUieité de défendre expressément 
la veiue <l« ces remèdes. Ce n'est , en effet , que f igno- 
rtoqe I» fdus stupide , ou le charlatanisme le. plus déhonfé 
qui paissent prétendre imposer un remède applïesbfe'ft 
tMte une série de maladies. Rien n^est absolu es méidte-r 
CTn#, et il ne se troave petH^-élre pss deux fndi^idus 
dont les circonstances de tempérament et àt maladie 
peiVBet^eiil? IVpjpKcalten d%ia traitement absolmnent 
iraiMdUt. iisi siiBpie Ù Ê mmi dt een» Write anihiÂ^ 
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pour motiver la condamnation des remèdet secrets. M«is. 
d'ttiileurs la mitièie médicale n'esi-elle pas asstz riche ? 
assi z ftorchargee, plut6l , d*un amas de médicaments inu* 
tilet ? Laissez aux médecins le soin d j puiser : ils y 
trouveront assez de quoi satisfaire à toutes les indications 
delà thérapeutique. Et si , par cas , il advenait qu'oa 
découvrit un agent plus efficace que ceux que l'on con- 
Dah déj^ f alors ^ si l'auteur tenait i ne pas le divulguer, 
S40S une récompense préalable, il conviendrait que le 
gouvernement y éclairé d'ailleurs par des yuges compé* 
lents , en fU l'achat et le fit connaître , afin que les mé- 
decins pussent l'employer avec confiance ^, et que les 
pharmaciens sussent le préparer convenablement. . 

DES CONSEILS DE SALUBRITÉ. 

. La iurveilUiica de rhygiène publique est devenne^é- 
sbrmail un des premiers devoirs des magistrats : aussi» 
dans la plupart des grandes villes les voyons- nous, depuis 
quelque temps» s'adjoindre desConreils de salubrité. Mais 
ces ins^titiuioos sont purement locales et ne dccoulteot 
|:^oiiit d'une . hante Tolon té administrative » ce qui ren- 
ferme teujrs bienlaits.dans un cercle trop étroit^ et ne 
leur donne qu'nqe esistenee incertaiote. C'est pourquoi 
nous éibettons ici le voeu que It^ conseils de salubrité 
soient légalenaent institués « çontme mesure générale de 
police médicale; et nons proposoiv^« 1 cet effet, Torga- 
liisatioii suivante : 

Il leratt,,éta)ili an ^çnseil central de iâlubrité dans 
^h^mi» chef- lieu d^ départeniçot* Il correspondrait «Tec 
antaot de conseils formés dans chaque chef^lien de sont* 



prf f<?cluré ^ et a?rc des membres- correspondants plat et 
dans. tous les caniops rucaoï. 

Les liicnibres àç ces divers conseils rrtiiplaceraient les 
médecins des épide'mies ; ils pourraient, en i0el, mieux 
qne, personne» tant par eux-mêmes que par li'urs cciires- 
pondants , iournir i rduibrité tous les çenseignenietifs 
uiilc*s à la santé publique : en un mol , tout ce qui a rapr 
poit â rhjgiëne publique entrerail dans leurs attribu- 
lio,ns. 

Onxtf membres an pins , et cinq an moins , compose^ 
raient les conseils centraux de de'pai trçnenls ; sans 
compter les membrrs-«'ad joints , dont nous parler(i,ns 
bientôt. A Paris, senlementf on augmenterait ce npm* 
bre , d*apr^s tes btsoipis de lu populatiim. 

Des docti*urs-en-mcdecine ei des docteurs- en-pliar-* 
marie, composeraient ces conseils ; et, si r es di rniers. nW 
taient pas en nombre suQ^ant^ on l«s remplacerait par 
des pharmaciens onlînairf*s. Les professeurs des facutiés 
et des çcoles secondaires n*tin fbraient jamais partie , par 
ee motif que les fonctions de l'enseignement sont d'une 
telle importance qi/e1l(S rcclam^nt tous leurs soins.. 

Lcs'locteurs-en-médecioe formeraient dans les con- 
seilfl la moitijé t plus un. 

.Dans chaque conseil central ilj aurait un Ingénieu^ 
et un vétérinaire « avec le titre de roembress-adioiiils. 

Les conseils de- sous- préfecture çampt^rai^t cinq 
membres au plus . et trois au moins • dont deux ou un 
fhérvfkfcien p pris « autant qiie possible ^ dans Tordre 
des docteai^. Un vétérinaire j siéeeiait avec | le t^ltre 

Les membres de ces divera conseils seraient .choisu, 

»7 
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pour tes médecins , partn! tf s docteurs rtninU i cei rflfct 
en corps électoral ; et, pour 1rs pharmarleiiis , parmi 
les pharmaciens des deux dcgre's réunis de la même ma- 
nière. Les docteurs en pharmacie auraient toujours la 
préférence dans ecs élections. 

Lei choix faits dans les élections seraient soumis i 
l^vgiément de l'atitonté y qui seule aurait le dtoit de 
constituer les conseils. 

Chaque conseil établi nommerait lui-même son prési- 
dent, son %ice'* président et son secrétaire. Il propose- 
rait ensuite 1 la sanction de Tauioiité ses adjoints et ses 
correspondants. 

On renouvellerait les conseils par moitié, de cinq ans en 
cinq ans; et au sort , ponrla première fois. Les méioes 
membres pourraient être réélus. Les renouvellements dans 
les chefs-lieux de sous-piéfectures seraient suborcfonnés 
aux facilités que présenterait le nombre des docteurs y 
ajraiit leur résidence: on y procéderait^ au surplus , d'a- 
près les i^les établies pour lesconseils centraux. Les re- 
noavellements des correspondants n'auraient lieu que 
sur la demande des conseils de depàitement ou de sous* 
préfecture. 

Chaque année les cotueils centraux publieraient on 
rapport général de leurs travaux , de ceux des conseils 
'â%rrôndis$ement et des correspondants. Ils recevraient 
'À^cet effet tous les documenta recueillis dans le cours 
de Tannée. 

tes fonctions des éonseils de saibbrité feraient gra* 
toiles. Les conseils gencraux de départements et d arron- 
4isseQient84 et les conseils municipaux poarvoi>aiènt aux 
dépensés nécessitée^ parleurs travaux» 



« 
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DE%. MÉDECINS , CHIRURGIENS ET PUAR.MÂ> 

CIENS DES HOUTAUX. 

Votre Coromission n'a pas cru étranger i la ticlie 
que vous lai ii%ez imposée de jeter un loap d*œ.l sur 
l'état du service ûiedic»! f cbirui^îial el pharmaceutiqiJc 
dans <es hfipitaai. EPe n'a pas dû, toiitefois, entrer dans 
lés déuîls des abus et des inipeifertions qui cin|£thtni 
ces établis^e'ineiits de remplir dignement leur but : cea 
rerherches intéressantes foi nient les élémenl^ d*un ira- 
Vdiit parliculier, et qui n'est pas dans ses atiiibntions 
actuelles. Elle se bornera A indiquer IfS règles généiales 
qui lui ont semblif propres & améliorer rinstiluUun des 
méde« ins , des chirurgiens et des phaimacieos attachés 
i ces ctablissem«flKllk 

Malgré le désir que linus avons exprimé , dans le 
coniniencement de ce rapport , que Von ne consacrât , 
dans la collation des titres, que celui de docteur «en-* , 
médecine » npus pensons qu'on ne nous, accusera pas 4^ 
contradiction avec nous-mêmes en distinguant en nié* 
decins.et en chirurgiens les gens de Tart appelés k donber 
des i^oins aux ma1a>les deaos hôpitaux; ces deux déno- 
minations ne Servant à qualifier ici que des louctioM^ 
nécessairement distinctes. 

Des- médecins des képitaux, 

' Les ^médecins des hôpitaux seraient désignés | i U 
majoriiié absolue dis suflTrages , par la réunion de Itous 
les docteurs résidants dans la commune. Les Se4ils doc« 
teurs ayant cinq années d etercice dans la commune et 
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trenle ans d'Age poorraieni être clas. Le scrntia désigne* 
rai.t trois c^ndid^U fi«rim }rii|itcls riHhmnîllt^ti«i^||}ei 
bôpiiaus cboifirail le médecin (Jm'i lui conviendrait. On 
éviterait, par cette combinaison, des nominations, quel* 
qnefois inconvenantes, prodoîies par Tint rigoe,la faveur 
on ia prévention , tout en laissant aux administrations 
one lib(*rté de choix qu*6n ne peut leur enlever. 

Les fonctions des médecins des bApt.taux dqreraieni 
cinq années : ils conserveraient le droit d'être rééloa 
indéCniment, et prendraient i la cessaiioii drÊnitive 
de leurs fonctions , le titre de méderin-hotioraire. 

II y aurait un médfcin par soixante A st'ixantc-dix 
lits, au plus. En cas de maladie^ il se ferait remplacer 
par un médecin de son choix , qu'il aurait ^ préaUUe- 
ment, fait aijréer par radministration.r 

Des chiruf^ens des hoptÊauœ. 

Les dispositions refatives h ta nomination et i la durée 
de Service des chirurgiens des hôpitaux ne sauraient 
£trê cifFquces sur celles que nous avons tracées pour les 
nï^dt'Ctni. La natnré des fonctions n'ekt effectivement 
pTits li mCme dans Tun et faotrc cas. Les médecins 
trèntent, avec facilite, tes occasions de se livrer à l'«xer- 
cFeè de feur profelsion ^ parce que les maladies médicales 
sent do tous lès foilrs; et, d^un autre côte, IVducation 
pratique de Tart médical se fait presque toute clans t'iso- 
lemeni et par le iniii >C*rt idha ia'tnlligwoai Individuelles* 
11 n'en est pas ainsi de l'art chirnrgicjl : les occasions 
de Tetereer sont rares, et Ta pprent Usage en est soumis 
i ûcî Conditions qne la bonne vofonté et ^Intelligence 
dé fîniliiavL ne penfent senlef fournir. Cet conditions 
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ne se rencontrent que dans les hdj>itaux : de t& la né- 
cessilé âé pourvoir ce» établissements de plusieurs etasseï 
de chirurgiens ; les uns déjà liabiles i opérer ; les autres 
faiiaiU fous hê yeux de ces maîtres exercés t'appren* 
tissage de letir art. 

Ainsi il devrait toujours exister) d^ns chaque bâpi* 
ta), deux chirurgiens au moins; et » ensuite , un plus 
grand pombre, en raison de celui des malades ; de telle 
manière qq'tl j ^ eAl isn tk ifko$ jmr «soixante lits 
au moins, et cent an pins. 

Lf^admission des chirurgiena se -ferait par la voie du 
concours ; maïs cette iormalité serait réservée pour le 
dernier chirurgien^ En effet, les fonctions du chirur- 
gienren-chef ne devant dorer .que six atis ; et » cet 
espace de temps révolu • le premier adjoint defenant 
chef il son tour } et les adjoints subséquents montant 
successivement d'un grade , it est évident .qu'il ^ne se tro.u- 
verait plus q^e la place du dernier adjoint vacante et sus* 
èeptible d'être mise au concours. 

Tous les docteuis, âgés de vingt-cinq ans, aéraient 
admis i concourir. Ici, votre commission a pensé qu'^n 
sijnple scrutin ne pouvait suffire, comme pour les mé- 
decins, à prouver le mérite des candidats. Il faut , en 
effet, pour être chirurgien, des connaissances anato- 
iniques précises, et d'une toute autre natnre ^ue celles 
qui servent i diriger l'action du médecin; il faut encore 
une adresse , an goût particulier ; et le concours seul 
est propre i manifester ces connaisiances et ces dis- 
positions, qui d'ailleurs ne se rencontrent guèrcs que 
chez les jeunes-gens : aussi, avons-nous abaisse a %5 
ans l'âge d'admissibilité. Rien de semblable pour les 



\ ' 
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■h 
médecins; le plus bnlltinl cimcoars n'étant pas ncressaire- 

ment tint- garantie tuffifliinted*unecap«ritéquiii9pcutbieo 

fViprtmer que par le-t (Ai^ consiaiilt iTutw lungoe 

pratiqur; Vt qui t dès-turs^ ne iloit aïolr pour iugr que 

Tassi-ntiment des médecins , proclamé p<ir un vote 

constieorieiii. 

L*iiisiîftition des élèvfs internes et eiternes des bâ* 

pitauk demeurerait telle quVHe eiiste actoelleoient* 

/ Deê pharmaciens du hépit^uxé 

S'il est important de fondfr sar des principes fé- 

conds en résultats aVaiitagenv le service de la médfcine 

• • • . . ■ . * 

et de la chiiargie dans l«*s bôpilaui « il ne iVst pas 
moins dexeicer une attention particulière sur le ser- 
vice* de' la plidrm'icic. Les phirmaciens des hôpi- 
taux cesseraient d^éire tenues par des religieuses ou 
toutes antres |)ersonneâ non légalement instituée» pi*ur 
cet oflict' : les lois précises qui ré£;issent Tixercice de 
la pharmacie ^ et , mieux encore , le simple bon sens , 
feront apprécier^ en inénic temps « tonte la justesse et 
toute Tui-gcnce de cette mesure. 

Oa attacherait i tous les grands hôpitaux un ph<*r- 
inacieo légalement reça : il serait assisté d'un on de 
plusieurs élèves, suivant les besoins du service. Ces 
élèves seraient assimilés aux internes des hôpitaux^ et, 
comme eux « nommc's au concours. Ce concours rou* 
lerait S|>ecialement sur les connaissances pratiques, et 
des pharmaciens seuls en formeraient le jurj d'examen* 
Les élèves resteraient eu fonctions pendant deux années 
au plus , et ce temps leur compterait , pour leurs 
études , h Tégal de celui qu'ils auraierit passé dans 
les officines publiques* 



SÙCitlt ACipÊMIQUfi. ^75 

On «ilm«'ttniit au concours les élèves des fscult^s 
et dv% écoles secondaires de médecine. Les tuoiifs de 
éctte admission sont dans le désir, que nous avons ei- 
primé que les médecins fussent munis de connaissances 
pratiques en pliarmarie. 

Diins (e^ villes où il y a plusieurs liôpitaut soumis 
ii ta même administration , il pourrait n'y avoir qu'an 
pharmddert attaché t rhdpital principal, o& serait eia* 
blic la phtrmncie centrale, dans laquelle on puiserait 
les remèdes néoessaîrcs aui' autres hdpiUut; un élève 
interne pharmacien serait attaché h chaoun dVui , et 
y «Krigeralt Padminittratton des médicamehti, de même 
que la conreèiiôn Jes tisannes'et antres remèdes jour- 
naliers. 

Dans les petites villes , ou l'hôpital ne contient qo'un 
petit nombre de malades, on conçoit qu^il serait trop 
onéreux d'y placer nn pharmacien reçu : on y entre- 
tiendrait seulement un élève interne, qui surveillerait 
IVmploi des remèdes pris dans une pharmacie publique, 
sur le bon du médecin de Phôpital. 

Le pharmacien attaché ii un hôpital pourrait tmir 
une officine en ville. La durée ^de ses fonctions serait 
de cinq ans. Les pharmaciens de la commune désiiçne- 
raient / par la voie du scrutin secret, trois candidats 
à l'administration. Le même pharmacien serait rééti- 
gible indéGniment. 

DES SAGES-FEMMES , 

ET D£S GARDfiS-MALADES. 

Toutes les institntâoiit relatives au soulagement de 
rhumanité méritent de fixer l'attention de l'autorité'; 
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cVst pourquoi noas «ItPBiandons que lei ctudet d^ i^^i* 
femmes soient plus forleâ et mieiiK sorTeilleet* Le pro* 

* • • • " 

fesseur d'accouchemeni dans les facultés et d^at les 
écoles secondai ires 9 ou Tan des cbirurgieas de rbôpital» 
dans It^s villes où il n'^ a point d'ecolet, feraient chaires 
de cette partie de rv*nseigne4n^hl. Les «tudf s dareraitni 
ceux ans; et, pen'Unt les «il derniers mois» IVIève fui* 
vrait avec eiaciitude une clinique d'aceoHchfiiienl.Troia 
professeurs» soit drâ facultés^ soit des écoles Sf-ntndairef^ 
ou trois médfciQS ou cliirtirgîens def liôpitiHif, d4ns 
Uh villes où il n'y a point ^récoles^ formera ieol Us jorj. 
d'eiamen des candidats « desquellea on eiîgfrait, en 
outre des examens verbaux | une com|HMition écrite», 
en réponse à des questions prop»iaéef« A«»cune sage* 
femme ne serait adniise k exercer avant Tige de vingt- 
et-nn ans accomplis. 

Par ces précautions^ votre Oim mission espérerait que. 
Tusage d'emplojer tes sages^fcmmes deviendiait plus 
commun; ce que sembleraient exiger quelques conve- 
nances sociales. Eu tout cas , ou j .troc^verait dtf motifs 
de sécurité ppur les habitants des cmmpagnes» #& ces 
femme» font presque exclusivement -employées. M«is , 
oomm« il se pourrait que des personnes instruit<s ron* 
xrntissent avec peine h se lixer au milieu de populations 
indigentes , il serait à désirer qu'on les y détermioAt» en 
leur faisant accorder par les communes une somme an- 
nuelle, propre k les déddàlBiager 'lies mon- valeurs d'une 
partie de leurs travaux. 

Des giukUelf'^mmiadci. 

», • . 

Les gardes-malades devraient aussi être l^objet de soins 



pinrticnlieri. "Le professeur Foderd n'a pus ûiâêngni dVm* 
piojer sa plume à tracer les règtes de leur cbndtîhe. 
Poorquoij dans tous les hdpiiaui ^ l^on des médednrs ne 
s«rait-il pas chargé de faîfe,, gratuitement « ttn ecoTs 
spécial auv femmies qui se destineraient aux utiks et pc« 
nit>lès Fonctions d<e gardes-malides ? Après un étamen 
tlié«>nque et pratique^ qu'un séjour déterminé dani 
rbôpîttfl aurait préparé , on délivrerait I ceS femimél un 
ceriificât q«ii les déftigncr«it I là confianee du public , dé 
préférenfe auv garde» ignovantrt et maUdroitek, dont 
lef malades et les médfcins ont si souvenl à se pUind^. 



I/X 



DISPB.VSAIKES, SEC0I7RS A OOMtGIUS ET 
COx\SULTATI0NS <;RATtJITES. 

Une dernière et Smportinte institirtion nous reste à 
evaminer ; celle dés dispensaires , des consultations ;gra* 
tuiles et des secours 4 domicile. Celte institution ^ I 
p^iiie ébauchée parmi nous, est cependant le cDmpttf» 
Dielit nifcesséire des secours & donner aux indigents ma- 
la les. Espérons que bientôt nous n'aurons plus qû'i ]ouir 
de xes bienfaits! De lontrs parts les matériaux sont préts^ 
il ne fiUi plus que la volonté de les mettre en ceuvre. Les 
conditions du succès sont les bureaux de bienfiisanre • les 
damfS et les soeurs de charité ; les aumônes publiques et 
particulières: noiis y ajouterons. k coopératian assurée 
dis .médecins et des pharmaciens. 

C'est d'après ces éléments que nous avons tracé les rè- 
gles suivantes, qui nous ont paru propres k consdKd^r 
les institutions charitables que récUmeni également Thtt* 
manitéy et une économie publique bien entendue. ' 
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. i«* Les bnreâot de bieiifa Isa oce seraient partoal main- 
tenus^ ou rréés dans les localités où ils manquent en- 
core. Ils recevraient, en outre de ce qui {«'tir revient 
sur les octrois mtmicinaui(» tontes les eh^rites indivi- 
duelle« et tontes les ckai itcs obtenues par les quêtes faites« 
soit & domicile^ soit dans les églises.' O^i sentira afsez les 
avantages quM y a i faire découler d*une source coui* 
mu9«; to«itcs. les aumô.nes publiques et partieulières ; 

sans prétendre, to<itcfoist fermer la main seeourable 

• • . - _^ _. 

qui %a consoler des* in/*ortunes dont le secret doit être 

*' * ' , ' ' • • • " • • . . 

respecte, 

9.* Chaque ville où il csisterait un bureau de bien- 

f}i[fa(il'e;sri«û div/sc« en on. iioiphre de sotttiont j^* 

porticinnel \ la population; & chacune desquelles on 

attacherait* une' dn'me* de charité; a Vec' les attributions qui 

sont connues , et qui consistent principalement dans la 

* * * * 

distribution des boh^ pour aliments « ronibustibles et au- 
tres fuurnHures de oreniière ne'cessité. 

• * • ■ . ■^ ^ *' ^ 

3.* A c)iaque section serait aussi, attaché un médecin 
non s/ilarié« et nous insistons sur cette condition, p.irce 
que les fonctions de bienfaisance ne sont plus telles dès 
qu'on j atlacbe un salaire » qui en fait un etat^ et qui 
absorbe une partie des moyens de secours aoiquels les 
indigents seuls ont des droits. Ce médecin visiterait gra- 
tuitement les malades de la section , sur l'invitation , soit 
du bureau de bienfaisance , soit de li| dame de charité. 

4<^ Les plus jeunes médecins de la ville, par la date 
de Leur réception | rempliraient cet office. A chaque 
qonvel arrivant, le plus ancien etk exercice quittetail son 
PQSte pour lelui remettre. Les ordonnaoces de ces mé- 
decins» basées sur un formulaire agréé par une commis* 



flon inéilicale« tf raient poitecs aji plutraiacien désigné 
p ar U fei*lîuii,li^iiel ilfKvierait les. remèdes e| en sirail 
pajé» 5ur la repréienlaiion Ars^ fud^nui^nce* f par, le 
bi|re«iu de «bienrrtisanre* Nul dpute qti« les i»h.irm<if*îeQS 
ne TOH44*iilj^senl & fournir ces mcfflir^mefiU « s«iis.pré« 

• • 

teti'lrel^ aurun bt'néBce «t en n:niranl sii9i>iein«*iit danf 
leurs fonds. D'konorablt'seiMifn^l^l, pris^armi M pl|ar* 
mariffis de notre villr, nous aaiorUeni k ijtpriiner cette 
esj>ér«iDce. Pour etnpâcUer les fritudes ; les onlanoanc^^ 
serairni écrites sur desxïirrrrs de papier imprimé Otr ca- 
ractérisé par nti filigrane psritctdier« [^e métlfcin j 
apposerait s.a si^nalurei avec la date di| nïuis ex de l'an» 
Jiée, ci le nom du maiafle. '.!'*' 

5»* Dans (b'icune des sections on choisirait u;i Ijen 
dans Ifqufl , k \our et heure fixés « le médecin donnerait 
des consultations |çratmM»s.aut malades mmt!^ d*un€ carte 
nominative et ronfirmrftive Je h*ur indiâenre. 

6.** On instituerait, près de chaque bureau d^ bien** 
f«itsancè, un eo'uité d*ailmission dans les hâpitaui, et 
nfk comité «le vaccinations publiques et gratuites. Les 
membres du premier comité seraient pris parmi les mé- 
decins et chirurgiens des hôpitaux ; et ceux du second, 
seraient désignés^ & tour de rôle', et tle mois en mois , 
parmi les médecins des sections. Les derniers, en voyant 
les mJ^des h domicile, indiqueraient au comité d'ad-. 
mission ceux auxquels les secours des hôpitaux d^'vien- 
draieut indispensables : île même qui; ce comité renver- 
rait aux médecins des sections les malades légèrement 
afi*ectés, qui se présenteraient k eux. 

7.® Les médecins du comilé d^admission et du comité 
de vaccîuatiopsi et ce^x «les sections tiendraient notç des 
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noms • de l'Age , de la prof cmiod , et de U demeure des 
personnel qot leur auraient été prësesiëei. 

On se procnrerait ainsi^ et arec lacilite , nne statisti- 
que raSdieatede toàies les viHés en général et des diffé- 
rents quartiers des yillts en particulier; de même quels 
"statistique des diverses professions et Ages , etc. 

B.** Ghaqne mois, tous lea médecins du comitc d'ad« 
misrîon et deii sections , réunis sous la présidence du plus 
ancien médecin de ThApitat , rendraient un compte écrit 
de leur gestion. De cette manière, on approfondirait le 
earactère des maladies endéiniques « et on signalerait 
prompteraent les maladies épidémiqoes et le traitement 
qui leur convient. L'bjfgiène publique et la médeciDe 
pratique en reeet raient des lumières certaines. 

i}€0 teca^rÊ Jans tes ûmnf^agnBS. 

Jïops ne saurions terminer l'exposé de ces vues sur le 
mode le plus convenable de recours l donner aux indi- 
gents malades dans les villes , sans parler des secours que 
les indigents des campagnes auraient tout aussi bien le 
droit d'attendre de la cbariié publique. Sur cet objet im- 
portant, il nVst que tr(»p vrai de dive que tout est a faire , 
et que le mal est k son comble^ surtout en ce qui con- 
cerne lel enfants orphelins. Si quelques mains seconra- 
blés vont au devant des besoins du laboureur tualade « 
c^est pour lui porter des remèdes bu insignifiants, ou 
peu afipropriés, ou, quelquefois même, nuisibles. La 
dame du lieu^ le barbier du village, le sorcier, le rebou* 
teur, le jugeur d'eau en crédit, les charlatans ambu- 
lants; les uns, dans les meilleures intentions , les autres 
par une crédulité aveugle, qu'ils partagent ave6 leun 



SOCUtTÉ AapÉWQUE^ àftl 

consuhatiU; les dernSeri, par la plus basse cii{)»^dl^é; uyis 
enfin y trompent le malade, aggravent ses niativ, ou le 
laissant succomber sous le fardeau de ses mij^ère». Pour 
compléter nos institutions de bienfaisance , votre Com-* 
mission proposerait d'établir, dans rhaqoe commune ru* 
raie, un dépôt de médicaments confié aux soins du maire* 
Ou est autorisé , par IVxpérience^ & affirmer que les mé* 
decins di*s campagnes ne se refusera*cnt pas i douner 
gratuitement, et à jour fixe, des consultations a«ix indi- 
gents de U commune , et i les visiter chez eux lors^i'ils 
y seraient retenus. Celte dernière charge paratt f«cUe i. 
supporter; car, eu visitant les malades de Itiir clicntelie, 
il leur cu&terait certi^intment peu de mettre, eu pas* 
saut, pif'd & terre chez le pauvre. Le poinv important 
dans Tinstitution des dispeqfairçs est» à la campagne, 
comme \ la ville, la distiibulion gratuite des médica^ 
ments. Sur Tordoniiaoce du médecin , oà seraient ioa-^ 
crits le nom et la demeure du maladiç^» le maîf^ délivre-» 
rjftit le remède que le médecin aorait prépara lai^mjtee 
d^ns ) officine de charité maniçip^ie. De celle nuinièfe» il 
ne Salirait j avoir de fraude : les méJeclos n'aijaiil |»oii|t 
le 4^'pft 4«;s médicaïai^nls et dq les4élivraiU poi#lv^fir4f 
IfS avoir préparés» ne pourraient être soupfonnéf de les 
détourner de leur destinatioii.; et le« maic^ra, %ui f«>a* 
naîssefii, mieux qi|e p/çrspnae^W véritables incMgeotSj; 
verraient bien si les peirsopnes qui ont rerouisl la phar« 
macie de bienfaisance , eu ont réellement - le; druiinS ce 
q«ii éloignerait les f^eiis aisés qui seraieol teuiés 4'eo 
imposer au médecin. Il conviendrait d*atUettff ^ue Oa 
derniçr eilt la liste de iOMtef Us f^n^oa?» adosisea aii4 
Sfc^oiri! (1« la diarité yi^liiitie. 
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On (lirvp^ui-étre , que les communes rurales sont , 
en g«^néral , trop p.iuvres pour subvenir au« fiais d'une 
pliarm-icie : maïs cette obifciiou nous semble plus spé- 
cieuse que solûle. En effrt « \a pharmacie , réduite aux 
coridîtions strirtcmeut nécessaires pour répimilie aui 
bf soins (lu pauvre, peut être pouivuc \ bien peu' île frais. 
La nature a répandu^ antour Je nous ^ un grand nombre 
de plantes 1 1 de substances qu*un métleein sage et instruit 
sait substituer , avec avantage , dans on ti*ès-*grauJ 
nombre de eas , aui remèdes exotiques , qtii y souvent , 
n'ont de valeur que par leur clierté. D'ailletsrsies renudes 
les pr«is nsuelii, romme les puigatifs et les vomitifs ^ sont 
Je mince valeur : avec le tartre^stibié , Tipécacuafina , 
le jalapy et quelques sels neutres on remplira piesque 
toutes les indications de ce genre. La saignée esi^ le 
|rlns ordinairement , préférable aux satigsui s; 1d cen* 
lauréeftnd souvent inutile l'emploi du quinquina. Les 
tfiiliiqilea , les tudorifiques^ les diurétiques, les anti-scôr' 
butiqttes , les hypnotiques , les emménagogues , les cal- 
mants, les iiectoraox , enfin une foule d agents propres 
\ remplir trs diverses indications de la tliérapeùtiq* ése 
trdttWtit SÔI1S la main er sont récoltés sans frais. Enfin, 
s) c'était ici le lieu , nous pourrions citer un giand 
nombre de«p^tes et d'autres moyens dVtion , dont 
letiiimératiuh démonirerait combien Ton (Possède de res« 
sourftes k l«i campagne; ce qni réduirait les dépenses' de 
U pharmiicie à rarb^t dé quelques substances cliimiques 
on suites , d*an usage rare : car fa médecine , pour ëtrr 
efficace, et surtout chez te paavfe , doit être bimple/ 
N«il donti^qntf les bietifaits irecoi^nos de cette institution 
ne fissent trouver dans les qifStes faites dans les églises 
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et ilans les chariies des proprieuSres aises des- mojenil 
de subvenir & cette dépense. 

Eii terminant son travail, votre Cotffmission sent le 
besoin de justifier la inafclic; qu'ello a suivie , puisqu'il 
sembleiait, au premier aperçi ^ qu'elle ■ tDialeitierit 
oublié une p-irtîe de la tâche que vous lui av'<ez imposée, 
et qui ^'r<iil de signiilt-r les bbus qni se stmt introduits 
dans Pexemce de la médecine t-t de la phaima<ie. Mais 
c'est a p t'es y avuir mûrement rtfiéclii que ^ laissant de 
cûié re tableau de nos împei'fections , elle s'est unique* 
meni.ncf iipée dfs moyens propres & b s corriger et à rendre 
lenr re;iouveltemenl plus difficile que par le passé. Qu^eos- 
sions-noos (lit , en eflrt, qui n*ait été déj^ cent fois 
répété? Fallait- il encore afDiger l^s vrais atnis de là 
science et de l'humanité par le déldil des %icts d0 nos 
^ccfles.y'ei pair-^l^ ^d'çiivoitiit ration - dii« p^iy ait gara|itif 
qtt*g|i^CF»t kf rérfpttons? ^péjvoliirr ayiff'ycai' .t^> t^us 
la coupa^lf? io<y^fl[l«ancedc rinyi^tiiticvir des jufys? M<in- 
trerles professeurs de nos facultés improvisant, en posie, 
ces prétendue médecins, connus sous la dénomination 
bar'esquc d*«*fficiqis-de<*8anté? Déplonr la tolérance ac- 
cordée au charlatanisme, en dépit de la raison qui le flétrit 
et des lois qui nfia»qti>.ni ci^ puTiU""'^ PrcR'Ianier enfin U 
désunion d a corps médical ; et, en épiant la conduite 
des indivilas qui le composent , tracer quelques his- 
toires affligeantes de vices ou d'abus ? Ce tableau de 
mœurs , propre seulement i égayer la malignité , eût 
été ici aussi inconvenant qu'inaiile. Mais, peut-éti^4e , 
f nssions-npus dû discuter les lois qui réf^isscnt actuel- 
lemenl renseignement et l'eiercice des différentes bran- 
ches de l'art de guéri r^ aQn d'en signaler le» défauts 



fi criodiqnrr , par com|)Aritispn , ce ^n'il rooTiencImil 
de l^tir substituer? Tdie a ele aussi liolFe manière 
de procéder au, travail que vous nous, aviea confié : 
mais il eût çié trop f«atvii(;ux de consîgtirr ici relie 
controverse ^ et noua avons dû poos borner t en mettre 
le résultat sous vos jreuV' Nous formons le «oeu que 
tous les e^irps médi(;aus émetlenti i cet esard , leurs 
idées et IvS communiquent au gouvernement ; afin que i 
coutbinant les divers projets de rt^fortne qui lui par- 
viendraient de toute part , il pût connattrc l'opiniou 
de la maiorité» pour en form«'r les bases de lois propres 
i metlte renseignement et reiercice de la mc'derine et 
de la pharoiacie en harmonie avec l'état^ actuel dé la 
seieBce et de ta civilisation. 

r. RâLOISf, I>..M. p. , LE SAUT , J>A«niMKM{t P., 
JL MARESCIfàl. , D.'M. f. , MARIO.^ DE RftOQÉ ^ 
1X>M. F., SALLI02f,-D.-M., Jh^fponmr. 
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ANNALES 

DE LÀ SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 
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BULLETIN DES SÉANCES. 



PRéSIDBNGB DB M. PALOIS j YICB-PRéSlDBNT. 

Séance du i.«' décembre» 

MM. Bonnemant, prêtre, et Bergetté , ^octeur mé- 
decin, donnent leur démission de laoLtf^'bres-résidants« 

■*"■ 
M. Louis Say iait envoi à la Société d^un ouvrage de 

M* Delaroche de Grue-, imimlo t Sryngiorum necnon 
generù nopi alepideœ hùtana . 

M. le docteur Charrjau lit une notice nécrologique 
sur M. Darbefeuille Ç^Cette notice est publiée dans le 
présent numéro des Annales )• ' 

M. le docteur Gtiépin propos^. dVtablir dans le pa- 
lais de la Bourse un Musée commercial , offrant des col- 
lections complètes de tous les produits exotiques , et 
d^y joindre des Cours qui fonderaient une éducatidh 
complète pour les jeunes gens qui se destinent au com- 
merce. 

a8 : 
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Une commission composée de MML de ToUenare « 
Ch. Haen^ens, Verger» Le Gadvie, Say et Hectot, est 
chargée d'examiner le projet de M. Gnépin » et d>n 
faire «nn^port k la Société • 

M* Le Sant lit nne notice nécrologiqne sur M. Tabbé 
Mahé , de Vannes ( Cette notice est publiée dans le 
présent numéro des Annales}. 

M. Ursin* termine la séance par la lectnre d'an mé- 
moire sur Melusine* {L'insertion en est faite dans le 
présent numéro* 



^ 
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RECHERCHES 



SUE LES 



POISSONS VÉNÉNEUX DE LA GUADELOUPE. 



é les ordonnances rendues à diverses époques 
à la Guadeloupe , au sujet de la vente des poissons , 
notamment celle du lieutenant - gênerai Leith , sons 
la date du 9 février 1816, la pins grande i^soucianee 
continue de régner à ce sujet : cliacun disposant dn 
produit de sa pèche comme il Tentend » il' en résulte 
qu^il n'est pas rare de voir des empoisonnements 
suivre Tusage de poissons vénéneux. Ces accidents 
sont d^autant plus fréquents que plusieurs de ces 
poissons ne le sont pas constamment^ que leurs pro- 
priétés délétères dépendent souvent des lieux où on 
les a pris , de Tépoque de Tannée » de là grosseur' 
des sujets; aussi ^ jusqu^à ce jour » les observations 
pratiques » et même populaires , sont-elles les seules 
qui servent de guides pour admettre ou rejetef* tel 
ou tel poisson. Ce sont elles qui ont servi de base 
à mes recherches^ pendatit les dix années que j'ai 
habité cette colonie ; c^estr' donc diaprés elles que je 
vais déduire le fruit de mou expérience. 



genre des Balîstes 
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Noms des poissons vénéneux. 

La Sardine dorée ( Clupea Tropica , vel Spratns. Lin.) 

La Carangae à gros jeux ( Scomber Carangus ). 

La Bécane ( Sphyraena becnna). 

La Barbianne. 

La Vive (genre des Tracbines). 

Le Congre verd ( Muraena conger ). 

Le Jacob ferme (^ordre 4^s 9odÎ4nts)» 

Les Cfareilles noires. 

La Grande Gneale. 

La Parque janne on à dents de cbien. 

La Vieille ronge 

La Grosse Tieille 

Les Pirons. 

Les Locks. 

Le .Touroutoux (Cancer ruricola). 

lie Soldat (Cancer bernhardns). 

Lés Crabes (Cancer). 

i\r. S. Ces trois crnstdcées ne font mal seulement 
que Iprsqu^ils ont matigé des pommes de nianceli- 
nier. Plusieurs personnes ont prétendu que le Clupé 
Cailleux Tassart (^ Clupea Thrissa) est yénéneux. Ce 
poisson ne Test jamais^ mais bien la 3ardiqe dorée 
(Clupea Tropica vel Spratus. L.) 

Suivant plusieurs pécheurs, tous les poissons vé- 
neneux ont le foie irritant ( ou pimente , comme le 
disent les nègres). Si Toh en 'prend un morceau^ 
et qu'on s'çn frotte les lèvres , on y. éprouve' sur- 
le-champ une cuisson vive ^ comme si on les avait 
mises ^enî contact avec du fori piment, et elles de- 



» Mf . * ' . ir. f ••»> ji 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 389 

vienneat plus oo moins enflées et très-dooloureiises. 
Un autre moyen , lorsque le poisson est gros » con- 
siste à lui introduire un doigt dans Tanus et k le 
porter sur ses lèvres : si Ton éprouve une cuison et 
un picotement comme celui qui est produit par du 
fort piment , le poisson est dangereux ^ on ne doit 
pas le manger. 

Un antre moyen, si on est à même de se le procurer, 
consiste i donner à manger aux poules, cochons, où 
chiens , les viscères des poissons soupçonnes. Ces ani- 
maux ne tardent pas à succomber, si ces poissons 
sont véne'neux. 

En6n, on a prétendu qu^une cuiller d'argent mise 
avec le poisson qu'on fait cuire , devient noire , si ce 
poisson est véné|»eux. Cette expérience n^est pas cons- 
tamment concluante. Je rapporterai un fait qui le 
prouve; bien {dus, on. a vu ^ d'un .autre c6té« qu^un 
poisson peut au contraire très-bi^'n noircir TargQHt , 
sans pour cela être malfaisant. Cependant cette- expf- 
rience est généralement sûre; on 'doit donc s'en servir 
avec confiance, les cas négatifs, sont des cas purement 
exceptionels. 

En général , pour la connaissance en toutes choses-'^ 
Texpérience est le meilleur guidée on a ol^ervé, f^é- 
quemment» que des pécheurs ^ui faisaient ce métiei^, 
depuis longues années, ont été enx'^mânves victimçs. 
rhistoire du nègre péeheur Michel- Migan, que Je rap- 
porterai plus bas, prouvera que Pexpériênce ne suffit 
pas toujours pour distin^fuer les poissons vénéneux , 
d^avec ceux qui ne le sont «pas» 

On peut faire perdre aux poissons leur qualité vétié- 
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nease , en les Tidant avec soin , en les saupoudrant 
énsnite, avec du sel marin et da piment écrasé, en 
exprimant snr le tout dn suc de citron , et les lais- 
sant dans cette espèce de saumure , pendant quatre 1 
cinq heures arant de les faire cuire. Le Congre doit 
être, de plus^ raclé extérieurement jusqu^à ce quMl 
deyienne bleu très -foncé. 

Les poissons vénéneux ne se rencontrent pas tels jpar- 
tout, et dans toutes les saisons^ mais seulement dans 
certains endroits , et i certaines époques de Tannée. 

Les Congres , soit gris ou verts , font rarement mal , 
quand on les prend dans les baies ; mais , lorsqu'ils 
sont pris au--delà des cayes , ils sont souvent dange- 
reux; dans ce cas, tout Congre qui pèse plus de six 
livres, ne doit pas être mangé sans précautions. 

La Murène est encore plus à craindre que le Congre. 

Il y a des sardines dorées dans tous les parages 
de la Guadeloupe , généralement elles font mal ; ce- 
pendant on )es mange dans les environ!^ de Tllet à 
FaJôi) ^. et à' Fajou même , sans jamais en être incom- 
modé. 

La Bécuhe est malfaisante, surtout quand elle a été 
pri>e en debprs des cayes; on a observé que , péchée en 
dedans, elle est moins délétère, 

'«La carangue*ne &it pas toujours mal ; celles prises 
à de très-grandes picofondeurs , et surtout celles qui 
soirt ..très-grosses, doivent être mangées avec précaution. 

La Vive, prise dans les parages du Moule, ne fait 
i»as mid; mais dans beaucoup d*autres , elle est très^dan- 
fèreuse , surtout pêcbée en debors des cayes. 
L' La Barbianne est malfaisante dans les environs du 
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Pbrt-Lonis » en de bon de Ptlet blanc , sur les fonds 
dé GahoaiAe , entre Mont^Serrat et la Guadeloupe , 
ei dans tooi les parages de la Tête i T Anglais. 

Les CkroiUes Nôtres font mal depuis la Buse-Terre 
jnsqu^auz Saintes , mais elles sont saines , quelle que soit 
d^ailleurs leur grosseur , dans les parages de la Grande^ 
Terre ^ de Marie^Galante et de la Desirade« ainsi que 
depuis Sainte-iMarie jusqu^aux environs de Bouillante, 
en passant par le nord de la Guadeloupe. 

La Vieille à Barbes blancbes, fait mal quand elle est 
prise sous le -Tent de la Guadeloupe proprement dite , 
depuis Sainte «Rose jusqu'au Vieux *Fort. 

La Pargue Dispot (qui a des écailles larges èomme 
oellts du poisson nomme Grandes Ecailles) est dange- 
reuse dans tous les fonds ^ et elle est d*auta«t plus i 
craindre qu^on la prend à une plus grande profondeur. 

La Grande Gueule ne fait mal>dans la colonie qu^au- 
tant qu^elle est gâtée , on qu^on en ma^ë jivec excès ; 
it en est de même du Lock« 

La Vieille k atles jaunes est dangereuse. 

Les Pirons ne sont pas no^ngea^s depuis mai Jus- 
qu^en septembre. 

Les Toulouroux.» les Grsdb^i et les Soldats ne £ont 
)amais mal, à moins quMls ne sortent de manger U 
pomme du mancelinier (bipponiJKift mancenilla) ';^n8 
ee cas , ils causent des douleuçi d^estqmac , des vomisse * 
menu , des diarrbées qui |[jf$néni|f aa«Dt ne sont pas très- 
intenses. 

Les poissons commencent àjfaiire mal en mai; ^t pos- 
sèdent des qualités délétère^ juiqu^aux mois de septem-. 
bfe et octobre ; à cette^ ép^ue ils devienneot moi^s 
dangereux* 
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' n existe iia endroit entre la Péitite à» GUâteaiik 
et la Petite-Terre , en tirant tin pen vers k S.-O. , •& 
presque tons les poissons sont vénéneux. t)ané les en- 
virons du Gosier, au confrairei il est très-rare qn^on en 
rencontre de tels. 

Une remarque à faire , c^3t que I^ venin est pins 
actif lorsqu^on mange le poisson au court boaillon qoie 
~ quand on le mange rôti. 

Il j a très-peu de poissons vénéneux dans les en- 
virons du GroS'^Cap , paroisse du Petit^Canal ; oirtre 
la Bécpne et la Barbiane > encore ees deox espèces ne 
font- elles pas constamment mâL 

On a remarqué que les poissons vénéneux ont les dents 
noires , il lie faut pas trop se fier à cette remarque, qui 
n^est pas sans dé nombreuses exeeptions. 
- En général, pl^ un pt>isson est gros plus on doit prendre 
de précautions. La maturité est enéore à observer; dos 
nègres prirent un poisson dont ils crurent ne devoir 
manger qu'^aprèé avoir fait un essvi ; en conséquenoe , 
ils en firent jaa'nger le foie et les intestins i des poules 
et. -i d^s cbiens qu''ila avaient à bord; ces anhnanx n^es 
ayant éprouvé aucun effet setosiblé pendant a4 Heures, les 
nëgresoy^urent pouvoir manger eux-mêmes leur poisson. 
Mais à jpeine eh eurent fls-mangé , qu^ils éprouvèrent 
tous les symptômes'^de Pempoisonnemeiit dont plu«eurs 
moururent : il semblerait 9 d'api^ès ce fait, qui n^etl 
P9S le sevil qui soit à ma. connaissance , que VeStt do 
Tèi^in est d^autant plus actif quHl j a plus de tenips 
écQule. depuis Panéantissemèiit des forces vitales ; il pa- 
ratt,ien outre , que Paltérâtion des fluides sécrétés dis- 
pose singulièrement ces animaux à une prompte, piw 
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tréfaction, putréfaction qui augmente sensiblement leurs 
effets de'lëtères. 

Quelle est la cause des accidents produits par tes 

Poissons Vénéneux ?. 

Il est difficile ^ sMI n'est même pas impossible , de 
résoudre cette question. Le venin réside-t-il dans toutes 
les parties de Tanimal ou bien plutôt dans un de ses 
organes ? Je pense que tout le corps du poisson possède 
la propriété délétère , et si les viscères , et surtout les 
intestins , la possèdent plus active et plus prompte , cela 
tient à ce que de tous les organes ce sont ceu£ qui sp 
putréfient le plus promptement,ceqtti viendrait & Tappui 
de Topinion déjà émise que la putréfaction aogmjente sen- 
siblement leurs effets délétères. * ^ 
On s^est demandé si certaines espèces d'aliments açci^- 
dentellement mangés par les poisons * peuvent leur 
communiquer une qualité vénéneuse^ Ainsi', touif-à- 
tour , on a accusé la pomme du mancelimer , les plantes 
n^arines narcotiques, telleque la çoraHnaopunlia, TuSagé 
des plantes qui croissent sur des fonds «ai vreux ^ celui 
de quelques animaux, tels que les Crabes^ ^de5 Ga* 
1ères ^ etc. » rien encore de bien posjtif à ce sujet , on 
«ait seulement ,et^ ici c'est rexpériencequi'ra démon- 
tré, que les Crabes , les Toulotiroux et les Soldats» pro- 
dniaeni Tempoisonnement quand ils ont mangé* des 
pommes du mancelinier. Il suffit 9 dans ce cas , ''demies 
laisser jeûner 5 pendant quelques joui s, dan s uu'heu bien 
dos» pour que cet effetdlspà}:aiss^^;on peut alors les man- 
ger impunément. Oa a vu, des CaîHeux Tassarts uiâ&ger 
des filaments de Qalères » et on sait que ce poisson^ne fiait 
jamais mal. Lés Galères (, familles des médusahres ) 
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te rencoilteiit en grande quantité k la Barbade , et se 
trouvent en nombre prod% îeux sar quelques côtes d^Eu- 
rope o& on ne voit jamais de poissons vénéneux. Quant 
i Pusage des plantes marines, rien n^est moins certain, 
^il en est de même de la présence de bancs cuivreux. 
Pourquoi parmi un eertain nombre de poissons pris 
dans le mîéme lieu les uns sont ils vàiëneux et les 
autres ne le sont- ils pas ? pourquoi les premiers, pécbés 
djems d^autres parages , sont-ils très-^ains ? pourquoi 
ceux qui habitent en dedans des Cayes , où il y a peu 
de profondeur , sont-ils généralement sains , tandis que 
ceux qui se tiennent en dehors où ia mer a beaucoup 
de profondeur sont-ils vénéneux ? pourquoi le poison 
est- il plus particulièrement délétère dans le mois de 
'mai , lorsque ; suivant Texpression vulgaire des pécheurs, 
le corail est en fleurs ? pent-on déterminer qu^elle est 
Ja nourriture de ces poissons à cette époque ? quelles 
sont les espèces d^insectes marins qui abondent et des 
plantes lùarines. qui fleurissent alors dans les endroits 
Aréquentés par lès poissons ? pourquoi les poissons sont- 
lis d^aulant pliu^ dangereux qu^ils sont plus gros ? On 
a* remarqué que dek poissons tels que le Tasard (xiphias 
de Brocon)'et diflEérentes espèces de Gavalée (scomber 
de Brocon) peuvent' être mangés sans aucun danger, 
quand ils sont d'une taille ordinaire, mais quUIs de- 
viennent' vén«*!neux en > gtossissant. 

*Il serait intéressant que tes questions fussent résolues 

,dê manière à ne laisser ' aucun doute. A en juger par 

ànalcljgie «on sait d^une manière positive que les Crabes, 

le^ T.onlouroux et lés Sbldi^s , ttft font mal que lors« 

qutla o;it mangé la pomme du maneelinier. Ne pourrait- 
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on pas penser qu^il en est de même pour les. poissons? 
les mêmes plantes ne se trouvent pas pavldut ; leur 

• 

actitité nVst pas la même dans tontes les saisons , nous 
savons que tel animal ne broute pas telles on telles 
plantes qui se trouvent constamment sous ses pas dans 
les parages où il prend habituellement sa nourritme* 
N'en serait-il pas de même poiA* les poissons ? il serait 
bien curieux de changer ce problème en certitude. 

M». PHerminier , savant aussi distingue qu^il est bon 
ami 5 et dont les travaux sur plusieurs points de PHis«- 
tfiire Naturelle ) ont si puissamment contribuia vjkqih 
1er le domaine de cette science ; a profité d^un long^ 
séîour i la -Guadeloupe , pour étudier la CRUse qui 
produit l'empoisonnement chez les poissons.; L^babi- 
tude de bien observer^ l'a conduit à se convnini»'e 
que les poissons deviennent vénéneux , Torsqu^ils ont 
mangé des polypes ou zoophytes , qiai se ti>«Hivent dans 
les madrépores et les coraux ; ainsi que 'des molludlq^es , 
des éponges, des fucus, et dantn>s plantais marinier 
qui sont comme les premiers en grandes quanti tés .dans 
ces parages, et qui contienntnt'comtee on le sait beau- 
coup d'hydriodures II prétend qu<p c*est Tiode qui^ pro- 
duit rempoisonnement. II conseille Tusage du sulfure 
de potasse ^ qui agit ici commie agent chimique. La 
dose est d'un gros dans un liquide émoUient quelôdnque, 
on peut la répéter une ou deux fois par jour, on rem- 
ploie dès le début de rempoisonnement^ 

En réfléchissant sur Topinion de ce chimtète ^tî- 
mable , on est conduit à ^n déàutre les conséquences 
suivantes; * »' ' 

Gu général^ les pQÎSHîns sont d'autant plus vénéneux 
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qii^ils soqti' filufi gros , 'et qu^on le$ a pris à de Uès- 
grandes, profondeurs , ou la mer est plus salée qu'yen 
4edans des cayes, ou des baies , surtout lorsque ces 
dernières se trouvent près de Tembouclinre des riyiitres. 
Les polypes ou zoopfaytes^ les mollusques , les éponges, 
les fucus, et autres plantes marines, se rencontrent 
également dans les lieux où la mer est sursalée. Ces 
animaux,^ ainsi que toutes ces plantes , ne vivent qu^au 
dépens de cette salure surabondante de Teau de la 
mer; or, Texpérience a fait connatire la présence de 

> Tiode dlans eette eau ; cela est si vrai , qu'à Tapproche 
d^un coup de vent, la mer exhale une odeur d'iode 
(rès^sen!rible. -Ces polypes , en sortant leurs tenta- 
csiiles nombreux des tuyaux des madrépores, qui ne 
sont qne le produit de leurs sécrétions » forment des 
Ttà^anx 9 qui ];essemblent i des fleurs épanouies , ce 
.qui fait dJDre aux pécheurs que le corail est en fleurs. 
Ges teiUac^ules , ainsi que les plantes marines , sont 

^mangés par les poissons ,-d'QÙ Ton peot conclure , que 
la' sécrétion ,«oii plutôt que l'absorption de Tiode, peut 

, bien ^ts rendre, vénénetix^ 

Quels [sont les S jmpémes de V Empoisonnement par 

* les Poissons ? 

. M. Orfila ^ dans sou traité de Toxicologie , classe 
ces poisons au rang des poisons septiquea , comme 
déterminant une faiblesse gén'çrsl^ > la dissolution 
df s- hjameurs y des syùcopes , et n^altérant point en 
générfil les facultés intelleetuelles. 
\ Il ^esjl rare que Tefi'èt. du* poison iuiVe immédîa- 
temeiTt'son injestion -dans' Pestomac» ce n'est ordi- 
nairement.que quelques heures après avoir mangé qae 
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commence la série des accidents. Les ^yiQJptftmes du 
poison se manifestent par une chalear brûlante à ia 
re'gion de l'estomac, donlcttrs très-intenses dans;W 
membres , vomissements violents , coliques accompagnées 
de déjections alvines très -copieuses, et suivies de la 
petitesse du pouls , de défaillances , et de sueurs froide^ , 
quelquefois si abondantes, que Peau ruiisselle sur tout 
le corps , perte de connaissance qui dure plus ou moins 
long temps ; quelquefois on observe un état convulsif 
si horrible , qu'ion est obligé d' attacher les malades ; 
on eu a vu qui .al'arracbaient les parties génitale^ daçs 
Terreur d^s towmei^ts qù^ils enduraient. Larsqiie^çet 
état ^e prolonge , jd'aulres symptômes succèdent à .cesî 
premiers; et, sHU.ne sont pas aussi intenses f ils ne sont 
pas moins pénibles A suppo]:ter. Ce sont des douleurs, 
vagues , surtout dans les . grandes articulations» Ce( 
état se prolonge quelquefois pendant pItMNeurs iuois. 
Des éruptions cutanées, fugaces, 1^' chute totale ou 
partielle de Tépiderme, au pqiotque XpyjX^ ou u^ partie, 
de la surfacf du corps ne forme que des plaies cpmn^e 
un vaste vésicatoire qui fiait éprouver des douleurs 
très-aigiies ;^ une alopéçtè succède bientôt à cet état. 
On observe une autre "série dé. Symptômes ^ qui .ue 
peuvent éti*e consi4erés que comme des anomalies. 
Telle qu'une horreur à^ Teau , ua ét*%t d'iv^eçse , das 
spasmes, des crampes > des maiix' de. dents ^ une dou- 
leur dans le cuir chevelu et la )>ulbe des diev^ux, 
de sorte qu^on ne peut. ni se peigner, ni^ se coucher 
sur cette partie ; un picotement des mains et d^s pieds 
qui se fait plus vivemcait ^u'tir , toutes les fois q^on, 
met ces parties cok* contact avec. Teau. iroiflcf. Il jetTest 
de mèM d'njaet dpuj^nr ai^x geBcive$ ^ l^rsq^'ou hiNljt 
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k froid 9 des démàiigeAisons sur tout le corps ^ qui so&t 
iBoio9 fensiklef lorsqu^on se plonge dans la mer; enfin, 
une vive aiection des yeux, diaprés ces symptômes 
il est facile de voir que le système nerveux est for- 
tement el>ranlé« et que les systèmes dermoïde et 
mnqueux cutan<f ne sont altères que secondairement* 

Traitement» 

L*evp^rience a prouTe que le rum est un bon pr^er- 
vatif dit'Tenin des poissons. Louis Guais, pécheur, 
rapporte quMl Ta (éprouvé plusieurs ' fois. Un jour^ en- 
tr*àttires , ils étaient quatre n^res i manger une Bé- 
cune , un des convives ne but pas de rum , et fut 
fortement empoisonné, tandis que les autres, qui firent 
usajge de cette liqueur pendant et après le repas , ne 
furent point 'iifoonlmodés. 

.On servit, U y. à quelques années, un poisson vé- 
néneux '*8ur la taUe d^une* pension bourgeoise; tous 
les pensionnaires qui en mangèrent furent empoison- 
nés,' excepté le mattre de*la maison qui n^éprouva 
pas le moindre accident t cet homme faisait habituel- 
lément un très'-graiid usage de rum. 

Plusieurs personnes de Marie -Galante mangèrent 
un poisson^énéneux ; il n^y eut cependant que celles 
qui ne lurent pas de jrum qui furent empoisonnées; 
totites «elles qui usèrent* àe cette liqueur , nVprou- 
vètjpnt pas la moindre incommodité. 

A Saint-François, on ibangea , i) y a quelque temps, 
une* Grosse* Vieille i dont la tète fut mise en court- 
b9uîll5n et le corps fut' simplement r6ti : vingt per-. 
sonn«i.qui huAgèrent de -ce poisson » furent empoison^ 



nëes , jexçepté un vieax Monsieur f q.ut t^i^Tjiît faubi- 
tùellement da ram & son r^paa au lieu, de lîn. On 
remarqua aussi que les personnes qui bur^t du vin 
pur pendant le dfner, furent moins malade^ que c^Uçs 
qui Pavaient étendu de beaucoup d^eau, 

Pai déjà fait observer que Teffet du poison ne suit, 
pas immédiatement son injestion dans Testomaç.. On fi 
bien ^exemple de poules, canards 9 et même' de cbiens 
i qui on avait jeté les viscères de poissons vénéneux, 
qui sont morts immédiatement après les avoir mangés; 
on sait également que pareil accident est quelquefois . 
arrivé chez lesbomm^s, mais en général chez cesderniers^ 
ce n^est guëres que quelques heures après que commen- 
cent les symptômes de rempoisonnèment. Il est arrivé, 
mais bien rarement i la vérité , que cet. effet n'a eu lieu 
qn^après plusieurs jours : dans ce cas, on n'observe pa3. - 
des vomissements, seulement des. dbnleurs atroces dans 
les intestins, des démangeaisons: à la peau , dofUljBuVs 
d'estomac , éruptions cutanées nigaces $ spasmes et des 
crampes. En résumé les syniq^tâmesjsiscdndAires de l'em. 
poîsonncment. On arrive donc auprès du malade , lors- 
que déjà il est en proie aux douleurs. les plus aigii^s, 
et fatigué par des vomissements violants ei.des déjections, 
al'vjnes , suite de coliques très-injtensês/ L^usage. .des 
boissons douces, tièdes et émolKentei ,. sont ici indiquées 
pour favoriser ces déjeétions. Lorsque' les premiers, ae* 
cidents sont calmés , on se trouve généraepient bteÀ,. 
de l'usage de la thériaque dçms du vin rouge, du siic de 
patates du pays (combl949ù$s pafati^') avec du Iait;.iâais 
l'usage de l'eau de mer est'p^n.t-èàre le meilleur mojen ' 
pour combattre e^s a<!bidents', surtout les secondaires. 
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M. Haslin, médecin aa Moule» s^en est conslammeiit 
senri \ et peadalait une très-longue pratique » il ,n^a eu 
qtk'h 4*em l«uer. Il remplpyait à rimérieuir , k la dose 
de. deux où trois petites tasses par jour ^ et & Textërieur, 
en faisant baigner ses malades» au moins une fois clia- 
que )Our « si rien ne s'y opposait. Plusieurs dames ayant 
été empoisonnées par un tris-igros poisson ^ il leur était 
resté des douleurs dans les membres ^ les bains de mei» 
seuls les ont soulagées. Elles mettaient seulement dans 
Peiiu les parties affectées. 

Je me suis servi souvent et avec succès de ce moyen; 

jVbfter^rerai même que c^est celui qui a produit Iç meilleur 

effet, employé, contre Tempoisonnement par les toulou- 

rou^^ lés crajbes et les soldats , lorsque ces crustacés 

avaient ma/igé la pomme de Manoelinier» Je pourrai 

ajtiuter» ici, quoique ce soit hors de mon sujet, que le 

*suc de Mancelinielr pris intérieurement, ou appliqué à 

Pextérieur , .pi'oduit des bf^Iuves profondes, et à lenr 

suite des inflimmiation% .d^^plus intenses. LVau de mer 

employée 'ttat à Tintc^ieur qu^extérieurement eat le 

remède le plus efficace ^^ pour em opérer une guérison 

proaipte. lies n^es , les Caraïbes , le savent tellement 

que lôrsqnUIs. 'abattent des manceliniers, malgré leur 

précaution de brûler Tarbre dans Tendroitoù ils veulent 

le. coupef , il n^esl pas rare Hfue quelques gouttes du lait 

de cet arbre ne rejaillissent sur leur corps , et souvent sur 

leurs *yenx; aussitôt douleur vive, gonflement de la 

partie, rougeur, cbaleur^ tons les signes d^uoe inflam*-, 

matiôn qui marche vite. lU vont à là mér, s'y baignent» 

lavent plusieurs fois la partie malade avec cette eau, et 

toujours la maladie dispaçàit* J^i Vu^ vouloir traitdr 
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des opthaiflites proSaites par cette cause i pat les moyens 
ordinéîrps , et iie pas s^ussir : bien-' plus , f ai vu >les 
accideliu- tapribled élre la couséqiMic^ ^e des trai«* 
tements,' .1 • • ; • 

Le suif are de 'f)otasse, proposé par M. Lliermioier 5 
peut aussi être essaye'. Ne Payant jamais employa » 
)ç dois l'indiquer ici avec quelque rjéserve, surtout 
lorsque. Texperieuce a fait connaître que fusage 
de «.Veau de la mer, soit dès le début de Vempoi- 
sçAuetaent , soit plus, encore contre les accidents se*^ 
condaires , ^ généralement répondu à Tattente des 
praticiens* Je ne balance donc pas à la recommander 
de préEareiîce à tous les autres moyens tkérapeutiques» 
Dans le cas où Von Voudrait se servir du . sulfure de 
potasse 9 il faudrait avoir bien soin de'ne'pas adminis-^ 
trer au malade de Valcool ou de IVther ; car la {Notasse 
agit sur les bydriodures, en leyr enl^pint* leur excès 
diacide. L^iode se précipite spns formes 4^ cristaux , 
insolubles dans Veau, les acides et les alkali's ; mais 
solubles dans Talcool et Pétbèr. . . ^ 

If Payant jamais eu Voccaslon de faire des ouvertures 
de cadavres d'individus morts ic la suite d^émpoisonne-^ 
ment par les poissons^ je ne puis en rapporter aucune ; 
je vais me borner k relater quelques faits 'curieux, pris 
parmi «n plos grand nombre. 

Je cite riiistoire du nègre MicKeL M^gan , pour proû» 
ver qu^une longue expérience nh suffit pas 'toujojirs 
pour reconnaitte. le, véritable état d'un poisson» ^ ^ • 
Michel Migan prit une grpsse bécune, et la '^àdit 
particulièrement, i dés joègses^ les. blancs craignirenjb do 
{^acheter à cause de sï grosseur; 'de sorte que 36 .à. .49 

: ;>9 • 
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bègres4{al mangèrent de cette be'cnae forent plus ou 
moinf malades. Le pécheur Mtclieî Miganen mourut deux 
ou trofo'joufs tfprèa. Quelf(jnes personnes furent réduites 
dans Telat le plus pitoyable : il y en eut qui éprouvè- 
rent une cliute totale de IVpiderme, au point que tome 
là surface du corps ne formait qu^nn vaste vesîcatoire > 
/qui taisait éprouver des douleurs borribles ; indepea- 
damment de ces accidents , ils eurent des vomissements, 
des coliques^ des douleurs dans les membres, etc. . 

Une' négresse fut atteinte d'aune espèce d'ivresf e > 
comnie si elle avait bu du tafia, 

Lç .ventre de ce poisson fut jeté»' et mangé par des 
($OY}le&'et des. pintades, qui moururent peu de. temps 
aptes ; des chiens qui mangèrent ces poules empoison- 
nées mourûrei)t également. 

On -voit quçTe nègre-pécheur, qui avait plus de 60 
ans 9 et qui- faisait ée n\étier^ depuis très-long-temps , 
nV pas moins été . viclinae de ce^ poisson, qu^il avait pris 
Itti-méme. 

. ■ • 2.« Fait, 

' Quatorze personnes {cirent un jour empoisonnées par 
un conrt-nomIlon.f|iijtavec une grosse Carangue; toutes 
se rétablirent atr -boiàt fle quelques jours. Il est bon 
dVbserj^ec que» dans la' ^ue '^ éprouver si ce poissoii 
était vénéqeux, on 'avail niis une cuiller d'argent avec 
le poisson en le faisant cui^e ,'« et qu^elle n^avait pas 
c'hftiîgé de* couleur : d'où Ton- conclut qu-on pouvait le 
liianger sans danger. Ce f^t el^t arrivé 'chez Madame 
j3ouUlard«Qrands^Foûis » an è^uàrtier d^. Tanse BeY^ 
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3.* Obsetuation. 

4 

M. Allegret, aricienniéclecÎD duquârtier deSailitefAnne) 
avait remarqué que les poissons ve'néneux ont les dents' 
noires. Petrdant le hk»cus«de la colonie, en iâio> un 
nègre dece Monsieur prit une béeune qui cuvait peser 
4o livres ; ce me'decin ayant remarqué qu'elle avait tes 
dents noires , et étant persuadé^ diaprés ce signe et -la 
grosseur de Tindividu, qu7il était dangereux de manger 
ce poisson , défendis à son ^ègre d'^en manges et d'en 
vendre à qui que ce fût; Ce nègre le fit saler et sécher 
au soleil , et , au bout de six semsincs, il en Vjendit : 

« 

pins de vingt pevsqnnes furent empoisonnées par* ce 
poisson. 

Cet exemple prouve que le venin peut se conservef* 
long temps api*ès la mort, quoique le poisson ait été 
Salé et séché* M* Hussiu; pendant son séjour à la Co*; 
béiHerre, avait eu souVent occasion de donner des. 
soins à des pei sonnes empoisonnées par des ppîssons 
salés qu^on apporte des Saintes.^ • 

11 me serait facile d^aiccuninler le^^ obsêrvàtiolis qi|e 
je dois à Pamitié de moii respectable .çpnfrère feule 
docteur Vandier*. Cet homme honçrable , .par ses con- ' 
seils judicieux, m^a souvent servi de gui4e; c^est à lui 
en grande partie, que fe. dois les r4flei|ioiis que* je, 
viens de tracer sur les pbissops vénéneux; elle$. sont* 
le résultat de nos causeries ^. qui qnt été de véritaBles 
leçons pour moi. ^ < 
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SUR MELUSINE. 



.'La litlératnrc romanesque du ^oycn-âge est une 
mine feoondsB qui n^a encore M quMni parfaite ment 

.exploitée. Le» grands -poêles de âltalie et de l'Angle- 
terre lui Ont empranlH quelquefois les beautés qui nous 
chârm'ent'.k/ plus dans leurs chefs -d^oèuvres : mais les 
hislorienSfCt les antiquaires » laissant ce fond presque 
mlaet , n^ont pas soupçonne ce qu'il pourrait ofiVir 
dé' richesses & leurs investigations : cVst en effet , avec 
ki&. récits des écrivains Tl'At^ènes et de Kome , le 

.trésor le plu9 *précieut pour quiconque cherche & 
eqitnat^Ve les mteurs et Içs religions des peuples de 
TEurope. Le roman deMelusine ta notis en offrir .un 
esemple istërcssant ; Tout le monde a entendu parler 
de cette fee sw célèbre dans toutes les régions occiden- 
tales de la France^ Hiais, peu de personnes ont lu le 
vod urne intitulé le roman ék Mèlusine , fait par le 
commandfimçnt.dç Jean ,, fils du roi de France 9 duc 
de^B^rrj^ et d' uàuOergiuSf^en 1387. I^J^n » par Guil. Le 
Béi y in-lol. goth. Qet outrage, qui est extrêmement rare, 
s'est vendu à Londres pjùs de 20 liv. sterl. JVous allons 
en donner d^abord l'analyse. 
• Mèlusine , pour avoir détrôné son père Elinas , roi 

, d'Albal^ie ou d'E/^oséc 9* -et IHrroir enfermé dans une 
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caverne de la montagne de Brandelojs, est condant- 
ne'e par la fee Pressine , sa njère , k subir tous les 
samedis la plu's étrange des nie'taniorplioses..Ell6 devren? 
dra.ce jour là serpent depuis la ceinture jusqu^eu bas, et 
ne verra ce châtiment périodique cesser que lorsque 
son cœur s^ouvrant & raino.ûr. , elle' aura su toucher 
elle-même celui d'un chevalier qui la prendra pour' 
épouse , et lui pi:pmeU)*a avec serment de ne jamais 
venir la visitej: le samedi. 

G*est dans la vue de trouver ce libérateur que 
Meluâine se décide à vpyager , et qu'acné va li'ouver 
les fées- de la foré^. de Colombiers^ en Poixou. * II. 
y a^'dans les environ^ 9 une onde limpide , iiommée 
encore aujourd'hui la Fontaine-des-Pées , qui sdrt 
ci une grotte tapissée de verdure , et çerpenie- êpsuitc 
dans une prairie ou se tient*, au 'mois -de mai ^ une 
foire annuelle. On a conservé, j^isqu^à nos jours Fus^gé 
remarquable d'y vendre de petites figures eii patisseriie 
moilié femme , moitié serpent , qu'on appelle des 
Merlusines. - ' * 

Ce fut là que la fille d!Elinas fixa son séjour , au- 
près des aimables fées, qui lui promirent Tempire 
de ce;? contrees, après 'qu'asile -y aurait rencontre le 
personnage dont elle attendait spn sulut. Cet 'amant , 
inconnu ne tarda point à paraître'. RaJ-nforidin , fils du 
comte de Foret, était venu prendre part à. des touï\. 
nois que donnait son oncle je comte de Poltod. Après* 
ces^féles njîlitaîres,.il y ont une. partie de chasse^* 
où tlaiipondin eut l.e^màlBçur de tuer le comté, par 
imprudence. Désespéré de ce meurtre involontaire ,et 
Tespint préoceuppé des suites fni^es^tes qui^ pouvaient 
en résulter pour lui ,. le*- jeune chevalier efrî^t aiTgré 
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de son chcTal dans les senljers les plus solitaires de 
la forêt ^ quand la yoix des fées yint l?arracher à ses 
rêveries. Il lève les yeux; il aperçoit la belle Mélusine» 
semblable à Diane au milieu de ses nymphes. 

Calmer, les inquiétude du chevalier^ lui montrer 

.qu'elle en connatt là cause et le remède. Tels sont 

les moyens qu^emploie la fe'e pour intéresser Raimoif- 

din et en obtenir le plus tendre des aveux. Il sent, i 

cette vue', son cœUr s^ouvrir aux émotions dé Tamoiir 

et de Tadmiration : aucun serment ne Tarréte powr 

;ie. rendre .digne du sort brillant qu^elle' déroule devant 

ses yeiix et pour obtenir la main de Mélusine^ CeHe- 

ei ne lui demande , en échangé 'de tant dq biei^fts , 

que la promesse solennelle de respecter le redoutable 

mystère du samedi^ L^hymen suivit de près cette heu. 

.reuse entrevire. Par les conseils de. Mélusine , Rai- 

mbndin obtint. aisément du nouveau comte de Poitou 

autant: de terrain autour -de la Fontaine- des -Fées, 

qu'en pourrait enceindre la peau d^un cerf; mais 

cette peau , découpée en étroites courroies par la fille 

À^Elinas , renferma y dans la plus riante contrée de 

TAquitaine ,' unr .territoire qui n'^avait pas moins de 

deux lieue3 dé «circonférence. Ce fut sur la roclie d^où 

jaillissait.^la fontaine et qui dominaif tout le pays , 

"que Mélusine êc 4laimondin construisirent le superbe 

'château de Lusignan , qui devait servir de fondement 

& leur puissance et de befceaû à leur nombreuse pos- 

^'rité> Les historien» des téçups modernes se sont plu i 

déciirê cette imposante forteresse ^ réputée alors impre- 

.uable^.quç Henri H fit démolir, et dont Catherine^de 

Médicis ne put visiter les ruines sans' donner des 

regrets & cett« perh' (ghtitjfùe de toutes ses maisons* 



SOqltti ACADEMIQUE. 407 

Voici comment s^esprime 1 ce sujet Bnuitûme, dont 
les vient récits sont^ si naïfs : ' ' 

a J aiottï dire à nu vieux morte^paye » il y a plus de 
quarante ans, que quand lempereur Charles vint en 
France, on le passa par là(Lttbignan)^ ponr la délecta* 
tion de la chasse des daims qui étoient là-dedans , un 
des beaux et anciens parcs de France i à- trës«-grand)e 
foison 9 qu'il ne se pdt saouler d'^adooirirr la grandeur 
et le chef-.d\nuvre de cette maison, et faite (qui plus' 
eài ) par une telle dame » de laquelle il s^en fit (aire 
plusieurs conteitfahàlettx^ qui sont li fort communs , 
jusqu^aux i>onnes femmes vieilles qui luvoient là lëssiye 
& la fontaine^ que la reine -mère voulut aui|si intér-* 
fogei* et ouïr. Les unes lui disoienl qu'elles lavoyoient 
quelquefois venir à la fqptaine pour s'y baigner en 
forme d,'une trèsrbelle femme çt en Ij^âbit d'une veuv^ : 
les autres disoient qu'elles la voyoient> mais très-rare- 
ment ,*et ce les samedis à\épres (car, en cet eut, ne 
se laissoit-elle guère voir ) ; se baigner moitié le coitis 
d'une très-belle dame, çt. l'autre moitié en serpent.. 
Les unes disoient qu'elles* la ..voyoient se promener 
toute vêtue» avec une très-grs^ve imtjeilé i les autres « 
qu'elle. pa|t>issoit sur le hajat.dejsa grosse tour en fèhrme 
très-belle* et en serpent. £es unes disaient que quand 
il devait arriver quelque grand -désastre au royaume ^ 
ou changement de règne', .ou^ort et inconvénient fie 
ses parents 9 les,. pi us igràuds d& la France, et., fussent 
Jftois, que trois jours avant *6n royoït crier d'^p cri 
très*aigre et>e(SroyaKlé,pa» trois fois. On tient -retlui* 
ci pour très^^v^ai ; plusieurs personnes dé l&,^qui^ l'ont 
pujt, rassttretit,*çt le tiennent! de fii^re. en ni s, et ipAinr 
quf) Ipraque le. Si^e y^int, iorcè soldats .^t - gens 
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d^honnMT Falbineiit qui y éxoicixi; n^is snrlbvt quand 
la sentence fut donnée d^abàitre. et ruiner ses cbftteatix, 
et fut alors qu^elle fit ses plus hauts cris et clam/eurs.... 
Pour fin et vraie vérité finale, ce fut en son temps 
une . irès^sage et vertueuse dame , et mariée et veuve , 
et de laquelle sont sortis les braves et généreux princes 
de^ liûsignan , qui , par leur valeur , se firent rois de 
Chypre ; paritii les principaux desquels fut Geoffroy 
à la grande dent, qu'on voyoit représente sur le pôr*- 
tail de la grande tour, en très-grande stature. » 

Les eqfants d^ une fée moitié femme, moitié poissoti^ 
devaient conserver quelques marques de .leur étrange 
origine. C^est aussi ce qui* arriva; aucun d^s fils de 
Âaimondiii et de Melusrne ne fut exempt.de difformités 
plus ou moins bizarres. L^un avait le ^is{ige court et 
large à'tra\fen$\ ses ycAix étaient Pun rouge, Tantre 
bleu , et se(( oreilles aussi grandes que les manilles 
fl*un'v0ïi. Un autre' n^çut qû^un ceil , mais doué d'aune 
vue si perçante, qu'il ape):cevait les objets éloignés 
4e .vingt-une lieues ; sur la foue d'Antoine, on remar- 
quait une griffe 'de lion; éi)r le nez de Froimond, une 
tache vielue commtir, là peau d^atic taupe; Geoffroi avait 
une dent énornie qui lui'-sorjlait dé la btfoelie comme 
une défense de sanglier: ce qui lui fit donner ^e nom 
de Geoffroi à la grande -dent* 

.Ces disgrâces physiques ne 'privèrent point la 'pos^ 
térité de *Melusme des .pi lis Brillantes alliances. La va- 
leur d^ ces ^ héros leâ énttatna d^ns les contrées les 
pluà' IplaXaines : la Bohême ^ Ttle- de Chypi*e9 TAr- 
ménie ,^ Ta Bretagne , leïir, oftf irçnt des* princesses . et 
doi (rônes^et leur glçire' remplit . touCTunûrers'. I^d^. 
tavdf il'n^yewtaucisne famille illustre. en £iurope qu 
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ne crui sortir >|le McJnsiné. CVtait la pjifjCDtipn des 
oiaboQS de S^ssefiage, de. la Rocliefoùçaud, dèRchUn^ 
de Lnzembottrg, de Saûii- Gelais , etc. C'était .ayisi | 
dâps. des temps plus reculés f. que les plus illustrer fa- 
qiilles d^Atbèots et de R<ome rattachaient leur tige. A 
Venus ov à Jupiter. Enfiu^ les villes les. plys ioipdr- 
tantes de TAuDis» de la Xainlonge ei du Poitou se van-' 
tirent d'^avoir été fondées par AJelusiue.c eUe bâtk 
Mellcy Yottvant , Saint-dJaixant , Pons et Pariçnai;la 
Aocbeile et Xatn,lcs' sortirent à sa voix de leurs ruines 
et lui durent leurs foriificaiions. 

Tftnt de prospérités "^ devaient avoir lïn ternie: Bai**' 
mondin arrivé ■, grâce i Meiusine,^ ati fa/te de la pQi^7 
sance 9 s'^en vit' prédpiter tou^*arcoup par iipe fatale 

imprudence. Son f itère » le. comte de For^tj quidésii'ait 

• if . •• • • 

le voir depuis plusieurs *ânnées9 -activa ^i\* samedi à . 
Lusiguan. Mel usine n>ut garde de paraître ; spn-béan-* 
frèi;e, mécontent de cet te^ absence , -dp ut. il vouliirt 
éclaircir le motif) en tépioigna sot^ étonnemeut.à fiai- 
mondin ; celui-ci aPégua la clause expresse de son 
mariage : vons ignorez donc la conduite de votre femme, 
réplique le comte ; la retraite quelle ^rde le samddf 
n'^a pour motif que le rendez* vous. qn^èllq donSie ee . 
jo^r-là » son amant. Ces. terribles paroles bciulftverseht 
Tâme du malheureux époux; a.tteint, tôut-'àTCoup delà 
plus sombre jalousie 9 il count, mal gré. àes promesses 4 
s^assurer. de la réalité de ses soupçons ; il descenâ.par 
Pescalier ténébi^eux^jnsqu au mystérieux soutjerraiu qui 
dérobait Melusine à tous les regards :. une-pnrte de ter' 
hei*n\étiquement fermée Sl oppose en vain à sa boirijtdnie. 
iiiipatieuce;'la pointe^ de- son excyellen le épéé. à bientôt 
trioûipbéd^ CCI, obstacle, et pratiqué' une ouf^rture 
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ftiiilfitanle pour peiiùeitre à VœW de parcourir cet asile 
redoutable. Mais quelle est sa surprise quand il 
ajvei^it Mcl usine plongée dans une baignoire 
de marbre? bqn corps était nu jusqn^i la cf*ju- 
ture ; le reste, terminé en queue de poisspn , fai- 
sait îailiir au lom l'onde agitée par des mouvements 
rapides. Un moment avait déxruit la fortune de fiai- 
|ifondin : la figure' de Melusiue prit tout-à-eoitp une 
éxpressjon effrayante, et d*urie voix de tonnerre la fée 
ûi entendre ces terribles paroles t « Malheur^ maliieur 
à ta postérité! En butte aux plus «cruels fléaux, elle 
an'osera de- son sang ces vas lesr domaines , dont tu es- 
pérais lui. laisser la ^paisible. « jouissance ^ et .dout elle 
ne conservera que de faibles débfis. Le seul Geoffroi 
à là grande dent sera, digne de s n origine, et sou- 
tiendra Thoniienr d6v LusignaU. » A ces n^ots, Melosine 
disparut) laissant son mari çbnstei*Dé*. On dit qu^elIe 
alla fixer sa- den^eure dan j. les- grottes de Sasscuage , 
'en 8aupbîné.-Ce ^ont des cavités souterraines, creu- 
sées jùir 'la nature dans la montagne i laquelle est 
adossé^'Xjrenoble : tout y semble annoncer la présence 
(l'un <Êlre surnaturel ; un religieux effroi saisit les 
voyageurs en eDlpant dansée sanctuaire^ où les ac- 
cents r^doutabres de la fée Semblent encore se con- 
fondVe iivec le liruif dU torrent de la Germe qui boadit 
en sVchappant jjie "sa source ténébreuse. ' r .' 

' Tel est ]f fond des traditions , que Jean d'AiTas avait 
re<)ueiilies dans les, archives de Lusignan , et dont il 

'cbtnposa, irersia fin du Xiy!,«» sii*ele , le rôman-de Wé- 

.' . • " • * "«^ • • ^ 

1 usine; Si Von réfléchit que cette ingénieuse fiction 
n^èkt. qu'un- ancien ipyll^e, apporté dans Ja Gaule p^ 
les D9t^$ 4ndo«^ÇrernT«iniques"on SeyAiiqués', qui vin- 
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rent s*y établir dans les temps ant'riears & rhistoire ; 
si ron observe en outre , que ce mylhe nous ofFre 
quelques-uns des principaux traits du culte religieux 
de ces peuples dont- n'oils sommes 4ssus , on concevra 
quel immense intérêt nous présente ce précieux tyio- 
nument national. Par une bonne fortune, toute spéciale, 
cette ancienne fable Scythique de Melusine , nous'a. 
été conservée par deux historiens grecs et par Pom* 
ponius Mêla. C'est cette circonstance qui. a mis dans 
nos mai us le fil d^Ariane nécessa'rre » pour pénétrer 
dans le labyrinthe qu'a .parcouru Jean d'^Arr^s , sans 
savoir où il: allait , mais dont il nous a donné néan- 
moins une assèai bonne Xoppgrapbie; voici comme 
s'ex rime le'pt:rede l'histoire: 

«.Les Grecs .-des bords du pont Eivxin , racontent 
qu^Hercule , arrivé dans le pà^s nomnicanjoard^hm Sqy- 
lhie,y fut surpris d'un orage, violent et d*un grandîi'oîd. 
Il étendit alors sa peau de' lion% s'^en enveloppa et 
s*endormit; mais ses juments ^u il avait détacVées dft son 
char pour pattre, disparurent pendant son soïnmeU* j)ar 
une permission divine.* ■• ' . 

Hercule les chercha à son réveil*, parcoûi*pt tout, 
le p<iys, et arriva ciifin dans; le canton appelé H(^'l(fê. 
Là il trouva , d.ins un atitre^ un monstre , composé de 
deux natures» femme depcûs Ja tête jusqu^au-dessous 
de la-.celnt(ire , serpent paV le reste du cgrps. QiCoiq^ue 
surpris en la voyant, til lui demanda ci elle n^v'ait 
point vu*quelqtt6 part ses chejaiix. Te les ai chez moi, 
lui. dit-elle , lûais je- ne v5us^ les rendrai point /que 
vous- n^aye'x habité- avec «loi; .Hercule lui arèôvda*. 
poux lé prix^ ee quelle désirait." Cet^e femii^e diITcfrait 
toujours ^de' lui remeitré ces- chevaux i alin der jouir 
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plus long-temps de sa compagnie : Hercule , de son 
côte-, souhaitait les recouvrer pour partir incessamment, 
EnGn y elle les lui rendit • et lui tint en ii)éme temps 
ce discours : « Vos chevaux éthient venus ici ; je vous 
les ai gardes. J'en ai reçu la récompense. J'ai cojiçu 
de. vous trois enfans» mais que faudra-t-il que j*cn 
fasse, quand ils seront 'grands ? Les etablirai-^je dans ce 
pays-ci y dont je suis la sojuveraine , ou vorulez-vous 
que je vous les envoie? 

» Quand ces etifants auront atteint Tâgc viril , lui re- 
pondit Hercule, en vous conduisait da la manière que 
je vais dire, vous ne courr^'z point risque de vous trom- 
per. Celui d'-etitre euic que vous verrez bander cet arc 
comme moi^ et se ceindi-e de (*e baudrier comme }e 
fais, retenez-le dans ce pajs, et qu'ail y Gxe^a demeure. 
Celui qui ne pourra point exécuter les deux choses 
que .}.ordonne, faite-le sortir 'du pays, vous vous 
prociH^erez/par lui de la satisfaction, et vous ferez ma 
volonté.' X ' . » 

» Hcrc,ule,"en finissant ces mots , tijra Tun de se^ arcs 
car^iF^u avait eu deux jùsqu'^âlors, et le donna à cette 
fcitime. Il liii montra i^ussi le baudrier: à Tcndroit 
où À\ s\ittacnait, pends^it une coupe d'or : il lui en 
fit aussi pr<>sent, apnès quqi^il painit. Lorsique ses.eo: 
' fans eurent atteint ruge virjL, elle nomma Taiiie 
ÂgatliyrsUs , le suiyauV . Gçtonus , et le. plus jeune 
Scjthk:s.. Elle se souvint a4issi des ordres .d'Hercule 
et les SU' vit. Les deux atnes*. trouvan^t au-vdessus de 
leuijs forces, re'jirjpuve pr^iscrite» furegt chasses par 
Ijîuriijèi'e et allèrent sVxVbJir eii d'aulreâ' pays.. Scythes, 
le plus jeune des' trois , fir ee que' son «r^icre aviiit or- 
' donne'-, et resta da'às sa patiMe. C'est de co Scythes , fils 
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d'Hercule 9 que sont descendus tous les rois qui lui 
ont succédé enScylhie; et jusquaujourdhui les Scy^ 
thés ont Ifujours porté ao bas de leur baudrier une 
coupe, h cause de celle qui étaii a ttucïiée à ce bau- 
drier. » Herod. lib. IV. trad. de l'Aiclier. 

Sans nous occuiier de Diodore de Sicile et de Pom- 
pontus Mêla , qui n*ont fait qifindiquer en' pcSu de 
mois le même trait mythologique , comparons Hero.- 
dote et Jean d^At'r&s. Uaus Vnn comme dans Tautre. 
c'est un ôtr« surnature! mbilié femme, moitié serpent, 
qui tire d^criib»rra« un personnage destiné li devenir 
la souclic d'un grand peuple Le^prix inis i ce sérvk-e 
est le même' dans les dey x cas. La partté va plus loin 

encore: Les descendants d-Ediidna ou de la femnle 

' *- . ' ~ * - « 

serpent, «ont les Arima'spes , espèces de Cydopes , *lés** , 

Pfl notes , si ridiculement doués par Plihe ei par'iS'Iela, 

d'ôreiilês d'une ampleur 'hors- dé .toute proportion*. 

) * -1 *,. ■••'•■1 

d'autres nations enfin , offrant- par leur <nOnfo( motion 

• ■ • . •* * ** 

physique , plus ou moin^ ' b;7a rfe , Je véritable type île 

la. postérité de Melusine. L^hàbitude qa'^avaietit je^* 

• • • ' • ... 

Scythes , de fermer un* œif pour mieux a/uster leur 
proie,, celle de porter des ' orjiemetlts su» la tfitfe, que 
des observateurs peu attentif^ auront pris pour des* ' 
oreilles^ Tusage; enfin de s^irapr\mer -par le tatouage 
des figures étran^çs iutaoiilès les parties du corps , 
telles étaient^les souitcs de ces traditions, i|ue ^les. 
Pietés venus c|e la 'Scy.tbie dans TAquit^ine, W^'avaieht 
point oabliées. Mîiirilenant ; pour pénétrer le ^ens de* 
rallégorie 'Originale., il ii043s suffira de jeler les^ycux 
sur .le. culte en tis^ge .'dàûs,^ les conln^çs. ou ce tnj- 
ihe a pris naissance. Heroidotev place 'le ' Heà de» Ja 
scène ^ datrs l'^Hyhfe : C'est !a* partie de rauciènne 
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Tàui ide, & Test de l'embouchure du Borjslliène. Cest là 
que dans des ^temps r/^cules la superstition faisait couler 
Te sang hamain au pied des autels de Dia^^e, et. tout 
s'^accorde , eu effet , daos le roman du XIV.* siècle ,. à 
nous montrer Diane on la lune dans le personnage (a- 
bult-ux de Mel usine. Pour admetti*e cette identité, il 
faut oublier le car-quois et les. flèches» attributs ordi- 
naires de Diane; il faut ne se souvenir que de Tembliîme 
sous lequel les anciens représentaient quelquefois Fsis > 
lani^me'que la lune suivant Apulée; ils lui donnaient 
la figure d'une femme, entortillée d'un, serpent , lequel, 
api es lui avoir enlacé le^ jambes, se glissait sur sou 
sein, coujïne pQur* sucer le lait de ses mamelles. Telle 
est \ peu près 'la divinité. sculptée au-dessus .de la porte 
du*lëuiple dç Moiitmovillon en Poitou. Cette .divinité , 
dont les jambes soni enlacées de deux serpents , doot 
Kùn vient de.qûiuér ses maiaelles qucPairtr^e ne suce 
pas'encore, ]>est autrecliosle que Ja pleine 4uue oaMé- 
Lu^ne*. : les* deux' r«»]ftiii::s'., ^io«irris de sa propre subs- 
'tâircé.» sont les' deux. crDissarità qui perdent leur carac* 
tère et leur ft>rme par Tf^et- même des phases de la 
Ipnc*. La métam orphose <W la partie inférieure d^u corps 
de Mélusino^ métamorphose' qui avait^ieu- touj^.les ^~ 
médis, c'est- J dire- le srxième jour après le lundis Jlies 
lun'œ , -jour supposé de la naif sei>ce de la lune ^ est une 

étiigmè dont le croissant de. âix jours dontie rexplicaiioo 

•• • • • * . ^ • 

pécçmpt<>îre. Seuleuient, il faut repiarq*uer que les ro« 
. mâ'iiciers ont étendu & teu& les samedis tm phénonfène 
qiû n'a r$fe|^k*mejit lieu que .Le^ sixième j[oar avant ou 
«après la nouvelle lune. Lo crbissai)t , ou le serpent, est 
la.'pa|*tie luferieure du corps tkmthi- pleine lune, repré- 
^etiteirdé tout temps -{lar iroe'hêile figure de femme i 
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nous offre la partie supérieure, (i ) Nous savons par les 

historiens que Tanuée «les Gaulois était lunaire, et que 

cVlail du sixième jour ^e la lune ctuNjs conimcnçhient 

leurs mois , leurs années et leur siècle. CVi^it aussi 

re joitfr-lÀ qn^tls pratiquaient les plus maintes cén^ofonies 

de leur culte, et que les Druides cufjilfaieni le ^ii de 

cli^flie avec une faucille, eti forme de croissant. Toute 

cft*cûpation profane était alôrj; interdite : de Jà rq^liga* 

tipn étroite imposée k Haimoudin de ne point visiter 

SB femmeic siimedl\ et la punition terrible- qui^lésal te 

de sa cnr^ôsité pp4ir lui et pour toute' sa postérité .*^i ce 

)our-l& iSiérusine se retire dans un souterrain, si Rai-^ 

ipondih la rencontré po\ir la^^ première fois i Centrée 

d^un arntre^^ et. si enfin die iinit« par ''aller habiter les 

giT>Ues de •Sas9cl4A'ge , ces. partjciriarités * ne sont point 

des feu^c de llmagîmition duront^ncier ; ce sont antAnt 

de rémifiiscences des-pts eA* ilsage cH'ez les Scythes ^ 

ievqoels n^^ayant point de. teoiple. qélebrajént les. fêles' 

de leurs dieux en pleiki sir on dans 'des a>lti^ arrosée . 

de. fontaines et tapissés de Verdbre. » 



r ' 



(i) Le temple, tle Moniraorillo^ i^uii «ioible ou. c«iist)!fHé*<l« 

Uit'itx I iT» » Uout Tune éuit iOutV'rtfinp, «oiuiik* on It* voil pïr li 

li'ograiiliie « i-ioiiil**. La ik!|> iurérirurt* éluM . ti^^^^ ioule, une iiiii* 

lation f'IuH pi*rf'.*ilc des unlict où 1« • itttt* «le M Itisine t'it.ii rrn*. 

miiiv^mciit tcjébié. Ufio autr.e iil)t< rv.ilion iinpor'iMile'à l'aire^ i% rc 

qurltr tôt. firme (I» lu munière'lA t*lii9i^vlrlç leia îlestittalioa <k* cc| 

*■, . • * * '' . 

«iiliqiie €l' c»îi-i(*bM inoni|9ir4tl , t>iI 'q)jr>'iMilôp<'iiiii*iDaiiiil il**» -fiiturey 

qiir Di|»ift «loiiiiuiis ici^^oii eo rt'iô^rqiiê, unj: ai|lrr «e«A| iyi«nib|«» 

meut r<>pr^ftriit»ijl Mi«€.tétç licfi-iiiilie ifiatéu tur iiii corp's dcjiouio.! 

ou (le «filment. 
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Nous ireàiar^ heripnft , avant de finir, que ce n^éUit 
p^s ^séul^ment ea Poitpa' et en Dauphioe que la fable 
de Melusili^ était conuue. Çetié iee, véritable type de 
to&tes les Dames biaDclli;^ ^ Dames noires de ri£cosse 
et"^ dO" la tjermanie , se montrait fréquemment en All^- 
.n)agne>dans les ^châteaux de Neubaus et de Rdsemberg. 
Yélue de noir ét^ûssant de grands cris , elle veVah 
iicvkw^ annoncer les plus grands malbeurs ; vétpe de blanc» 
elle assistait à la naissance ou au -jua^iage des gratids 
personnages de ces ilfustres familles. £11e devint en 
quelque sorte le génie.familiêr de lapl|ipart^^ princes 
du nord. Rieû ne se passait saiistson çoncoui;s*jLUTis Icai 
■Aisons de Brunswick , 4e Bfaddèhourg » de Bade et 
de Pernstein. Cette influence >si variée n^a. rien qui 
doive nous étonner ."c^est ùné suite de œHe^ue nous 
attribuons encore & .la lune« Ckeslés anciens ](^uples 
de.rEurope cet astre* était- le flième céleste -suV lequel 
les' p|*£trés". dressaient leurs prédictions. Ses trois faces* 
.étaient l'emblème /de la nâiscanen , de^ la conservation 
et de la destruction. .Tà'ntât c^eat THécale d^Hësiode , 
la vierge blanche» de Délos , qui distribue des* biens 1 
ceux qui-rbouprent, préside auxtsonseiis des princes, 
è Pacoiaoissement et i*la conservation des> faifyllea ^ tan* 
\ùi c'est la fière Ârtcmise, fille du Titan Persée qui 
frappe de ses traits les hommes couime les animaux. 
Foçc^ede répondre aux évocatioûs magiqpes , elle parait 
'çbiffé<; de serpents/ entourée* ^e lumièï*e , 'un ç branche 
de châne i' la main : les. accents d^a voix terrible se 
.mêlent aux aboiements desameute infernale et au^^cris 
aigus des.nymphes du Phase. Alors sa* prcbence, signal 
des* plus horribles fléairx ^ justifie le mot dH6mère 



qui pi^eteii^ue^ rhommç ne voit poi^tflès.die«|^ j°*P.?"" 

iiemenU G^est elle, enfia ^ue le^JlpiQaitts désignaieiU 

îl^ le napi.de dea ^efcUis*^. \ - ^ *•»• 

, Après avoir trouvé ^la- clçfl^e cet anttque. QràÀ^pt^^ 

d^un cuUé doDt la trace . u^e^ pas encore^cffac^'de^noa 

jb^rs , nous pouvons apprécier eu toute ~eeiy?MiF!»^nce 

èûè teâsé Te fondeu^ent de VQ|igine ^qUe se^donn^ie^tt- 

Içs-^icte^ ou Poitevins du .moyei;^ 4g6 ; cétaLÎt^-des^ AgjVy 

tlup;^ qu'ils se ^Ysaient de;^c<indre. Si la fâUç^e ^j[^- 

W^i^rtie reit)pn tait qu'hall }(>1V.* sièisle > on- pojit*mit. 

supposer; Çgve Jjg^n de. Moni^otnh et'Bouçhet ^jauteur 

4es^aj^n|}^*d'Aq9itaiae ont puisé, cçtte. prétention soit. 

dans Hérodote ,• soit .dans le vers de Virgile: \ f 

• • * • 

Çretesqui, ïh;y^pesque y JÇremunt , PicUque Agathjrsîj > 

-Où Tiîlf voit que Virgile fait allusion aux h-ymnjg%.^ 
que ks nations hypejboréenties venaientcluint^r 4 
Delos; autour de Tautel de. Diane et d^ Apollon. L^- 
pîthètç.de picti donnée aux Agathyrses« et qui' convenait 
à tQus les Scythes ^ ne serait pertainemént pas une 
raison suiEsante pour faire considérer ces peuples comme 
les ancêtres des Pietés de TAquitàine* Mais ^Mc'lusÎQe 
était bien antérieure *ea Poilbu à Tère chrétienne : le 
monument de MontmoriUùn wen^^cst une démonstration- 
rigoureuse, et si ce mythe rattache les peuplés de Tofieçt 
de. la Franice aux nations de Pàncleilne Taûridè;lês 
documenta historiques* achèvent de prouver cette al- 
liance. En efFet, les À'gathyrses placcTs par Hérodote et 
Mêla suç les bords du Palus Méotidé\, p'est-&-dirè 
dans le voisiivage'des Kedx oii la fable.de Mél usine a 
pris naissance, i'étaiiehi déj&étendus jnsqu^à la itaiér fkXr 
tiqUe à TépàqUè où vivaient Ptolémée et Denjrs le Pé- 

3o 
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rWg^e. ils faisai«àt 'partie des natiott5^ft8teriiJ^i{es , 
qaè soup le nom de Piks ou Peucms le sayant Pinl^evlbtt 
sait dans son ouvrage sur tes Scythes depuis les moiir- 
taga^ dtt C<auca8e}usqa''en E«ossè.r L^ôccident dfi TEurope 
antërieurement possède par les Celles d«| atoc.ÇastarneS. 
aux Belgos et nux. Germains sa nouvelle population 
qui' déthii^it'les liabilant^primitifs où leur fit subicson 
[iMg. ITeïi peut-être k ,ces époques antérieures îMnc 
jD^uulents historiques qu^il faih remohteif pour trou'ie^ 
roErigifie des Casték » et les distmctions d^^:QçttaPe6;«l 
d^eselaves , de seigneurs et dé vassaus^dontjl'Europe 
]|[iéridtonale se vojt enfi.n si heuçéuscinent* poiâribvjp^ 
affranchie. 

- , -- UKSIl*. 
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' L^un dés fondateurs de .cettjs Sociétés a ~di&pia*tt! 
M* Jéan-Bâptiste- Augustin Datbefeuille'- h^e^^ plus ! 
la mcyrl a -tetiaitië le cdui^ di une • exhtehce si utile 
et si, bien remplie envers Phcimâmtë. Je dëBÎfeV'dtfns 
ce-court exposé , tous dôtiner l'historique dé sa Aie;, 
je parlerai des-;f«ri'ts\. >et laissêreri pour .nri autre ti^mp^ 
le^ potnmetitliros et le9 reflexions- sur ses écrits comine 
médecin, . • ^ ' :• ». - : 

llnaquh î Nantes,, le jiy àoû*t VySB, de M. Mic^«l 
Dârbefeuitle et 'dc.'^enfoiselle Desagebèaux ;' iBés- pi^ 
mières études forent àomm*(^tiééej|> aut' tîX^atoricm tjC 
acâèrcei kiu coÂKge d?ÂnccBi«^;"'ayant tm «ôôt ^ébitlf 
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pour Tari de guéfir, il entra en Palillée 1796 chez 
M, Guichard, mattre en chirurgie et professeur cTo- 
perations au collège de -Nantes ( Saint-Cdme ) : son 

* assiduité à remplir ses devoii*s et ses progrès, lui ac- 
quirent promptement IHimitié de son mattre^ qui ne 

'tarda pas à lui accorder s^ confiance, en lui -donnant 
des mafades à visiter en ville. 

, M. Darbcffeuille , au bout de tlTois ans d^études , 
sentit que le cercle des' connaissances en province était 
trop étroit : le désiv de s^in&truire* ie ^fit partir poar 
Parisien; i;^79. W suivit avec», nï-deur* M tours, du 
célèbre Dessault , et se Jlia particulièrement avec le 
savant M. Cubois. . * * -^ " 

/Il revint à * Nantes ,- et subit' en 1780, au rollége 
de chirurgie, fea examens vàulus potir dbteitirle titre 
de' mattre en chirurgie^^«et ettsuite Se ^eiïdit à Yallet, 
où il 4éhuta daps Tart. médical. M* Darbefeirille ne 
dfscpnvinuâ d^'étudii^ , ' et mit ft profit le teipps que 
luû baissaient ses malades ;'1orSqu^en i787\u»c chliire 
dç' pgro£ess£ur de .pâthdlogie er de thérapeutique vint 
à être ^^racaHlQ ) il ^e mit '^Jii^-Jes rangs, et ^ à la suite 
;. d'un concotirs.br>llâQt;irfut proclamé professeur. 0ès- 

' lors cpmjki^nça à s^etablir çe|le réputathpa savante qui 
ne s^eat jainais démeniiè, e; q^ut fut 0u)our$ (croissante, 
de pi'emier succès kii. suggéra- Ji^idéa*d]agrandîr'et'de 
perfecttonuer le mode d^^^eigiiement médical. Il sen* 

•tait que' les études . étaient ffa^pacfaites » bornées et 
n]rk9(|ile^ milles poutr.ks éUY.e1S'; enfipi ,• dans, un local 
relbré ,- rue. dTù .calvaire ;. dans Tetuplaeement dir» jeu 
de 'pajiiiiê>6t'u|L^ d éleVA^uiie écol'ç de médecine^ 
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hoflune ; et, en i 788, il professt niutpmie, phyiiologiei 
pathologie , * thérapeutique ^ etc. , devant un auditoire 
nombreux. 

L'on vît les élèves accourir et se presser pour suivre 
les cours du jeune professeur , dont Torgane flatteur 
et' toujours persuasif , po^'tait Tempreinte d'un dqn 
natuisel et de hantes connaissances acquises. Je pas- 
serai ici sous silence .tous les obstacles que Tenvie 
et la jalousie suscitèrent auprès de Tautorltic afin d'in- 
terrompre lôçom^S'^de si nobles travaux; mais loin 
if afl^ûblir ^i; "kKèie de. M.' Darbeféuiile , il allait lui- 
mâme> pendant les nuits les pluç rigoureuses de Thiver» 
chercher le5' cadavres ^ôni il avait besoin potrr de- 
montrer, à ses ^I^ves ]e*s phénomènes de la vfe. 

Eu 1793, M/ DarbeTfiuille fut' i^onimc chirurgien^ 

en chef de rifôpital ;f il y tran^porlâ de suite, son 

école et lui donna pi i)s d^e^ tension :/il partagea- tes. 

differe^ntes branches de reuseigaçment entire ses ad- 

jotats, et1^e Ke'serva la physiologie, la patholn^gie, et 

la thérapeutique. I) 'écrivit beaucoup, aqn aB^rendre 

" • • • 

Tetude p|as facile i^-ises. élèves,, qui devinrent Q*è$- 
nopnbrèux 4 et dont Tin^truction fut sa plus douce 

-rccôn\peu^e. ^ . ,.-\- ' î' • . . * ., ^ 

D^us la . miéme annee^M. Darbeféuille .fut incar» 
céré ^ conduit à 1^^ Prison dite * Salnt^Claire^ et de-lli 
transfe're' i TEpronière , 'pu il reStk.di$ jours î, pen- 
dant ce * laps .dé temps , on *y4t lés » mal'sides blessés 
de rhàpital se tr^afnér.aux clubs et demander .& gr<a;ids 
cris leuç chirurgibn-major; action* qui fait san^plus 
bel.^étt^ge < eniift il fut renvoyé à thôpilaV,* oji «1 
ré$ta prrsoanier pendaat nu nmis. 
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DaQ5*çes temps de sinislre me'm^tre^). se .de've^Ppa 
k Nantes le typhus contagieux « et je.Tab laisser 
M. Darbefeuille tracer la plus belle page de .sa vie^ 
puisque, c'^est & lui que ses coi^citoytens durefit 4eQr 
.conservation ; en un mot , il ,sauTa cette belle cité 
à'va^ infection générale^ 

(c C'est en février 1794 , dit-il ; à p^ine hçrs de dé- 
tention » j^eus le courage ( et c''étai( en avoir, dans 
ce»' jours affireux-, où Ton ,nB voyait autour de soi 
que des |>oiirreau:iE et des Victinxes) j'ei^s le. courage 
de paraître devant SjCuk qui*, m^avaient ii^it incarcérer, 
de provoquer, dans le. sein même du^. .comité révo- 
lutionnaire/ la formation d^lne comiutesién de» sàlu- 
brité, pour mettre un term^ux 'ravagea que le Typhus 
exerçait .parçii les déteniiis de tout .5èxe, de toul âgé, 
'èncopbrés dans le. }ocaL dit 'entrepôt. Déjà les rues 
' citçpnvbisines étaient côntàgionnées; on comptait ti'eme 
eJ; quelqi^es' victimes ffar jour;' lu maladie se propa*- 
' ^èaix avçc Hjxe rapidité ala]:man.te. Je réussis» à effrayer 
le f^rouche^' comité. : le thoix des membres de la 
comnûssion et la . direction, dcjes travaux sanitaires 
me furent ' confiés t deux de mes coVlaborateurs ,. les 
docteurs ^pël et J^àrisét.(i) , m^accompagn^ent daiis 
la 'première -inspectiba qîîe ixpu» ftmes dans I- intérieur 
de rEàtrepôt', soi*te de s<^'pu],crp4 pu étaietft entassés 
près de' quinze cents spjectre^ décnai:iiés« Un troisième 
çoUàborat^r fut pVésque asphyxié entfntrant dans 

'. . • * ■ '. I * • ■ I ' , ■ , . . » — L — ; • I ■ 

(1} IVJffiî^uni ]Mpël «t i'arlic't n*el;iî^»t alors qu'élèvrV^ It^.frc* 
'mier^futaltcitotdtriyoliul. .- ' 



■ 

ce lîea infect; transporté chez loi, il él%it Aé\i- 
contagionné. 

» Nos dispositions furent promptes; 'nous évacis^mes 
tout Tintérieur , et les fumigations gujtonieninsa 
eurent un plein succès dans TEntrepôt, les prisons j 
Jesliâpitaux et autres lieux; assainir tous les lieux in-- 
fentes ï faî^e inhumer quatre mille cinq cents cadavres 
jetas dans une- «arrière sans être <^ouverU d^un ponce, 
de terrjÇti^arrièrê située près d'une entsee delà -«ville , 
donner les mêmes soins .k un grand nambi^e d'autref ^ 
cadavres qui -restaient presque decouyerts d^tis le grand 
cimetière; ;vpilà. ce qui fi|t Tobjé^t des premiers travaux 
de 4a<^cammisiiQii, et ce qjni fut prômptemeal î^cuté ^ 
non ^kns danger pour les ^inembresl, car huit fureu;! 
affectés du typhus le^métne jour , quatre sucevmbèren^^ 
je rçslai trcfnte^deiiiT jours au lit' ( i). »' 

Par arrêté du conseil -général de la commune de 
Nantes «. en date du %j me^si^or an 3 (i^gS)-, M^ 
Darbéf^uille j. alors, officier-municipal^ fut élp député 
pris J^s comités de sai,ut.- public et de sûreté. générale 
de la Convention .t<i$LMonale^ pour- présenter ha situation 
affreuse de la ville de NiuHes , et obtenir des- secours 
en subsislancesL (la lîvreMe pain' copiait de i5 à ap 
livres.) > en. argent et .troupes pour réprimer * les ^nne* 
mis.iiela répiiblique'i Pleiifs {iouvoirs lui furent donnés ^ 



t ' • '- - . •- 






. (f) Ce fut )>1. Héctot ,^pharmiclen , membre d<r cctjc toranûiston; 
quf se chargea de prépart^ je» tiibstahccii pr^ppc^^tix furirigâtions', rt s 
qtil xie^iexx raj^porta qii*Sr lof; pour Teiir* exéctitiofi-; atltii*» clant «ce 
tr^^^ail', ir ftit cont^icmiié et ^t ii/(e<ii|«|(a4|k* longv^ e( trè^«UiV'. 
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sTvec approbation de^toutes les démarches quMl crdirâit 
totiTèiiable de faire; c^est, muni dé titres si hono- 
rabléâ, que M. Darbefeuille partit pour Paris, aban- 
donnant ses travaux, ses plus chères délices. Ilobtintbeaa- 
coup par soi>^ activité, et conlribua puissamnient(i aU|g{f 
les malbeuiiis.ciui pesaiept ^r sa ville natale. Croyant 
fliyoir rcmplL .sft »46sion , il tevint à Nantes ; jhais'' le 
qqnsjpil--gifndral afipre'cialit toutes* les Ressources que là 
Qonrm'uiie'^poirv^^i]^' obtenir du gouvernement aveo un 
députe au66iv)*de.qi)e M. Darbefeuille ; le chargea de 
nouvelles mtswOns/et 1^ renvoya .& Paris , où il arriva 
lé jour dif'fWnieùk i3 vendémiaire; il y resta ^deux mois, 
pt le sucdes-^de ce second .voyage çe-ftit p^s îul&ieùr 
au; premier. * ' * . > . . " • ' - ^ • ' 

Par arrêté ; de Tadministration centrale xlu de'partè- 
ment/dii i3 prairial. an 4 (1796) M: ^DàrbefeuîHc fut 
nomn^é membre du jury, de santé pour Pexamen des 
'c£tn4rdats« qui se desti<iaient & Pexercipe de la raédeoine. 

fin 1797;, le gbuvevnem^nt créa une école glrÂUfite 
sq'us le nom d^Écol^ Centrale ;^lë plan vasta.e^i bia^ 
(ordonné de cet utile établissement comprenait une 
chaire.^ de physique et de chimie. j'î'autonté jeta Ici 
yeux sur M. Darbefenille' et la, lui. confia. Ici,, comme 
aHlenrs , il «dépassa les bornes d'ùii tel rourà ; et jijouta ^ 
au titre d^ médecin instruit "i celui de savant profos- 
sçur^de Phyiîque*et d^ChîjùievLc,gouveKneme*ntayani 
supprimai cette école, M. D^rbefejuiUe continua chaque 
anjacei dans un local particulier, pon. cpurs dé Phy- 
«î^ue qiv'!\. ressern* et^i^è. la 'p<^ tontes les 

classes de ^a société qui «{paient dé)à reçu une premitre 
éducatiop. Ce notaient plus seulement de jeunes élever. 
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qtnis'lles pai-eafs y ponduisireni leurs enfaats des AéVii 
Kxes , et les savants vini-eut admirer la fe'ooDdiic et le 
brillant du professeur: 14 cessa ce cour&en i8aj. 

C'est Taa 6 de la fopublique (lygSj que quelque^ 
oittlibrçs du jury d'instriictiou publique, doat M, Dar-s 
betcuille faisait partie de|niis le 
( i^çjSy, rtirent l'heureuse idî'c de \ 
une société' savante; ils f'adjoignin ' 

professeurs de IVeole centrale , et 
6 , ils liiirént leur premier? seann 
régle'meotaireS de l'Institut départe 
et des Arl^, qui ; 'depuis ', à reçu le litre »Jc Société 
Acadtttnîquè /Pora/e du jJepàrleineiit de Jo Loire-I^i- 
fe'rjenrV^ . ' " : 

Par df'pcdie du- 29 iiiyosç au 7 (1799) lo Ministre de 
la Marine lUttacba.au pnia de Brest eu qualUc de cbi- 
rtfi'gien entretenu de troisième dassf", pgur faire le ffei:- 
vice-de Saute maritime au port de Nnntes ; plpslard', 
cet^ de'ti* mi nation, fut cbangce {four, celle de méde- 
cin d^a marine. -^ ' ■ 

' M. Darbefeuille ^ lieuréus du présent, se livrait i 
IVtude et se glorifiait de la' réputation de ses hom-- 
breux élèves. Il recevait ctes diÀ'tîi'entes sociétés savantes 
les titresles plus Qattenrs ; ainsi.,-les ■Sociétés_ Médioalc 
d'Enfulatinu de Paris , celle PolymatHiqùï-du départe- 
ment du Morjjiban , ainsi' que efelle des SçienAs , 
Belles- Lettres elArts d'Orléans se rallacbèrênf coinme 
membre çorjxspondant. . v . 

iM. Darbffèuille comptait de'jà seize années comme 
Dirêïiteurde l'Ecole- Médicale qu'il payait créée' dam 
rliûpitali 130' il Ekvatt établi 's,OD domicile de ^oA^etile . 
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nuit 9 afin de pouvoir administrer , sor*Ie*cbafi(ip-^ les 
secours urgents ^ surtout à la suite de grandes opéra- 
tions. Il appréciait le calme ^ue donnait sa, ^irésence 
aux malades' souffrants ; ses visitas réitérées , ses paroles 
consolantes et persuasives d^un.e gjuérison prochaine» 
n^étaieptpas vms un grand résultat dans le traitCQient. 
Xprsqu^un décret y.eu dato du 4 inat^ i8o8 ^ instiiua 
.les Ecoles SeeoadaiXi'S de Médecine» il fut nbmme , 
dans cette' n#uv^]le orgatiisatioH y. 'Professeur de Cli- 
nique et de^' PailN^ogie Cbirurgicale. C^est alors que 
Tenvie et* la Jalousie se réveillèrent /e^ de nbuvelles 
persécutions furent ^dirigées «contre .cet- ly)mme ver- 
' tueux i on lui fit sentjr , {>ar des actes et des pai*oles 
pleines .d^amertùme , qu'il iCafait plus dVcole; on Tex- 
ptilsa* de rhûpital en .liji retiranc, une ^ chambre où 
il logeait depuis seize années.; on fut même jusqu*} lui 
disputer tfou titre .de chirurgien en. chef. Que d^iugra- 
titt^s aprjrs tant de services' rendus !* 

IML Darbefeuifle, toujours oublieux du mal qu^on lui 
faisait, se conforma à tout-, et c^tinua à remplit: ses de- 
voirs avec une exactitude digne (fexemple et peu com- 
mu»a(^ -• , . 

En décenibre i8o8, il se rendit «âr Paris £t obtint' le 
titre de docteur en médecine : il présenta pour snjët de 
sa thè^e hnç série de propositions médicales , qui^ tra- 
cent la met^hbde qiCir-a sujyie dans renseignement , et 
décrit les bases de la classification* qu^il flt.'des'taialadies. 
Si j-en trais daii^ Tanalyse de ce travail loiig et savaYit^ 
me semble que j.e sortirais tout-à-fait dvi cercle d'aune 
simplç notice. bio|[raphiquc'.. , / ' • 

trUqjversité lui déli\i^ un '.diplôme; de liceucté-és- 
scieçceSs, en date du' 8 mai^i8iô« 



Pepdant quinze aooées il f uu chajggf^ par l'a^torite' 
manicipale de faire , k Tepoque de. U natatiop^^, une 
démonstration en séance publique des ^seco^rs k em- 
ployer cbe^i los noyés. Il fit cpnuat're la^c^se Htli^lIeMle 
Taiphisie par submersion ; le but qu^OQ devaijt ^ pro<^ 
poser.," et le danger des procèdes y ulg|kirement usittfs ; 
une' instruction sommaire qu'il rédigea fut imprimée, f 

De fréquents inceiidies* ayant lieu dans rintériçur de 
la ville y la mairie pri^' M. Darbèfeuilk de voqloir bien 
Teclairer sur les causés de ces *accidetnts. Il développa 
aussi en séance publique les moyens de prévenir un tel 
fléau et la n^anière.dè diriger les secours avec efSçacité. 
Il fit impinmer ce rapport à ses frais. 

^fin,, M. Darbefeuille succomba sous les. nombreux 

. ♦ * « 

ses dénonciations de ses lâches epnemis qui le.calom- 
nièrent dans Fombre .d^une dianière infamante, et de- 
m^ndèrenJt quMl fiït déporté i* Orléans ppiir élr^ 'sous* 
la surveillance dp.la^^liaute police. On Iç dépoailla, Te 7 
mai 1B16 ,-da ses places de chirurgien «n 'chef de l'hô- 
pijà^ civil et militaire, de son professorat et de celle de 
m^'dçcin de la marine» Vo^z le soutenir dans iine telle 
défaveur, il ne lui resta .que sa conscience' et l^estiipe 
des gens de' bien... .Ici je dois m*aiTéter, ma plume in- 
dignée pourrait. laisser échapper qv^elques* noms d hom- 
mes pervers., 4'ingrats ,"de . magikfs^l^ qpi . p^ SQuillé 
leur caractèi^e en prêtant leuVs pauvoir^pom* rexécution ' 
de tels forfaits. * . - 

C^est le a3 septembre (8tg quecji^stiçe en partie lui 
fv^t rendue , .o{i le. réintégra dans sa place de cHtrqrgien 
en jchef .de ji-hl^pilal ; et; quelques «^tem^^s apj^îs jl fut 
QomiRe .médecin 9e la* commlssk)»' chargée de l'éxÂmen 
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<)es officiers de santé ^t des coffres de médicaments em- 
barqués sur les bâtiments du commerce. 

La section de nie'decine ^ tréée dans votre sein. Té- 
leva A' la presrdence en avril iSa'â, et Panilée suivante 
la Société ««Académique lui rendit les mêmes boyueurs. 
Ces suffrages firent une profonder impression sur. son 
• cœur ^ et en prenant 'le fapiiteuîl il exprima avec émo- 
tion combien il était reconmiissanticTe si bautes marques 
d^estimes. Il termina la Présidence Académique par nu 
'discours inséré dans xo^ AnualèsV 

M. Darbèfçuille, f^ljgué par ses veilles Jaborieuses , 
plus, encore •peui^étre par les vexations injustes qu^'il 
avait éprouvées ^ donna sa.démi^^ion de cbirnrgicB.en 
ibef 'de l'hôpital le 3i ^septembre i82p, cqqui lui don-r 
nait* Irènle-huit ans de serv-ice *: pendant .ci laps de 
rteùips, il opéra dans ITnçspicé pi ifs de 1 5o 'aveugle^ par 
cal^ràcles avec , au moinss les trois quarts dé succès; 
..vifigt— six calculeux furent aussi par llii opérés , cinq , 
seiiletîueqt, siiccombèrenl , etc. > etc. *; *, . 
/ La commission administrativç dès'bospices de Muan- 
tes » ^acceptant sa démission', lui é|;rivit en termes les 
plus flatteurs , le remerciant de sef\ longs et utiles ser- 
vices ,' et .lui octyoya le titre de chirurgien en cbef Ko- 
nôraire de rHôtel-Drçu. . . ' 

Ses fpr^eà pfey^hjues s afliEiiblissànt journellement^ il 
se détDÈirti le i5 octobrç dernier, de .sa. place de médecin 
de la comnaission. pour 4a itisirte- des - colÇrcfls de médica- 

ments. ^ * * ^ *• - ' 

- Dans les. derniers jours d'octobre, fraimé d'un affais- 
s.eméiij; g^âéral qu^ûn traiten)eft| fortifiant dissipa , on 
eût' qiie.lqu^espoi^ de "te conservent mais; je m'aperçus 
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que la ves&ie ava^it perdu ses facttltés ctfHlîracliles. y^p-* 
pelai le docteur Lafoud^ qui fut do iii|>navi9) sur Téva- 
cuation des urinefau moyen de la sofide , ope'ration qui 
fut répete'ê soir et matin. Ses urines- devinrent féth{e$ , 
puis simguinolaiites et très-epaisses , le cerveau fut at- 
teint dasscupis$ement'pi\>fond (coma), avec £èvre ; 
cet e'iat augmenta progressirement, et enfin M. Darbe* 
feuille cessa d'exister le i? novembre' i83i , h une heure 
du mâtin. - - 

Telle a etd la* carrière de mon maître, qui me voua 
nne amité biea Cendre et tiU^ilseerâ dn'tiotn de fils. Cest, 
avec de «tels tUres^ Messieurs/; que j^aiThonneut* Ae 
dç'poser^ ^itr le J^Unéaù de vollre ptiflidênt , tiile litha- 
graphie de iVf.'Darbcfeuille. - * 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR M. MAHÉ , 



CHANOINE DE L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE yANNfiS> 



&w jni.«V>^ tfttséfti&v. &B*i«*.a^anBftB itu « 



PAR M. LE SAl^T, PHARMACIEN. 






lVfe»SlE|IA8, . . 

La mort d^un homme ^e bien est toujours une cause 
d afl^icftion pour ceux qui Totit connu , et le seul ^ àdou- 
cissemreiit qu^il nous soit pofsible d^apporter & cetie 
affliction' consiste à nou^ rappeler ^ et & faire connattre 
aux autres > les bonnes qualités de celui que .-nous re- 
grettons. • .... 

Cette réflexion trcfuve .pour moi -son appHcatio^i dans 

li^ mission qne je remplis en fous annonçant la perte 

qjt^é'la Société, Académique viept ^îe faire en k- per- 

s^nn^ deJM. raBl>é Mabé^ chanoîùe-tiiulaire de Vannes^ 

* • • * ' 

qn'elje comptait jhx nombre' de"^ ses ^èmbre^-corres^ 

pqddanis*. 

M. 'Mahé naquit à Ttle d'Arz en 1760 ^ d'une familb 
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qui se livrait , comme tofiCes celles, qoi habitenvles 
îles du NIdrbihan , à la marine marchande et & la cal • 
ture des terres. Il fi t ses études^ au col |ége de Vannes /où 
il se fit remarquer de banne lie are, et 6ù irbrilla bientôt - 
au milieu d^une réunion de plus de i.;Sioo écoliers. 'Son 
éducation* était h peine ^cbevée lorsqu'^il entra au sé- 
minaire de la môme ville. Pendant son séjour dtfns 
cet établissement le jeflne Make se distingua ipàt "sa* 
piété" sincère et tolérante , par son goût pour Tétiide , 
dé même que par son' heureux caractère^ qtrt'lni valut 
alitant d'amis 'qu'il avait de condisciples. ' ' 

M. Mahé (JeVei^u prétrp futnbinmé vicaire 4 Xcr- 
vlgnac , près Lori^Kt , clV>ù il ' passa quelque ' tetnps, 
âpi*ès et au- même titre à .la paroisse de St.^Salômoii 
Se^ Vannes (i.). Ce fut ti que la révolution letirOuta 
tntouré de la vénération ies habitants de 'celte ViUe 
et .particulièrement .dés paroissiens auxquels it consa- 
crait tohs' ses moments. '^ , * * 
* Pendant ia dufée de no^ troubles civils, M« Mahé 
resta ^constamment dan^ le département qui Pavait' Vu 
nattre ^ etau milieu d^uhe famille quMl affectionnait et 
dont il était fort ahné. Ses ioutnées 'entières étaieitt 
employées 4 1\hi|de étà Caire Pédiication' dès enfants 
des personnes- qui lui sauvaient la vie eti ëxposan(' la 
leur; car^ on se'rappelle que dans«ce$ temps de terreur* 
celui qui cachait un. 'proscrit était împitôjrableniçni 
puni tle inort. Veré 'là fin de'là touîim^nte dévolution-*. 

• * - 



oUe pendant U r^v^ration ,^Teft Tànnéf ,1795/ ^ ,-. '.\ 
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nwtre^ et Iqnqu^Qn lie frappait plus de mott lea prêtres 
réfracluires , M. Msi^he fui arr<3te etretenu capûf pendant 
près d^pf^e aaaee. 

En^ i8pi ^ .époque de la prise de possessîoa de Té- 
vécbé de Yaimes » par le spirituel ^bb« ^e Pancemont , 
eélui-ci , qui possédait h au ^auV degré le talent dé 
deviner les hommes capables , neut aucune peine à se 
rAidre à la recommai^dàtron *que M. Jullîeji « aloi^ 
préfet du Morbihan), lui fit dé- M. Mahé,: il se Tattli^ba 
en lui donnant un canonicat. En. 1806 j^le père D^vid> 
ancien religieux du c0uyent dç Prières » donna jrti dé* 
missioa de la placé* de 'bibliothécaire de la ville ; il 
indiqua iVl! Msthé pour lui- succéder , et n^lre èrudit 
collègue lui' succéda eu effet , et fuj, danis le même 
temps*, nommé aumônier du ^collège. 11^ exerçai céi 
foipcU^ns avec autant de ti\e que de talent. ju^'scHv.Sn 
181^. V^oque où ses opinions politiques^ et. religîeusà 
lui valurent les honneurs de l'a persécution : . Uévéqne 
d*alors (1) lui ^retira saf place d^aumôpier^ et Tadminisr: 
tration civile celle de bi&liothécaire , qui du reste fut 
supprimée pour complaire âT un préfet plus jaJoCtx :de 
filire sa cour^ à quelques famill^ privilégiée^ que 



4e la hibliothèque puUique^^à qùelcfuf s per 
qnl/p^éteodaieut en aVoir été' déposséderas. Ainsi dis* 
parut cet utile établi«sen^nt ,'et4 Ji^i^eûrê où Je parle 
le' local qui. renfermait ^es li)[res ne contient plus que 
das^ ptanciies «^da^fsrlés- de poussi^rcf , et sur l^squaUes 
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*(^ M. dc'BesQiset ; mort aièbevéque d^Aiz*. 
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on Toit encore quelques instruments dTasItonomie de 
jf^en de valeur qui sont là comme pour attester cjne ce 
lieu a naguère e'té fre'quente' par les personnes stu- 
dieuses de là ville (i) ' 

Pendant que M. Mahe était aumônier du Collège j il 
se faisait un grand plaiéir de remplacer les professeurs 
aiisents bu malades. En cumulant les places de bi- 
Uiotbecaitte de la ville et d'^aumônier du Collège , M. 
Mabë né possédait pas une sinécure , car ces diverses 
fonctions lui prenaient une grande partie de son temps , 
et il tÎB recevait, pour tout traitement , que la somme 
de 8oô francs. 

Nonc^stant ses occupations multipliées.^ M. Mahe 
trouvait encore des moments de* loisir pour cultiver les 
béaux-arts et pour»se livrer à- Te'tude des scienceset 
de ià littérature/ Le dessein et la musique étaient >e$ . 
delasseâients favoris,' lorsque son esprit fatigiié .de 
travaux plus sérieux exigeait' quelques moments de 
repos. 

Pendant un grand nombre d^années^M. Tabbé Mahé 
s^ëtait sidonné à la recbercbe et à IVtude des curieux et 

» 

nombreux monuments que possède le de'partement quMl 
habitait, et ses vacances e'tàient toujours employées à 

visiter ces monuments. Les recherches savantes de M» 

. • * * 

Mahe 'ont ëté' publiées en '1825, sôùs le titre d'Essai 



. (f)' UptrsItMit , iTaprèt ce qu'on in*écnt de -Vannes , qlie quelques 
i^^m4^cmé bMsptbèqnecoMteiit cacorâ jUa^Uieaft eau«»ét'*pèb. 
«^ Uayif fio ^rcoier. . la 6o$i4i<^ Pxilya^tîdue «'«st. Af^^ - An VÎ» 
de réunir Ipui kt vJiumeCet dt^letelaiser poitc eu, ftmer, le nogr«H 
4pune Bouyelle biblioikèqut publique. 

3i 
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sur Us ^^tiçaiiês du département du MorMum* Cet 
ouvrage in-8® t sorti des presses de M.- Galles » babile 
imprimeur de Vannes , est enrichi de plusiem's plan- 
ches dessinées par M. Tabbé Màhé lui-même, et gratées 
par M* Lebot fils; elles représentent un grand nombre 
de nionumfnts et d'objets d^arts recueillis dans les 
fouillss'. 

L^essai sur les antiquités du Aforbihan e||t<fcrit sans 
prétention ., mais avec une gvafide clarté. On a reprodié 
i son auteur d^étrè entré ^daùs de troip' minutieux dé* 
4ails sur les nombreuses histoires superstitieusep qui 
se racontent dans les veiHéés du pays ; niai$ ceux qui 
lui ont adressé ce reproche n ont pas pris garde' que 
son motif a été de contribuer i déraciner les irroyances 
rjdicules des habiuhts dés campagnes dé la Basse-Bae* 
Ugne, et je crois qu'il a'atteint ce bujt».^n- grande 'partie, 
paf h lâanière dont il a Vaconté. 

Pal* exen^plci en etpUquantà Taide de:>la physique 
.certains phénomènes-^Mtttrels^^ il a démontré aux plus 
crédules combien il est :si>|tliNle^ et Inéme coutmire i 
la religion catholique , de perpétuer ces idées de -mira- 
clés y qui ne peuvent d^rin^Lis trouter accès qu4^ dans 
quelques Géfveaiii(^]|idâdès^;5>u-chéa lesgenadépounrus 
^mstmctiom " . • : r. . 

Ues*<racassenê9/qucrM; AJUhé éprodTr au sujet de 
quelques passages de ces. savantes ïeehérches,' ne peu- 
rent en rien, i^e comparer 1'' celles que lui avaient 
suscitées en i4t6, ses dialogues de-PhUpeans ^ otfwage 
Itidblié , pour réfuter , lef dtetriacs que -ïn jéanîles 
afldeiit répendùes daftt la nlission pohlico-iieligieuse 
^*ils tenaient 4e faive I Tannet ^ dans^ cette vaâaà 
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année. Cet éorit fut regarde' par MM. du clergé » 
comme dangereux^ en c6 qu'il contient, selon eux « 
des propositions mal sonnantes , et qui sentent tant soit 
peu le Jensénisme. L^Evéqne en défendit sévèrement la 
lecture & ses jeunes séminaristes. 

M. Mahé se livrait avec ardeur à Tinterprétation 
de TEcriture-Sainte » et il a laissé sur- ce sujet plu- 
sieurs manuscrits , et beaucoup de notes sur le texte 
hébreu et sur le texte grec. IL avait entrepri!^ Tinter- 
prétation des psi^umes, et ipr^qué la maladie est venu 
le surprendre ,| cet ^ouvrage était rendu au yi*. Ces 
travaux sont restés entre les mains de son ami M. 
Tabbé le, Bert. 

Notre' collègue n^était - pas riche , et donnait cepen^ 
danl beaucoup aux pauvres ; il vivMt dans la p\us 
grande simplicité , ses relations étaient bornées : il n^é-' 
tait lié qu^aveo 4es pésrondies instruites , appartenant. 
& Ipi^tes Jes professions et à toutes les opinions. Il 
portait une affection particolière aux jeunes gens ,- et 
ceux 4^nUr^eux qui ïnontr^ien^ d'heureuses disposi* 
tions recevaient fénéret^cinèitt Tappui de son pro-^ 
fon4 M^voir et de sa mpdBque^fortune. Il était fort gti 
et parlait, de tout d'une masiièrei agréable .et ^ inté- 
resser tous les degrés dfintelhgences; chez Ini Tesprît 
était toujours: dans les^termes de la définition de Vol- 
taire : La raison guibnUe. .^ 

Comme français , notre collègue était sincèr«GDent 
ami de son paj^s, et' c^est vous dire. Messieurs, qi|*il 
était Tenn^mi de Parbitraire et des malheurs qu^il 
entratne; Comme jHrétrev il était gallican, et sa tolé- 
raoée éehûree lui conciliait Testime de tout le monde 
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en mâme teuqps qu'elle rappelait aux principes reli- 
gieux ceux qu'yen éloignait la rigoureuse crojance 
du dogme. M. Mahe' est mort le 4 septembre dernier , 
après dix-sept jours de maladie; il 'a vu sa fin ap* 
procher , avec le calme et la sérénité , que peut seule 
clpnner la conscience d^uae vie sans reprociltés^ye Tm 
vu 9 m^écrivait .dernièrement . un de mes amis , Je l'ai 
vu quelques heures a^ant le moment fatal , mettant 
ordre à ses ajféfires temporelles j aiuec la même tran- 
quillité qu'il (mfait fiât les préparatifs (tun vojrage. 
Tels furent j Messieurs, les qualités du bon, du 
modçsie .et savant td>bé Mahé. Il était membre cor- 
respondant de la Société d'Agriculture , Belle^Lettres » 
Sciences et Arts de Poitiers ; il fut un dés ibndalenrs , 
et le premier des PrésideiUs de la Sociélé Polyma- 
thique du Morbihan. , de eeUe Société ^i , dès sa 
n9iissance , au sein d^une petite ville , sans ressources , 
trouvjk, dans le zèle et Tinstruction de ses membres , 
les* , moyens de ctéer un Musée d'Histoire Tïatu^ 
relie , une bibliothèque seie'nti£q[ue et intins- 
tçielle* et d'élablir plusieurs cours gratuits d*ttne grande 
utilité» M. Mahé fut présensé à vos suffrages ,.paï* notre 
vénérable collègue M. Athènes i dont il .était-. ISpiime^ 
anii» et dont* les vastes «connaissances sympathisaient 
si bien avec les siennes. Vous venus empressâtes de Pac- 
ceùillir, et aujojird'*hui,4>ar cette notieb biographique 
je. viens vous signaler sa Bsort com^Kne, une pinrte 
difficile à vé^^arer. - 



» 
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RAPPORT TRIMESTRIEL 

DES TRAVAUX DE LA SECTION. DE MÉDECINE 

DE LA 

SOCSÈÉÈ ROYALE ACADÉMIQUE DE NANTES^ 

«■TOAVT 1M9 *Olfl OU tmitWt , AOÔT , UYTBUBB IS31 , 

PAB M. ESMEIN FILS , SECRÉTAIRE hE LA SEËTICM. 



Séance de juillet i83i. 

* 

VEBfilDl^NCB DB M. MàBBSCBAL» > 

Messieurs , 

M' DttTal père } célèbre oculiste , mem)>re çorrea^ 
pondant de notre société, et présent à la séance » a fait 
hommage k là section de la thèâe de son fils , inti- 
tulée : Dissertation sur la' cataracte. 

M, le Président a fa\t connattre les ouvrages qui lui 
étaient parvenus depuis notice dernière réunioii et qui se 
composaient!- * . 

i.<^ D^nne dissertation suf Jes généralités delà Ph}(- 
siologie y'thèse ppnr la clmire. de physiologie à la.fa*^ 
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culte de médeeine de Paris , année iB3 1 , par M. Le- 
pelletier de la Sarthe ; 

a,^ Du Précis de la Constitution Médicale dans le dé- 
partement d^Indre-et-Loire , pendant le premier tri- 
mestre de i8ài , par la Société Médicale de Tours. 

3.® De la séance publique de la ^Société Royale de 
Médecines Chirurgie et Pharmacie de Toulouse , tenue 
le la mai i83i ; 

4.^ Du Journal de médecine pratique de la Société 
Royale de Bordeaux, n.* ag/ 3.* année, mai i83i. 

Les vaccinateurs & la mairie, îusquTau 10 août, étaient 
MM. Esmein père, Maisonneuvc , Rouillard , AuUinct 
Paâlet-Duparc et Lafond. . ' 

MM. Leray et Sallion $^étant retirés* de fait du co- 
mité de vaccination gratuite , ont été remplacés , sur 
la • demande de M. le président , par MM. Aublanc et 
Dupont. 

. M.' Sallion a repris ensuite la lecture de son rap- 
^port sur un plan d^organîsation médicale , chirurgicale 
et pharmaceutique en France. Comme ce travail était 
trop long pour être discuté séance tenante , on avait 
décidé qu^il serait déposé chez^]V|. Sallion, où cha- 
cun de nous pourrait en prendre ample connaissance j 
pour plfls tard apporter à la section le fruit, de ses 
observations. 

» 

Séance d^aout i83i. 
paÉsmENCK DE M. Maeescsal. 

Depuis la dernière séance," il est parvenu. i la sec 
tioû , par sa correspondance : i.* Une thèse de Mt 
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Gustave Richeloi » de Nantes » sur la phlébite aterÎAe t 
présentée et soutenue k la faculté de médecine de Pk« 
ris , le a aoAt i83i . 

7.* La question suivante , pour sujet d^un prix k de* 
cerner en i83^, par la Société médicale de Douais 
département du nord ; des causes de la nature et du 
traitement de la fièvre intermittente ^ s^appuyer autant 
que possible sur des' faits. Le priic sera une médaillé 
d^or , de la valeur de loo fr. 

3** Traité de râuscultation médicale , par Théophije 
Laënnec « année i83i g 3** édition , aiigmente'e de notes 
par M. Mériadèc Laënnec , qui en ftiit lipmmage à 
la section. 

4 * Expériences pour constater le caractère contagieux 
ou non contagieux dii c'boléra-morbus » par M. Cber- 
vin r adressées'à M. Casimir Périer » président du con* 
seil des ministres du Roi des Français, i.*' juillet i83u 

'5**. Réponse de M. d'^Argout , ministre du comne&ce 
et des travaux publics â M, Chervin , et réponse de 
ce dernier , le ao juillet i83i. 

La sectiou » consultée par sou président sur le parti 
k' prendre toucbant le rapport de M. Sallion sur ror^* 
ganisation ' médicale , a conclu à son adoption pure .et 
simple , à son envoi au ministre de rinstruction; pu- 
bUque,à son insertion dans notre journal et à son 
envoi séparé aux diJOTérentes sociétés qui correspondent 
avec nous. 

M. Marion de Procc 9 rapporteur d'une commission 
chargée de rendre compte des vaccinations privées des 
médedins de la ville /pendant Tannée i8ag , V^st excusé. 
de son retard et a ajourné son rapport i la prochaine 
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séance. |f .Çar^n^ également rapj>orteor d'june connaift» 
«ion, pour nous faire connaflre Içs Taecinatipns de i83o, 
nous a lu son rapport. 

]^. Esinein fils nous a ensuite donne lecture d*nne 
observation de ihétro-peritonitepuerpër^k aiguë, suivie 
d^un épanchement considérable de pus dans Tabdomen^ 
par M« Guilmin^ docteur en médecine^ diirecteur de ré- 
tablissement des bains de mer, à Pomic ( Loire Infé- 
rieure, ) M. le docteur Priou a joint L cette observation des 
notes critiques fort judicieuses et tout^à-fait au courant 
de la science* 

Cçtte/ lecture finie i MM. Mareschal , Marion de 
Procé , Gharyau , Saltion et Esmein fils « ont succes- 
sivement pris la parole ponr mettre au jour le|ir&.dific- 
rentes opinions sur un cas si remarquable. 

« 

M. \lai:*eschal a cru devoir faire noter que Inobservation 
de.M. Gailmin était du plus haut intérêt pour t^ science» 
non-seulement par sa rareté, mais encore par la cir- 
constance de la guérison sous Temploi des moyenç'qui. 
ont été mis en usage. Sous le premier rapport , il a dit 
qu'une seule observation analogue était à sa connaissance 
et que cette observation se trouvait dans le traite" de 
chirurgie die Lamotte, Panalogie est des plus complètes. 
Il' s'agit d^une femme qui , dans la première. sem!aine 
après/ses couehes, est saisie d^une grande frayear^de^e» 
moment même il survint ' une suppression des lochjes, 
suivie de tension et de douleurs dans Tabdomeo i 
affaissements des seins , fièvre , délire.... Laniotte pi^- 
tiqua deux saignées seulement ; fit mettre des émolients 
sur ie ventre. Il ne revit la*niala(le. queJe quaratilième 
jour, époque à laquelle il s'était fait. uqe. crevasse* au- 
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deftBoii6 jJe Pombilic ' d^où s^ëtait ocfauppée une' txè^- 
grande quantité de pus » la maladj? gue'rit ueauQioiEi 
en assez peu de temps , ^et eiit mém^^ depuis, plusieurs 
autres enfants. 

Sous Tautre i^pport | celui de moyens mis en usage » 
M» Mareschal a fait remarquer que cette observation 
montre que la ponction semblerait devoir 4tre.pratir, 
quee plus vite qu^on ne le fait ordinairement, noi^- 
seulement dans les cas semblables, mais dans les auli*és 
espèces d^hjdropisie où il n*y a pas de lésions orgi^- 
nîq^ues anciennes; que Tinflammation du péritoine dans 
H péritonite puerpérale , bien qu'évidente y. ne parait 
pas cependant être la cause première et principale de la 
maladie, et qu^onauiait tortd^étre arrêté par. ceHc si&ule 
considération ^ puisque nous voyons ici que deux ponc- 
tions et une application de potasse cautisque n'ont point 
augmente' cette inflammation , comme on pourrait pen- 
ser que cela aurait dû arriver ; Tevénement ,. a-t-*il 
ajoute' , a prouvé à ses yeux qu^une plus grande émis- 
sion de sang dans l'origine «^aurait pas arrêté les pro- 
grès de la maladie, 

M/ Marion de Procé a répondu qu^il ne croyait p^s 
qu^il y eût une observation pareille dans les archives 
de la médecine : il a combattu Tidee enlise par le pré- 
Évident sur la s.uffisftKce àts émissions sanguines; i) a 
cru que si Ton eût saigné plus abondamment^ on aurait 
fait^atorter Tinflammation du péritoine , et que celle-ci 
constituait la maladie. 

M. Mareschal a répliqué qu'il, ne mettait pas en doute . 
rînflammâ^ion du péritoine, et que cette affection np 
dût'.dlre prise en grande considération ; mais il aspu^ 
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« 

tenu que celle iufl«mmation n*est pas la seule cause , 
la cauie essentielle ; qu^clIe est compliquée de l'état 
puerpéral de la femme nouvellement accouchife ; que 
tous les auteurs anciens» qui savaient fort bien dif^- 
tinguer Tinflammation de la plèvre, du poumcm et du 
péritoine, avaient reconnu i la péritonite puerpérale 
une marche différente et une cause de complication 
qui empêche de la réunir à une pure et simple phieg- 
.masie du péritoioe ; que malgré la différence extrême des 
sjmptâmes concomitants « on peut apporter en preuve 
les succès évidents qn^on obtient souvent par les mé- 
thodes évacuantes » et ceux quî semblejit se confirmer 
aujourd'hui par Temploi de frictions mercurielles ; que 
prétenik^e négliger ces faits pour les soumettre à une 
eifplîcation forcée , et maintenir les principes de Tir- 
rotation perfas et nefas, ce serait abandonner les voies 
d'une saine logique. 

M» Sallion a adopté celle manièrç de voir de M. 
Mareschal ; il ne croit pas que la péritonite puerpérale 
ne consiste que dans Tinflammalion du péritoine. Il a 
dit qu^il y a pour lui. quelque chose de caché dans 
celle affection ; il a cité aussi Tobservalion qu^il a faite 
shr un enfant chez qui il se développait des dépôts 
partiels , sans que rien pAt indiquer qu'il y avait eu 
uiî travail inflammatoire* préalable» et que la 'présence 
du pus que ces différents dépôts renfermaient i\e pou- 
vait raisonnablement être attribué qu'A Tinconnu' 

M. Charjau a cité un cas de sa pralic[ue tout ré- 
cent| de péritonite puerpérale ^rasionnée par des abus 
de régime et une grande incurie ; le pus s'était fait jour 
naturellement par la grahde écliancrure schtatique. 
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Malgré cet effort de la nattire , Ift valttèe était dans le 
plus grand daager. 

M. Eimein fils résiimaiit ce qui avait été dit sur Tob- 
seryation de M. Goilmin,. a complètement partage' 
l'Opioioii de M. Marion de iProcé sur le caractère de 
la maladie c^e«trà-dire , qu^'il â persiste' i ne reconnaître 
qu'une metro*péritonite purement inflammatoire , et 
rien de plus» et qne la seule ancre de salut était rem- 
ploi énergique du traitement anti-pMogistique, au point 
d^^tre fortement confirmé dans Tidée, pour lui cèns- 
eiencieusement démontrée par rexpérience» que tous les 
jours on verserait moins de pleurs, si , dans les mala-* 
dies, on répandait plus de sang. Quant à ce que M. 
Sallion avait dit sur Tignorance où nous étions sur la 
▼raie cause de la formation d|i pus dans certaiils'cas , 
M. Marion de Procé et Esmein fils , jusqn'i d^ nou«- 
velles preuves contraires pour eux , n'ont pas balancé 
à continuer de croire que jusqu^ici on ne pourrait re- 
connaître qu^unç cause à la formation du pus , et que 
cette cause était Tinflammation. 

VL Le Sant, aunom.de M. Cadol , pharmacien k 
Angers (Maine-et-Loire), nous a ensuite fait con- 
naître le cas très-rare de la maladie bleue-, observée 
chez une personne' du sexe féminin , âgée de, i8* t' 20 
ans» dont la sueur et Turine tachaient le linge en bleu. 
Cette cAservation a été rapportée dans Finlérét chi- 
mique, et non médical. 

Au nom de M. Cabaret , chirurgien des douaniers , 
à Ploubalet (Côtes-du-Nord) , M. RouHlard nous a 
lu a observations d'hystérrorhagie , déterminée par la 
présence de môles dans la matrice. Il s'agissait de deux 
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iemitef qui se erajraient enceinte^ parce qii?il y avait 
eu suppression de menstrues, chez Tune depuis quatrp 
mois , et ches Tautre depuis cinq. Des pertes sanguines 
s'^etant déclarées , e^ les moyens ordinaires ayant été 
.insuffisants .pour les arrêter , le chirargien pratiqua 
le toucher , et reconnut 'chesp les deux malades qu^un 
corps étranger, engagé dans le col de l'^utérns , entre*- 
tanait \ps accidents. Dani un des cas , les doigts suf** 
firent pour en faire Texti'action , et dans Tauti^e il fallut 
une pince à anneaux pour enlever Tobitacle. AnssitAt 
que les nàôles furent extraites » rhysterrorhagîe fut a«}s* 
j^^dues et les malades ne tardèi*ent pas à recouvrer une 
santé parfaite. 

. Cette lecture étant terminée, on' décide. que M. RouiU 
lard* répondra à M. Cabaret que la Section a reçu arec 
reconnaissance ses deux observations. 

PaÉSlOENCB DE M. MaSESCHÂL. 

M. Rouillard a prévenu la Section qu'il avait écrit k 
M. Cabaret, pour lui adresser des* remerciements de 
notre part , sur son envoi de deux ôbs'ervation» men- 
tionnées dans la précédente séance. 

M. Marion de Procé a lu le rapport de la commission 
sur les vaccinations privées des médecias de la ville 
pendant Tannée 182c). Ce travail avait donné Tidce au 
rapporteur de faire des comparaisons Sur les vaccina- 
tions des trois dernières ann.ées précédentes et celle de 
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i8a9« eld^ prouver qu^elles ne vontipas du.tauiea dinii* 
nuant, comme certaines personnes sVtaientplu à en re" 
pàndre le brnii. M. Marèsclial a témoigne ^on Vegret de 
voir ks vaccinations de la Mairie hiterrompnes par 
manque de vaccins, vu que les enfants vaccinés ne nous 
sont pas revenus» A cette occasion , plnsienrs membres 
ont promis du vaccin, et eut minie ajouté qu^il y avait 
quelques petites-vâ'oles dans la ville; ils avaient vu , ce 
4|ui du resjte est connu , le vaccin se développer régu- 
lièffemen.t, et la petite-vérole* suivre sa marche chez le- 
même individu. A ce sujets- M. .Priou nmis « dit qu^^o 
1829, il avait régné à Gesvres, à 3 lieues de Nantes , et 
dans les communes environnantes, une épidémie vario- 
lense, très-meutrière; il y avait fait neuf voyages de 
huit jours en huit jours , et vacciné près de 200 indi- 
viduà di^s deux sexes et de différents âges. L^épidémie 
avait été suspendue. Un jour, deux enfants, auxquels il 
av^it pratiqué six piqûres vaccinales^ ne lui ayant pas 
été représentés, il se rendit chez leurs parents, et Jà 
observa de beaux boutons vaccins entourés d^un grand 
noûibre de boutons d» vrai» vanîale. il inocula le vaccin 
pris sur les enfants varioleux , qui furent guéris , à trois 
autres enfants couchant dans la même chambre , et il 
ne résultat de cette insertion qu^ùne belle vaccinis. D^ar 
près ce fait et une foulé d^atitres identiques, a ajouté 
M. Priou , on peut donc être autorisé & conclure que le 
vims^vaccin ne se mêle point aux autres virus , que le 
bouton -vaccin ne contient rien autre chose que de la 
matière vaccinale, et que par la vaccination on ne peut 
pas transmettre une autre maladie. Le contraire peut 
néanmoins être encore aujourd'hui compté an nombre 
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det {«cîagët d?oiie ^rtie dt la soeiéU plongée dans Ti- 
gnorance. 

M. Esmeia fils a lu un mémoîae apologétique sur la 
me'decine physiologique. Dans ce travail^ qui n'est sus* 
ceptible d'^aucune analyse» M. Esmein fils a énumeré les 
réformes nombreuses et des plus importantes opérées 
dans Tari de guérir par M. Broussais , et les bienfaits 
immenses dont rbumanité lui est redevable* 

M. Marescbal a ensuite terminé la séance par deux 
propositions d^organisation intérieure de la Section , 
qui toutes deux ont été prises en considération. 
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ERRATA 



A &A Bt¥T>ii» urmAiso». 



Page ao8 , ligne 2 en remontant , au lieu de a don-- 
ne son nom AnfjLettrre » lisex : a donne son nom en 
Am^terre. 

Page %\o ^ ligne 3« au liM de situés , lises : située. 

Page %îo , ligne 5 , au lieu de placé ^ lisez : placée. 

PageaiOy ligne 10 , au lieu de Saint-Sèfvant^ , liies: 
Sain^Seryan. 

Page.aia , ligne 5 en remontant , au lieu de Us bases , 
liset : les buses. 

.Page 21a , ligne 4 en remonunt , au lieu de établies 9 
lisez : établis. 

Pag|B aia» ligne 1 et a en retnpntant , au lieu de les 
momitments aUematifs des marées auraient eu lieu ; 
lises le mouvement alternatif des marées aurait euU^u.^ 

Page ai 3^ ligne ia en remontant « an lieu de premier 
sjstémCf\is€%i nom^em^jstème. 

Page a 1.4 9 ligne 9 en remontant^ au lieu de prét^fenr 
tions riyaJes » lista : préténtiofis rivales. 
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OUVRAGES ADRESSÉS 



PAR LES SOCIÉTÉS DES DÉPARTE\IENTS , 



A LA SOaÉTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES, 



PENDAKT L'aN19É& 183! 



' Anffndême. — Annales de la Socîélé d^Agricnl- 
ture , A|rU et Commerce du département de la Oha- 
rente. N.« 4* tome la, iSSo» juillet, août; n.^ 5, sep- 
tembre et octobre; n.® 6» novembre y décembre; tqyae 
lî, n.» I.*', i83i janvier, février; n#* a, mars, avril; 
n.^ 3, mai, juin; n.^ 4> juillet « août. . 

^Angers. — Bulletin de Ja Société Industrielle cPAn- 
gen- et du département de Maine-et-^Loire; i .'* anbA ; 
n.*>3; ?.« année , n.» i5. 

Bruxelles ^ — Journal d^Agnculture d^Economie ttL- 
raie et. des manufactures des Pàjtf-Bks, de. , publié 
sotis k Divection Agricole de Brni9elTc;s. Novembre » 
décembre i83o. 

Bordeaux. — Journal de Médecine pratique ou Re- 
cueil des Travaux de la Société de Médecine de Bor- 
deaux , n.** ai ^ 32. 
Bgrdêmoe^. *-** Académie Royale des Sciences , Belles* 



Leldm^AiSIs de BoiNleaiui. Seanee pid>Ii^ac 4ar i6 îuiii , 
i83o, la juillet i83o. 

Bourtàn-Fendiù, — Revue Yeideeniiie. iM attnéè , 
janvisr , ni«M , août ^ tepAeimhre. 

Besançon. — Ata.(l^nirie des Sicteficds , Beile»<»LeUiot^ 
et ^U» S&noe p«^iqii€ du. 28 janvier i8.fi ; osAonâg 
ponri&Ss;. 

JBlaù. -^ Pfocèt^verbsl de là «ance gmérdle 4e la; 
Sbcie'té Royale d^Agriculture de Loir-et-Cher*. 6 sep- '. 
teflifare i83i. 

Caen. — Mémoires dé la Sociélé Eoyalè d'Agrioiilh . 
tarer de G|)âimeree de Cadn. Tétnef 1 » !> ctt 3 >. iS^y. 
— SfttftkigUA d»^là ftblâathèque , i8«g. -^ F^tei du i3^ .. 
juillet )8>i'o et Moût 181 u — Rapport sur les Yqjrageft'. 
de M»*d^0rvilUv}ii^4e i5i juilkfi ifttS, pa]^M• tVx^4- 
Rapport fiMt.è la Société^ par M. Lait» sur Ti^liUte m i 
la culture 4^ f^oiaioea de tenje duos I9 Calvados* ^ 
OU«^n<UMls MN^. le'moWvep)»iii de« voitilrei^ » sorVini-';: 
cQurvëvMeiiA iAf£« roues à largesi jante» et sur les a^boï^ 
tages des chariots, lues à la Société par M. PaXtil»' . 
No)<«d9ie. I A^j -<^ .£^pK»lé hîalori^tie d*s traVau^K de 
la Stfetété det^ni» son rétaUîs^ment e«i tSoi )«s«9:^- 
tSofii fàt M^ iÀîr4 ^ Ra^KMMTi « par M» Ltdr , sw Us 
troitpie4ti»< ntésSiios dp JVL le eomte^dè Pollfil^c» . 
. Caen, — Revue. Normande, rédigée par mMe^Sof^;^ 
de ^ants/ei de LiêiéciOfiàrs de llftiitoS de Qken et 
déé,p9Î<ibipeleft villeede la Noismandie > son» la< diréolîiMi . 
de M. '^ Gaan^mt. 1 .t' volaete, t.'< (lartie. 

^S||^^ «^^ Séanea publique de la Sctciété de Sfanieeiljle, 
tcniwrltf'3fr déioeiiditie l83a« . 

Coem ^ fiftiénS SUUienïRivaYM 4b 6àlvsttae«: ^ 

3s«. 
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Compte retedi» des ttavaux^ 18^7, 1896. ^ Statuts et 
liste des membres, 1839. 

Caen. -* Rapport à la Société Linnéenne de Nor- 
mandie, dans la séance du 3i mars i8a8» sur un dis* 
coars en vers, le Voyageur , par M. Laîr. 

Chtà^ns-^sur^Mame. — Séanoe pnUiqoe de la So- 
ciété d^ Agriculture , de Commerce et des Sciences et 
Arts du département de la Marne ^ tenue à Cliâlotts , le 
3i août i83i. 

Chdteauroux. — Ephémérides de la Société d'Agri- 
cakure du département de Tlndre. 1 83o« 

fhaffiignan. ^ Bulletin de ta Société d'Agriculture 
^4e Commeaieedtt département du Var*, la.* année, 

Pàuai* — Société Médicale du département do Nord. 
Programme des Prix. 

Ei^reux. *-- Recueil de la Société d'Agriculture. 9 
Sdeneél et Balles-^Lettres d« départeàsenr île TEure; 
n.* 6 i i83i janvier^ n.« ô, avril ; n.« 7, )i»îHet; n.^ 8 , 
oetdl>re. 

. £pinaL — Annales de la Société d%mulat4o«i ^u 
département des Vtisges. Tome t.**, t.<' cahier, ttAi* 

Lyon.— Séance pol^lique <|e la Socîélé Royale â*A- 
gricnhure > d^Histoire Naturelle^ A^ utilliea de Lyon, 
5aoûti83K' * • 

' Mende. -« Aféofbîres et Analyse 4et Traraox en la 
Société d^ Agriculture» Commerce 5 Seiences et Arts de 
la ville de Mende , département de la Lo atlro % isSSo, 

Montauban. — Recueil Agronomîiiaey pitblié pa]&4es 
soins de la Société des Sciences , AgiAagharé et Belles- 
Lettres du départem9nt de Tam^eU'Iiaxaape. Tome m, 
n.» 8, ao&t i83i. 
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Nismes. ^ Académie Royale da Gard. Résultat du 
Concours de i83i. 

Nantes. — Sociële d'^Horticulture sous la protecUoa 
spéciale de la Reioe.- Fêtes Florales de i83i « areid 
figures. 

Orléans. — Annales de la Société Royale des Scien- 
ces y Belles-Lettres, et Artod^Orléans» tome 1 1 , n.« 2 » 
5 planches ; n.* 3^ n.® 4* 

Partr. — ' Annales des Jardiniers Amateurs, publiées 
parla Société d^ Agronomie pratique,. i83i. Janvier. — 
Décembre. 

Paris^ -p. Ménioircs d^Agrtoplture , d'Economie Ru- 
rale et Domestique» publiés par la Société Royale et 
Centrale d'Agriculture. Année 1819. 

Le Puj-, — Annales de k Société d^Agrieulttix^^, 
ScieiikCes » Arts et Gommei^e du Pity. i83o , i83i. 

Rouen. — Extraits des Travaux de la Société Cen-' 
tnalc d'Agriculture du départeiaent de la Seine-Iiifé- 
rieore^Sg.* cakicr^ trimestre , octobre i83o; l^o,^ , 4r.'» 
49.'9 Séance publique du 9» octobre i83i. 

Bmian^ ^ Académie Royale des Sciences, Belles-^ 
Lettres et Arts de Rouen. Programme des Prix pour 

i83a. 

' Sàina^Quentin. -^ Société des Sciences , Arts, Belles^ 
Lettrés et Agricultiure de la ville de Saint '^Quen tin. 
Résulut du Concours de i83o. Programme du Con- 
cours de i83f . Séance publique du 21 octobre t83o. 

Tours^ «-^ Pïrécis dé la Constitution Médicale observée 
dans le département d^Indre •et- Loire , publiée par la 
Société Médicale de Totirs; 4-* trimestre de i8Bo< i83i , 
1/' trimiest|«t ti.« et B.* tnaesive* 
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Toulouse. «-^ Itecaefl de VkcàSêîXiié de& Jeux Flo- 
raux. i83i. 
* Tûtthuse. — Séance puUicfùe ât là Société Royale 
derNédeoînc, de Gbirurgie et Phanhacie de Toulouse. 
19 mai i83i. 
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Oirardin. -^ Cons^érattona générale» eut les tel- 
caiiA, et examen critique déçi diverses théorîeé qtit ont 
été successivement proposées' 9 pour explicfiier les pbé-^ 
iu>jçpènies ^olciàni^ves. *-- Kouen i83i. 

Marc Jodot. -^ Afis. ^-* Ciaorte iàdvsivrièlle dépar- 
tementale*. ^- Nord. 

Mines, dp ifomlle. ^ Ikappoirt lait .pat le Dî^ectènt* 
à rassembléiç générée 4^ aetionnidvei dé là' Gom^ 
pajnie Anonyme dei Mimes de fiJ^oniriUei ^de Q|idmper 
et ài^s forges et fournèauit de Pootoallseï/* 1 3 novMàlire 
^83o. — PaiHl^. " » 

Balii et de la Moquette. *- Essai historique et sta- 
tisliqne , sur le royiCitaMB de» Pays-;^a]^ -w TâU^u. 

Laiom^S^ Hochefifjt.'-^VTémnnMÛéé» Long^Qhaittp, 
seconde édition. i6dff. — (Casteliïaitdary). — Pum— in 
8.0 brochure* 

Mèiimèé. — De la peinturé à rk«ilè oa des proeâdés 
matérieU «employés dans ce genre de peinture , di^nis 
flttbert Jean Van-Exek, Jusqu'^i nos jdursl 

Comfiagnie d'asMtnuiùe»' ^ Ra^pûirt faîti ptt M* le 
Directeur de la Compagnie d^A$surance Mutuelle 



le ï5 piar^ i,33i* 

vre iaune^qui a règne à Gi^valtar , pendant L'aolmme 
de 1828. Par \l. f. WU$oa; bradait de l'anghi» et 
accompagné 4e notes. Deceml^rc iS'îo, 

Fillette, — Écoh de n^tatioi^ e% })ams fiéoiUsrpaxiti- 
culiers^ autorisés pfii* M. le Tr^fet de la Loire Itifé- 
rieure^ par soyi arrête en d^tfs da .6 avril i8ii » etpar 
rAdminislration Municipale. 

Fenheddeghen dp Pouai. — Th^se soutenue i l'école 
de Médecine de 9fvis , sur la jGè^i'e }^uae» 7- Observée 
dans le sud de^ Etats-Unis d^Âffiérique ^tdansTisle 
4e Cuba, de 181 7. à iSaS inclusive^ntcnt , etc. * - ^• 

Prospectus. — Paris» — Traité pratique de la ouliiiiV; 
des pins 5 grandes dimensiofLS , etc. Par L.rG;' Bela- 
marre. ->• 3/ édition. — Hu^ard. 

Jpha^ineau* — Lettre à M*9Qttîii, secrétaire^ ^'né* 
rai. de la Société des Antigpajres ^ sur deux insevip- 
lions de Gron , et sur le culte de la A>adre et Au 
Taureau. T.-Mojitreoil-les-P^ches, I^anliew de Paris. 
— 10 novembre 182J. — Par Eloi Johanneau. 

De Marottes» — Rapport sur la culturie h façoll , 
employée à la Bçrtinièi*e) par M. le comte de Marolles : 
, i.<^ Depuis 1810, jusques et compris 18*46, a.*^ Pepij^s 
cette époque, jusques et compris ^83i>. — Paris .ft 
jBlois i83i. 

M. A. Jullien de Paris. — Notice biographique sur 
M* A. Jfullien de Paris, sous-inteuijiant militaire ^.vikr 
teur de Pessai sur l'emploi du temps , etc. — JFoil- 
dateur-directfur de la rçvuc encvclppfdique , etc 
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— ' FrooMé^^n conp cPœil sur là situation politique 
ei les besoins de la France , et sar les vues qui doi- 
veai prémd«r an clioxx des députes, et suivis de do- 
ownents Inédits , de lettres et de pièces justificatives. 
GuUhn Bobldye , CmpHaine d'État-- Major. — No- 
tice sur les altérations des roches calcaires da littoral 
de la Grèce, ^i^ Brochure avec figure. 

LaSnnmc. ->-» Traité de Tanscultation médiate et de 

ii|aladies des poumons et du coeur. 3.* édition augmentée 

de notes, par M. M.* Lacfnnec. — i83i. 3 vol. in 8*. 

ChetviHé ^— Expériences pour constater le ci^ractèrf 

contagieux 'on non contagieux du Choléra-Morbus. 

Jtéponse* — Réponse de M. le comte d^Ârgout« 
Ministre du Commerce et des travaux publics , à M. 
Giiervin. 

Itichelot, — De la phlébite utérine, thèse soutenue 
par Tyi.' G. Richelot. — Département, Loire-Inférieure. 
P, Loir. — De la pèche , du partage et du com- 
merce des huttres en France, fragment de statistique 
du département du Calvados. 

Anonyme. — Sur le pommier et sur une nouvelle 
Variété de pomme, découverte, en 1826 , dans le dép. 
. du Calvados. 

De Borcht Généalogistp. -^Mémoire Généalogique sur 
la branche de la très-ancienne noble famille de Yan den 
Kerckhove , Kerckhofis, etc. — i83o. 

Las Cases Le Manuel ou Tlndispensable, delà Chro- 
nologie de THistoire et de la Géographie , poqr l'édu- 
cation primaire. Tableaux détachés du grand atlas w 
'Lesage. 
'...,., ^ Théorie philosophique de renseignement 



des sourds-muets, exposée daurie discours de ré- 
ception , prononce i la séance publique annuelle de 
la Société' Royale des soieiices, letiréi et arts de Nancy» 
le lo juillet i83i. (Décembre i83i ). 

F'. Mangbu — Pétition adressée k U Chambre des 
députés. — Par M.» V. M. — Nantes. 

Préfecture. — Observations sur le Cholera-Morbus« 
recueillies et publiées par Tambassade de France en 
Russie. — Octobre i83i. 

Idem. — Rapport sur le Cbolrra - Morbus, lu 
à TAcadémie Royale de Médecine, en séance générale 
les !i6 et 3o juillet i83i. 

T^iers. -* La Monarchie de i83o , par M. TTiiers 
député des Boucbes-du-Rhône. 
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>37« «^ Rajpport d'aune communication «sur ce eaaial, a68. 

Le Ray. r^ Sur la proposition de demander le titre 
de Société Royale, 21. — Sur rétablisssement ortbopé- 
diqœ de. M.»* Villette, 277^^ 

Le Sant. «^ Son rapport sui* deux communications 
de MM. Le Bojer et Dnbochet, relatives h ia Biblio- 
thèque publique , aux Musées et aux autres établisse- 
ments scientifiques de la ville de Nantes, 55. — • Ap- 
pareil domestique pour obtenir instantanément des in- 
fusions^ ai — I4olice biographique sur M. Tabbé Mabé, 
de Vannes, /\'io. 

Loiieux ( Théodore). — Son rapport sur les collec- 
tions minéralogiques de la ville de Nantes, 285» 

Maillard. — Sa proposition d^un musée JMndustrie^ 4- 

Mahè. — Notice biographique, par M. Le San t, 43o 

MareschaL — Sur la fondation du comité de vac- 
cine et sur une académie de médecine en Bretagne , l'J. 
— • Tableaux de moi-talité , a^* — Observation d'hy- 
dromètrc , §35. — Rapport sur un mémoire de M. 
Cottereau relatif & Temploi du chlore gazeux dans la 
phtisie pulmonaire , i33. — Son discours comme pré- 
sident de la Section de Médecine , 277. 

Marion de Beaulieii. -?- Son rapport sur Tinstmc 
tion primaire •77* 

Manon de Procè- — Rapport sur les vaccinations 
privées des médecins de la ville de Nantes, en 1829, 439* 

Massé 'Isidore. — Rapport de M. Uvsin sor sa pré- 
sentation , 196e 

Mellinet. -^ Rapport sur les étalons de race bretonne 



iaU*odai,l&à Nantes piv k Société AcaéAntque , M ^t 
!i»/j. <-* Rapport aa nom du Jury chu^é dei 1a éis* 
tributiQU dteâ 'pritties d^encoura gênent i la faire nan- 
taise de i83i t 379< 

SfàUmn^ (sur) , paj^ M. Uivin ,i^4* 
Mosneron (note sur M. le baron) , b3« 
iVIiiftee d'industrie. Piropositioa de M.' A&llitrdy /^ 
,Navij[atioQ du ba^ de la Loire , oommumiëatioi» de 
M. Guépin , ui^. — Note de M. Lemierre , 2iaS. 
Noir animal (sur le)', par M. Iiectot,2f« 
.Note sor nu mode d^amelloroticm de ebevam dakis 
le dépattement i pai^ M. Paquer 5 90. 

I^btice sur la Itua^ie ,conftidéroe aous les mp^^tis 
géographique et politique , par M. Guilbaud , r55.- 

Noiiee hîstoriqoe d biographie^ sur M. le docteur 
Desgranges , doyen des médecins de Lyon » par M; 

Notice ktstprique sur NL Darbefeùilie , p«r M. Gbn-^.. 
ryau , 4ig. 

N(^M0e,biogfaplii(|ue ^ Siur M, Mabé, oimnoine de la 
caïUiédrale de Vannes , par M* Le' S^t , ^o. 

Ogêe fils. — Sur le moulage e\x orétrx de la cbmnb 
bjfdf a clique., pa^* M. Francesqui, m« -^ Sur. lar i^oitte 
d>ntrée de k Bibifoibëque, 85i 

Qidfrutu^ioe du Roi, accordant & là Société AciiU-*. 
mique le titre de Société Royal e> 7* 

Ouvrages reçtis par la Société Académique pendunt 

Tannée. iBJi » 3 9 74» 44^* 

Patois.' ^ jSon rapiport sat- la préiéntation dr M* 
J^iuiière 9 1 394 -^ Tâadttdiicln dei statuts db lié Soc^^ 
IMIé^icale de&iQ-JeMinûi, iii^ 

Paquen — Sur l'amélioration des chevaux dans le 
département, 90. 
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Pichon. •-- &mt Taction du seigk ei^olé , 1 361 

PiiLces trouvées par M* Cornau, i2q. 

PiediHÊche ^ Sur une épidémie de la scarlalinei /^S, 

Plihon, — (^Son projet d^Alhénée), 26. 

Poissons vénéneux de la Guadeloupe (recherelies sur 
les ) , par M. Jeannière , 387. 

Poidei-du^Parc. ^ Obtervalion sur l*extraetîon d^une 
pierre , située enu*e le gland et le prépuce , par M. 
Binard , 44- 

Primes d^encouragement en i83i , 279. 

Pnom. — Notice historique et biographique sur M* 
Desgranges , doyen des Médecins de Lyon , a86« — Sa 
réclamation sur un rappoi^t de la Section de Méde- 
cine , 76b 

Professeurs à TÉcole de Médecine (sur le concours 
pour les places de ) , 4^. 

Rapport sur les travaux de la Société Académique 
peudAnt Tannée t83o , par M. Gnépin , D.-M. , secré- 
taire général , 19. 

Rapports trimestriels des travaux de la Section de 
Médecine : par M. Lamonreox » 4^ et 1 3^ ; par M. 
Bsmein fils , 276 et 437. 

Rapport d\ine commission pour examiner deux com* 
munications de MM. Le Boyer et Duboehet , sur la 
bibliothèque publique, les musées et autres établis- 
sements scientifiques, 53. 

Rapport d^une commission sur la réponse & faire k 
M. le Préfet du département de la Loire-Inférieure, 
du 20 mars i83i » adressé à la Société Royale Aeadé* 
nuque de la Loire-Inférieure* Cette lettre , relative 
à une autre adressée à M. le Préfet par M. le Recteur 



de r Acad«ûe de Rcuaes , est aiasi résnoiée : «t Je vo«s 
» pl'ie de me faire connatirc commeut vous coneerriez 
» le plaa d^uue - Ecole Normale Primaire , soit par 
» de'partement , soit par Âcade'miè ; Le nombre des 
fi élèves à y admettre , le mode d'adquissicNi , la dis- 
» cipline à laquelle ils devraient ^Ire soumis^ et lea. 
». dépenses présamées néeessaires; le moyen d^y faiire 
» face , etc. » 77 

Rapport sur un instrument de M. Leroux t destiné 
i mesurer le bois de diauffage, io3. 

AapiNirt sur les prune3 dVncouragement distribuées 
en i83i , 379. 

Rapport sur les collections minéralogiqnts de la 
ville de Nantes , <i83. 

Rapport sur les moyens propres k remédier aux 
abus et aux vices relatifs k renseignement et k 
reaercioe des diverses branches de Tart de guérir» lu 
k la Section de Médecine de la Société Royale Aca- 
démique de Nantes y dans les séances dn lo juin ^t 
du i5 juillet idSi. — * Commissaires : MM. Paloli, 
président; Le Sant , Mareschal , Maribn de Pvocé, 
et Sali ion « rapporteur, 3o5. 

Mchelot (Gkistave). *-> Thèse sur la phlébile uté- 
rine , 4'^^* 

Soberté — Observi^tion de rhumatisme articnlairè» 43* 

Jtobineau de Bougon aine. — > Son discours à la 
séance publique de i83i , 8. -*- Sur la fondation de 
r Athénée , 5. -^ Son discours k sa réélection k ia 
présidence > jli, 

Jtobineau de Bougon fils.* — Mémoire sur la Han 
brication du a«eré de betieraves , ai. 
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Bobirtot. -- Aapport de M. €ott«ft è» MctviUer ^ir 
sa préfeBlalkm , 107. 

RomUard, — Ses obsewatioss sur les piaœs ^ 
pfofesietfrt k l^fl6tel~Diev ^ 4> * 

Sédliùn. <^ Rapport sur les moyatis piwpres i tmk^ 
dietf àax âbua et aax wes velafifs h PenseigneiHem 
et k PexeMice dea drverses brasobea èe Tart de gui^ir^ 
lu i la Section de Médecine de la Soeie'té Aoy^le 
Aeâdënfiqiie de Nante», dtans lea séanees du 10 juin 
et du 1 5 juillet 1*83 1« — Comteissaires : AflVf. Paloôs, 
pvéftident ; Le Saut , Martacfaal , Marioti de Pfoeë 9 et 
SâUîon, rapporteur f 3o5. — - Observation d^one by^ 
drôpisie ascite qnt masqna me grossesse, t'ifi* 

Séance publique de i83i , 6. 

Swtmn d^j/grièulturm^ ao. 

Seeticfn^ de Médecine \ 19, 4^, iSa» 976 et 4^7* 

Silguy. — Sur le loeal destiné i FAlli&iée » aor 
et aS. 

Stuc ( sur Ife iranvèl empkiî du ) / 00, 

Tablèanii ( demande de ) pour le Mlisàe ^ J^ 

ToUeAatè {dé). — Bapport sur la présebialimt de 
M. César Moreau , 90a. 

TauBêan. — ^ Descriptiott d'un monstre bumain du 
genre podencépbale , né à Nantes en iBSo, t34* 

Ursm*> **-* Son rapport snir la paosaitlàtion àé M. 
iVbssé-Iaidswe » lafi. — Sur MéhMtû^, 4<^« 

Vaoehic( opérations du eonllté àt )» ^3» i iif ^9 et [444* 

^F^ger. -^ CSommuikicatioa de son ouvrage sur let 
causes de la situation actuelle du commerce , et snr les 
rraièdek à j apporter , ai5» 

Viaud. — Nouveau aytitaw 4e .battawc j^opa^ k 
remonter la Loire ,%\. 
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Morillon* -- Son admission , i J8. 
Mokhneth. — Statues de Vénus pudique > de Napo« 
léon et de la ville d^Aix i8, — Rapport $ur la piésenta- 
tion de M. Rieffel^ a »3. 

Musée Commercial (Proposition de M. Gaepin) , 187 
et 33j. 

Nécrologie. — MM. Levraud, Darbef eoille , Masaé^ 
Isidore , Desgranges ^ Mahé , Sarrazin , i4* — M. Ga- 
min , 3aa. — J.'B. Say , 345. 

Navigation de la Loire, ai« 

Nuits d'Young (traduction des)^ par M. ' Ansitde 
Âllotte , 77 et 340. 

Ouvrages adressés à la Société Royale AcadémÂ^e 
de Nantes , pendant Tannée 1832» 371. 

Patois. — Notice nécrologique sur M« Gamin, 178» 
a 16 et a4^* — Note sur le traitement du Gholéra , ai a. 

Paquer. ^ Observation sur un mode d^amélioration des 
clievaux dans le département de la Loire Inférieure^ i4« 

Peinie de mort (ode sur la), par M, Aristide AUolle, 
340. 

Personnel de la Société Académique , en iS3f^ h. 

Plîhon, — Rapport sur la distribution desfrioMsàla 
Foire Nantaise de i83'i^ 173. — Gompte rendu das tra- 
viiux de la Société pendant i83a , 3ai. 

Priou. — Notice nécrologique sur M, Desgraugea, 67. 

Prix et primes pour i83a » 77 « 173 et 327. ^ Pour 
i833 , 343. 

Rapports dé M. Guillet, sécréta ire- général , sur les 
travaux de L Société pendant Tanuée i83i > ^ — - De 
M. Plihott » sur les travaux de la Société pendaat 
i83:i, Sai, 

3o 
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Rapports Trimestriels de la Section de Médecine; i*^ 
U-imestre de i83a, 8%* — %.• trimestre^ aïo. — 3.« 
tpiioestre^ 94^* 

Rappi^ri sur la dùiribution des Rrimes 4 la Foire 
Nantaise de iSSa» 173. 

Rapport s«r VOphiotatrie appliquée aux monuments 
de Carnac, comme moyen de parTenir k leur expli* 
calkm; par M. de Penhouet, 14^ » ^^' 

Miehelot» . — Obserfation de ligàturç ^e Tartère bran- 
chiale j 86. 

MieffeL — Son admission , 116. 

Jioèert. — Observations chirurgicales» 83. 

Mouillard. — Rapport sur la préseixtatron de M* 
Salleron , 236. -^ Rapports Trimestriels des travaux, de 
la Section de MéJecinfe , 8a , aïo. 

Rplland-Ie-Furicux (traduction en vers français)^ par 
M, Bar^ îSg. 

SaHeron, — Son admission , 226. 

\; — Communication de remarque^ sur le 
ér» dans l'Inde , ai 3. 

Sarrasin, — Notice nécrologique , 73i. 

Say (discours sur lès écrits de M. J.-B.)» P^r IVt, de 
ToUenare père, 345. — Notice par M. Verger , 36i. . 

Séanee Publique Annuelle it i83'i .page 3; de i833» 
page 309. 

Séances de iR3a, 3, 4} ^s 8, 81, a*)!, 3og. 

Sâmce municipale de^fuiDet, 17g. 

Section de Médecine , a4^ » 3a6. 

Société Industrielle (discours du président de la) 1 la 
Séance Municipale de juillet , ig6. 

Soeiél^ Nantaise d'HbrtIculture (discours du prési-* 
dent de la) i la Séance municipale de juillet, ao6. 
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Société des Beanx-Ârts (exposition à la Séance Ma- 
nicipale de juillet), aog. 

Souyestre* -* Rêveries poétiques , 1 2. 

Statistique. — Aperçu de la Russie. — Le Camp des 
Lépreux de la Desirade, i5. 

Vrsin* •— Considération sur le Roman de Mélusine , 
par Jean d^Arri^s, ^î, «- Discours à la Séance Muni- 
cipale de juillet, io6. 

Verger* — Jlapport sur le commerce des céréales de 
la Loire- Inférieure, 187 CI i5o* ^ Notice §ur 
MrSay , 3$i. 

Vues de Nantes , par M Ghollel • 'Hif^ 
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